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ï»KÈLlMINAmES I 

sua LES PI.AÏDOYERS 
DE DÊMOStHÈNE. 

En quoi les plaidoyers particuliers de Oémosthinû 
peuvent nous intéresser : intéressans sur-tout par t^m 
dramatique simple et naturel. Différence de ceë 
plaidoyers et des mémoires de nos avocats» J)ans 
quel ordre on les a rangés» 



\^/tTOiQtT3B les plaidoyers particuliers de Démof- 
thène soient la production de sa jeunesse ,. a janft 
été composés tous avant ijuHl montât à la tribune ^ 
et qu^en général ils roulent sur des objets peu im- 
portans ^ ils peuvent cependant nous intéresser ^ 
soit par les connaissances qu^ils nous donnent des 
lïioeurs. et dû barreau d'Athènes ^ soit par la subti- 
lité de Pexcellente logique qui distinguait Démos-* 
âiène ^ et qui se montre dans ses premiers ouvra- 
ges , soit par la vivacité oratoire qui anime toutes 
Les parties de ses discours y soit enfin par le ton 
propre à chaque chose que l'orateur sait prendre* 
[1 est agréable de voir ce génie fécond et sublime y 
j^ui traite , avec tant de force et d'élévation j les sujets 
es plus importons ) descendre ^ sans bassesse y k à^ 
Y. X 



diffîrens objets on place un grand fleuve ^ qui pro9 
xnène ses eaux dans un cours plus ou moins tran- 
quille et rapide , plus ou moins droit et tortueux ^ 
le spectacle est tout autre ; il enchante alors , il 
attache , on ne peut se lasser de le contempler , 
on y revient sans cesse avec empressement ^ il pa- 
raît toujours nouveau. 

J^ai tâché y autant quHl m^a été possible y de 
transporter dans notre langue Paction dramatique 
du discours 9 qui anime chez Démosthène des dé- 
tails étrangers à nos mœurs , et y pour Pordinaire, 
peu intéressans par eux-mêmes ; des détails qui , 
sans les grâces et la vivacité de cette action y n^in- 
téresseraient que les érudits ^ que les personnes 
curieuses de connaître les lois ^ les coutumes et les 
ïnœurs anciennes. 

. Nous n^avons pas rangé les plaidoyers qui sui-» 
vent y dans Tordre observé par Volfius : nous les 
avons distribués en quatre classes. Les plaidoyers 
pour les tutelles commencent ; ils sont suivis des 
plaidoyers pour les successions y de ceux pour les 
af&ires de commerce y enfin de quelques plaidoyers 
BViT différons sujets. 

Je parlerai , à la tête du volume suivant y des 
plaidoyers qù^il renferme y et de la raison qui nous 
les a fait réunir dans le dernier tome à% cett» tra*, 
duction. 



SOMMAIRE 

DES PLAIDOYERS 

CONTRE APHOBUS. 

X/iMasTnàirB était fort jenne lorsqne ton ^re monnit.* 
Il avait une sœur aussi en bas âge. Leur père les avait laissés 
toits deux sous la tutelle d'Àphobns y de Démophou et de 
Thérippide. Les deux premiers étaient ses neveux , le troitfiènie 
était son ami dès Tenfance. Il avait légoé à ThérippSde la jouis- 
sance de soixante et dix mines , jusqu'à ce que son fils eût pria 
la robe virile; à Démophon, sa fille , avec une dot de deux 
Xalens ; et à Aphobus ^ sa femme > avec une dot de quatre- 
ringts mines et la jouissance de tous les meubles et ustensiles de 
la maison y Jusqu'à ce que le fila fût parvenu à l'âge viril. Suivant 
Dëmoatiiéne y la fortune de son père était de quatorze ulens. Ses 
tuteurs y après dix ans de tutelle > auraient dû lui rapporter , 
avec les intérêts y trente talens ; ils ne loi avaient remis que la 
valeur de soixante et dix mines. Il attaque Aphobus seul , se 
réservant à attaquer les autres ensuite ; il Tattaque en son propre 
nom y au nom de sa sœur et de sa mère , et conclut à des intérêts 
considérables. Il jM'étend que les biens de son père étaient aa 
moins de quatorze ulens ; il le prouve* par la conduite même 
des tuteurs y par leurs propres aveux , par Pénumération exacte 
des articles qai ont été laissés ; il détruit tous les moyens de 
défense des adversaires , anime les juges contre Aphobus , et 
tâche de les intéresser en sa fiivettr. 

Dans un second discours , il détmîr une défense qn'avait 
employée la parde adverse y et qu^l n'avait pas prévue ; il 
rappelle ses moyens principaux y qu'il montre. sous un nouveau 
jour y Eût relire toutes les dépositions qui prouvent pour lui y 
et finît par une péroraison pathétique , où il s'efforce d'exciter 
la compassion des juges pour lui-même > pour stt mère et pous- 
sa sœur. 

Démosthèney selon Denys d'Halicamasse , n^avait que dix 
jiept ans lorsqu'il plaida contre ses tuteurs. C'était la première 



« - «ommairbbespijiii>.cont.am:ôbu5.^ 

année de la CiV.e olympiade , sous Tarchonte Timocrate. Ce ftii 
le premier essai qu'il £t dç sqd talent pajir la parole. U s*au- 
aaonce tout d'abord à-peu-près tel qu'il a été par la suite. Point 
de jeunesse dans son style % point cl'aflféterie y point d'ornemena 
étrangers , comme dans les premiers discours de Gcéron ; bçau* 
<:oup de raisonnemens , e% des raisonnemens forts ou subtils ; 
^n style sérieux , austère ^ çt un peu âpre> Les débuts des grands 
(lommes sont intéressans ; et les amatenrs de l'éloquence liront „ 
|e crois 9 avec plaisir ces premières productions du géniç d^ 
Pémostbène ^ dans une cause qui lui était personnelle^ 
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PREMIER PLAIDOYER 

CONTRE APHOBUS. 

Oi Aphobue eût été plus raisonnable ) ouqne^ swt 
les objets de notre contestation y il eût voulu s'en 
rapporter à des parens et à des amia communs j j^ 
n'aurais pas été réduit à' m'engager dans les em- 
barras d'un procès : je m'en serais tenu à la déci- 
sion de ceux qu^Aphobus aurait pris lui-même 
pour juges ^ et je n'aurais eu avec lui aucun dé- 
mêlé juridique. Mais ^ Athéniens j puisque dans 
■ des intérêts de famille , il a refusé de prendre pour 
arbitres ceux même qui en sont pariaitement ins-^ 
truits y et qu'il veut paraître devant vous qui ne 
l^êtes pas j il faut nécessairement que je travaille à 
obtenir de vous la justice qu'il me refuse. Je sais. 
«IjHe co xi'est pad une chose ÊiçUe à un jeune lu)xma«s 
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« PREMIER BLAIDOTER 

«ans expérience , qui n'a nulle connaissance Je* 
affaires y de plaider pour toute sa fortiin^ ^ contre 
des hommes doués du talent de la parole ^ et munis 
•^ ie toutes les ressources de Pintrigue : cependant ^ 
quoique trop inférieur à mes adversaires j je m» 
JSâtte que vous ferez droit sur mes demandes.; j'ose 
xnéme espérer que je serai du moins en état de vous 
exposer clairement les choses j en sorte que rien ne 
vous échappe , et que vous n'ignoriez aucune partie 
de l'objet sur lequel vous avez à prononcer. Je vous 
prie donc de m'éoouter avec bienveillance 5 çt si je 
vous parais avoir été lésé , de me faire rendre ce 
qui m'est dû. Je serai le plus court qu'il me sera 
|>ossible ^ et je commencerai le récit des faits au 
point nécessaire pour vous bien instruire. 

Démosthène , mon père , a laissé en mourant un 
bien d*environ quatorze talens. Je n'avais que 
sept ans , ma sœur n'en avait que cinq , et la dot 
qu'avait apportée ma mèrfe j n'était que de cin-^ 
quante mines. Se voyant près de sa fin , et voulant 
pourvoir à nos intérêts ^ il confia nos fortunes et 
310S personnes à Aphobus ^ contre lequel je plaide^ 
et à Pémophon y fils de Dérnon j tous deux ses ne- 
veux y fils j l'un de son frère et l'autre de sa sœuï. 
ïl leur associa Thérippide du bourg de Péanée y son 
ami dès l'enfancç , sans être son parent. Il donna 
à celui-ci y sur mon patrimoine y la jouissance de 
soi3çante et dix mines, jusqu'à ce que je fusse par-» 
Tenu à l'âge viril ; et cela pour qu'il ne fût point 
tenté y par esprit d'intérêt, de s'approprier une 
partie des biens de la, tutelle^ Il légua ma sœur à 
J^iémophon y atvec deux talens qu'il d^w^ recevoir 
c^^4e-champ^ Pour Aphobus , il lui légua ma mère 
lkT?c ime dot de qu^tre-vin]p,ts^ztûne$^ Vusulruil 4ii 



CONTRE APHOBUS. <; 

tous les meubles et ustensiles de la maison dont il 
me conservait la propriété (i). Il pensait que ce 
nouveau degré de parenté serait j pour ces deux 
derniers j en faveur de leur pupille j un nouveau 
motif d^exactitude. Mais après avoir conunencé 
tous trois par prélever sur mes biens ce qui leur 
était légué par mon père ^ chargés d^administrer 
mon patrimoine y en qualité de tuteurs j ils çnt 
tout soustrait à leur profit , et ne m^ont remis que 
la maison , quatorze esclaves et trente mines d'ar- 
gent j objets qui tous ensemble ne composent pas 
un total de plus de soixante et dix mines (a). 

Voilà en substance , Athéniens j et le plus briè- 
vement que j'ai pu vous les ofirir, leurs malversar 
tions dans ma tutelle. Popr ce qui est de la quantité 
des biens • ils me fournissent eux-mièmes les preu- 
ves les plus positives. Ils ont contribué en mou 
nom j pour Parmement des navires j d'im cinquième 
de ma fortune : or ^ cette contribution est celle des 



(i) J^ai changé ici quelque chose dans \e texte. Il est certain 
que le père 4e Démosthène n^avait pas légué à Aphobus sm 
maison , ni même Ihisufruit de sa maison , puisque Démosthène 
reproche à ses tuteurs de n^ayoir pas loué cette maison que son 
père lui avait laissée. ^// lui légua ma mère-, . . . Diogène d^ 
Laerce^ dans la yie de Solon, dit quHl a^ait porté une loi par 
laquelle il défendait à un tuteur d^épouser la mère de tits pu- 
pilles. Apparemment, suivant la remarque de Samuel Petit ^ 
|ue la loi avait été abrogée , ou qu'on pouvait épouser lïi 
nère de «es pupilles , qugnd elle était léguée par le testameift 
Ju pèrot 

(a) Soixante et dix mines. Le savant Reiske observe, avee 
'aîson y qu'il y a certainement erreur dans ce total , et qu'eji 
îstixnant la maison trente mines, et chaque esclave au moin$ 
rois mines, suivant Pestimation de Démosthène lui-piême, QJk 
loit s^TW u« X9\A de ççut deux mi^es^ 
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Le tems qui m'est accordé j ne suffirait pa& pour 
détailler toutes les parties des biens dont mes tu- 
teurs m'ont Ëdt tort ^ tout ce qu'ils m'ont pris cha- 
cun en particulier et tous trois en commun ; il faut 
nécessairement diviser les objets et les traiter à 
part. Je parlerai de ce qu'ont à moi Démophon et 
Thérippide y quand je les citerai en justice pour 
leur faire rendre compte : je vais parler actuelle* 
sn^itdes articles que je sais avoir été pris par Apho- 
bus y et dont les autres le convainquent de s'être sai- 
sis* Je prouverai d'abord qu'il a entre le$ mains 
les quatre-vingts mines de la dot : je discuterai en- 
suite le reste le plus succinctement que je pourrai. 

Aussitôt après la mort de mon père y il entra 
dans la maison qu'il habita en vertu du testament j 
il s'empara des joyaux de ma mère , et des coupes 
que mon père avait laissées. U prit pour cinquante ^ 
mines d'effets y et y recevant de Thérippide et de 
Démophon l'argent des esclaves qu'on avait vendus^ 
il compléta la somme de quatre^^ vingts mines y qui 
était le montant de la dot. Lorsqu'il eut les effets et j 
l'argent entre les mains y près de partir pour Cor- I 
cyre y sur im vaisseau qu'il commandait y il porta 
sa quittance sur les registres de Thérippide y et re- 
connut avoir reçu la dot. Démophoxl et Thérippide^ 
ses co*tuteurs y attestent ce que j'avance. De plus ^ 
Démocharès (i) qui a épousé ma tante y et d'autres. 

' rapport que les manufactures et un talent d'argent prêté , et 1 
qu'il ne donne pas cette même dénomination à plusieurs objeta 
qui étaient de même espèce : secondement , pourquoi ne com* 
prend*il pas dans son calcul le reyeuB de ceox-cr, tandis qu'il* y 

- fidt entrer celai des autres % Telles sont mas deux difficultés 1 

- dont je n'ai pu tronTcr la solution. 

<i) Oe DéiiioUMrè« es; le citoyen qu'Ssclùae Dr'a pas vonla 
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ttmoiiis déposent qu'il est convenu lui-même avoir 
reçu les quatre - vingts mines. En effet ^ comme il 
ne payait pas à ma, mère de pension alimentaire ,; 
quoique saisi de la dot j et qu'il ne voulait pas louée 
la maison y mais en disposer avec ses co - tuteurs ^ 
Démocharès lui en fit des reproches. Aphobus no 
put nier qu'il ne fût saisi de la dpt ; et loin de s^ 
plaindre de ne l'avoir pas encore reçue , il en con- 
vint même. Il avait encore y disait-il y quelque dif- 
ficulté avec ma mère pour les joyaux ; quand il 
l'aurait terminée ^ il devait arranger les choses 
pour la pension alimentaire et pour les autres ar- 
ticles , de façon que je serais pleinement satisfait.' 
Cependant y s'il est certain qu'il soit convenu avea 
Démocharès et les autres qui étaient présens y d'a- 
voir reçu de Démophon et de Thérippide y pour la 
dot y le prix des esclaves ; s'il a reconnu sur les 
registres de ses co-tuteurs qu'il était saisi de la dot J 
s'il a habité la maison aussitôt après la mort do 
mon père : d'après tout cela , n'est-il pas clair et 
constant qu'il .a touché les quatre-vingts mines de 
la dot y et qu'il ne peut le nier sans un excès d'im- 
pudence ? Pour preuve de ce que je dis j greffier^ 
prenez les dépositions et lisez4es< 

On lit les dépositions^ 

Voilà donc comment Aphobus a reçu la dot : 
or y conune il n'a point épousé ma mère , la loi le 
rend débiteur de la dot y avec les intérêts de neuf 
oboles (i) y que je réduis à une drachme. Si on 

nommer dans sa harangue sur la couronne. Il avait épousé un» 
des filles de Gylon , sœur de la mère ^e Démos thène. 

(i) LHntérét de T^rgent à Athènes ; le moindre et le jplus 
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rassemble le capital et les intérêts pendant donzo 
imnées , on aura une somme de pins de trois ta- 
lens j et cette sonune , je prouve qu'il l'a entre les 
mains y qu'il en est convenu en présence de plu- 
sieurs personnes. Il est encore saisi de trente mines 
qu^îl a touchées sur le produit d'une manufacture^ 
M dont il a toulu me frustrer le plus impudem- 
itient du monde. Mon père a laissé dans la manu-^ 
facture des esclaves y dont le travail produisait 
trente mines : or ^ comme on a vendu la moitié 
des esclaves ^ il devait naturellement me revenir 
quinze mines. Thérippide qui j pendant sept ans ^ 
a été chargé des esclaves , ne me tient compte que 
de douze mines par chaque année , et me fait tort 
de quatre mines par an : Aphohus qm en a été chargé 
les deux premières années y ne rapporte rien. Il 
dit y tantôt y que le travail de la manu&cture a été 
interrompu , tantôt, que ce n'est pas lui qui a gou- 
verné la manufacture , mais Milyas j notre affiran- 
chi et l'administrateur de nos hîens : que c'est à 
Milyas qu'il £iut en demander compte. S'il emploie 
aujourd'hui de pareils moyens y il sera Ëicile de 
le convaincre de mensonge. S'il dit que le travail 
de la manufacture a été interrompu , il a porté' 
sur ses registres les dépenses qu^il a faites , non 
pour la nourriture des esclaves y mais pour l'ivoire 
à mettre en œuvra y pour les poignées d'épées et 
autres articles y comme si les esclaves eussent tra- 
■■ ' I ■ I ■ 1111 I 1 1 1 ■ ■ 

ordinaire > était six oboles oa une draclinie par mine chaque 
mois. La loi avait élevé plus haut rintérèt d'ane dot qui n*étaî t 
pas payée : Tintérét était de neof oboles , on d^nne drachme et 
demie. Tanrais dA parler de cet intérêt dans le traité des lois 
d'Athènes , oii \e rapporte les diTcrses sortes d'intérâts d'argent 
usités à Athènes* 
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taillé. De plus , il compte à Thérippide Pargent 
qu'il lui a donné pour trois de ses esclaves qui étaient 
dans la manufacture* Toutefois j si on n'y travail* 
lait pas ly Thérippide n'a pas dû recevoir d'argent ^ 
et Aphobus n'a pas dû me compter ces dépenses. 
S'il dit qu'oii y a fait des ouvrages ^ mais qu'ils 
n'ont pas été vendus ^ il faut ^ sans doute ^ qu'il 
m'ait remis publiquement ces ouvrages y et qu'il 
produise les témoins en présence desquels il me 
les à remis. S'il n'a fait ni l'un ni l'autre ^ 
est-il possible qu'il n'ait pas entre les mains trente 
mines y qui sont le produit de deux années de la 
manufacture, puisqu'il est visible qu'il y a eu de» 
ouvrages faits ? S'il nie tout , .s'il prétend que 
Milyas a conduit la manufacture , doit-ôn croire j- 
sur sa parole j que lui ," Aphobus j a dépensé plus de 
cinq cents drachmes , et que Milyas a tiré le pro^* 
fit ? Pour moi , il me semble , au contraire , que 
c'est Milyas , s'il a conduit la manufacture , qui a 
fait les dépenses , et Aphobus qui a tiré le profit y 
si on doit en juger par les autres traits de son ca* 
ractère , et par son impudence. Greffier , preneas; 
les dépositions qui confirment ce que je dis ^ el. 
faites-en lecture. 

On lit tes déposiiîons% 

Il a donc j pendant huit années ,, titré trente miné» 
de la manufacture , avec les intérêts. ; si on met ces 
mtérêt$ à une drachme (i) âdtilânisait y on aura eti-. 



. (i) ji une drachme i par mois, selon Pusage. — iwwA»/!*, 
non pas. en-deçà , mais au-delà : car tous les intérêts calcules 
f»nt uns somme à% trente mines quarante drachmes. — J'ai 



/ 



1^ Premier plaidoye»: 

viron trente autres mines : laquelle somme ) jointe 
au principal et à la dot ^yec ses intérêts ^ £iit au 
moins quatre talens. 

Je vais passer aux rapines qu'il a faites en cora* 
mun avec ses co-tuteurs ^ et dpnt quelques-unes 
tombent sur des objets dont il nie absolument Pexis^ 
tence. Je parlerai d'abord des esclaves ouvriers en 
lits , qui avaient été donnés à mon père au nombre 
de vingt ^ pour gage d'une créance de quarante mines^ 
et que mes tuteurs ont fait disparaître ; je montrerai 
qu'ils nous en ont firustrés ouvertement et avec la 
dernière effronterie. Ils conviennent tous trois qud 
>ces esclaves étaient dans notre maison y qu'ils pro-» 
duisaient à mon père douze mines par an ; et pen- 
dant, dix années on ne voit naître pour notis aïu^u 
produit de leur travaiL Telle est l'impudence d'A- 
phobus y qu'il compte près de mille drachmes do 
dépenses faites pour eux ; et au lieu de nous livret 
les esclaves même pour lesquels ils ont fait y di* 
sent-ils , des dépenses y ils ont recours au moyen 
le plus frivole ; ils prétendent que celui qui a donné 
les esclaves pour gage de sa créance y est le plus 
perfide des hommes y qu'il est obéré y et qu'il a fait 
banqueroute plusieurs fois. Ils produisent contre 
lui beaucoup de témoins ; mais de dire à qui ils 
ont remis les esclaves y comment ces esclaves sont 
sortis de notre maison y qui les a pris comme 
lui appartenans ) quilles a forcés en justice de 
les abandonner y c'est ce qu'ils ne peuvent faire« 
Cependant y s'ils parlaient de bonne foi ,. sans' 

ajouté 9 avec ses intérêts , ce qui était dans Pesprit de Torateuf • 
Au reste > toutes les sommes réunies monteitt à quati^e talelis 
seize mines. 
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^"^àmiiser à produire , pour établi» les'itLalv^rsatkmfi 
.«cL'jUu tiers ^ deS: témhms cpii dcrivi^iit êtreizidififéreiifi 
sm:L.txxat celàj^ils s^arrâtetatCTifc iacTîpmpnfer exacte» 
iniâixt tôiâesrjkss.-pfiràoxuzes qui .ont-|ir>$ J«s. esclaTes. 
Axvh.evLq^:^.;p»Jhlai plus criante d^s in^usticee ^ 
ilë conviéniifizit qiLe imon pèrê^ ti Jaisséi'les escla^es^ 
>qu'41s;0HiOiif:fci.ét;éjpiosie$sQ^rs j^eli^ api^ ^maymrtiri 
du profit pendant dix a3a&.| .iiJ.&j:fo€^trtdispahraîtrto 
^u^e Jt4L..itîa9èi^6i^tu|}e;< Greffier ^ f^^HdzbJes dé^o^ 
citions qui att^S'^ep^t la ^ité^$ iC^gue j^e dis ^j e;t 
.laUea-e;^d«ctuve«••>rr • c , \.,<j.. ;; ., ^ . 

■ Ot? //!f /^^ àépo^iiions. 

?^oidi une » pgfeuire convaincante. ^ . qui voù&râ^ 

r^k:^d»drariqve Mériade n^était.pas <si obéré y et .que 

f{in:o«t.pèf» n?a^âitt pa3 £aat. aved.Uzi une. ;affaij:É».r.si 

ii^l^ pQ«ir les, eâokjveft. Apèu^bus; , ^saisi -de U jxta- 

nn^ctuce V i cpmm^ les témoioa» jiriesuient de .votas 

f Patté^ip .^ . ânfftit ^û. empêciâQr > pnisqu?il était rttik 

teuryriq^CQn^uè eù'fc vo^lu.prâter à Ménade -isiiir 

4e«i mf irfes :e«el^yl^8;4rijl lui^ ifïrdté .Im^^mêlne 9 siur 

^^je^olaff^ , cinq cepi^ts di-Achiiie8i|ue, d.e son pro- 

-prô '^veU'> il ^ -arétijiéi^a ,: coriime..il' élait juste ^t 

con3v^fii^«JW«'^: .Aw§i# jchose iTémltitn^ ^ nous qui 

avons prêté les premiers , nous avons p^rdu ^ et led 

"obj/stsiqui B0^$, étaient donnée pour .gage, etPinté'' 

i^f t^ qui deyaitnpus en feyenir ; tan4is^qu^Aphobu9. 

qvii %.p^été. si lûugrteniâ après surlejs gagçs de notre 

créance ,. a retiré intérêt et principal , sa^s: trouver 

d'<)t>stacl^ ! Greffier., lisez la déposition qui certifie 

ce que j'avance» * 

O/i lit ta déposition . 

Examinez de combi^rn ij-â m'o^t fd.it tort sitr les 
V. a 
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HBiivtiers «iniitt 5 quasaitte mises pour le pimdpaly 
lânxs tiAaâs-|^oilc l^antérèl'paa^UnKt dàiE. vmeeB 1^ ces 
UNI Ml if H I iMSBai(pt(AâxBmtt^ cknq^e fBomééj itattMemà* 
aus. €6 tD^ -eti^ûUjgtr ? estHA i^QuUkHc f k tidcul 
^BL «â^îl.djfibsikr' s n'esta fksa^^^'ÛBta^imt 
yM ^rè^ A^ tnâJs «aèm^ ? £t «pilnae ik >cnt £ik 
ci^te «opint «n poiiai|im^^Apfadbii»4Mt mm ïestjl- 
«dèrfe tiérs4^ir<terpAi<^ - ... 

^aiil;^ à ee ^ ^ été k^sé 4» ^Ibirier ^d^dikre , îfe 
46^1 a^ à-^fim^i^ ^ BÉoiËië j 4l6^lae<te^>è4rtë&l; rien» 
Cependant est-il possible que inoi»|]fiàH&^ ^q^Ébpoesé* 
dait un ^i grand ppuil^re d^e^çji^y^ y fourbisseurs 
et ouvri^s en lits ^ n'hait pas laissé àe fer et dHvoire? 
. fi^dûi^ oui y aët wé i nriU^ ^ il «i Ai ea laisser iine 
^^altfité suffisante : ctir y sanft Roelu'^ icMPDSiêsit l^s 
«$<âana^iiaiflnâeiit»il84nivlallé ivkpnàiiMBc «tt%G«nBo 
-^m éiaitxipQiS9ess^«r4i».|dtis ^/cinfiicnil&iMqb^esi^ 
«Miites de «teoxuNBin&oluTOè ^ dont' IVoie ^ ^«or 
^dfOstlit^, temployidl satt» peine' lAeÉtsmukes^^^iniio 
^IpnraiMâs j etVmitcB:^ tp—r Ata épéé^-^ ^^iiplayail; 
iMae égBle«9Hitatfté dH^ôiM aNrck: du fèr>; SIs^^^fE»- 
•<Aexit ^^îi n^a ibdsflé ni^e Fim ^4e l'Mtte i'^^l 
itocès d^kopudbaM ! dn peM^dénte Voiriiâ:6kiliËfft 
ipmc Hlj iqu'ik «lançait 4ies)ckdaé<i4ulkttMeMi^^ta^ 

Mais utte preutis évîdmte queisi6tt']^te â. ]iBJs«^ 
lââsez d?iveufe y tte»«»8eidetti^tt piKW^ feUMir aux 
ojrrti^rs y mais éneore^pour en ^rendre àqui Pan 
'•^udrak y xi^eèt qit'il en T^Aait hdt-ifeièijde , -et 
^u*àprès ïSa mort^. Bémophon et Aphobns en orit 
Tendu dans notre maison à ceux qm en mit^vcialu. 
Quelle quantité néanmoins deyait en avoir laissé 
mon père y puisqu^'il s^en trouyait assez pour four- 
nir i un aussi gnBod nombre dV^iRTÎers y et poiu: 



^iiâ ^cm'de ifs^s tuteur» par éti tmÂre f >En â«^il 
jÛ«s4i«iio qikaittî!(é^ltt04^ pas 

fias l^v^îi iâiIdgtpidtté^fUm» PftCt» d^ ^Mnoncîation^ 
iQreffîsr > liaez 4ei4U{M>BiniM8 ^quî Attestent ce qq» 



. On lit les d^posilioms» 



Ji^ipmmiA êiBÊmiâB^llif^êiteif poor. plus dPim tif- 
IcnAu^ etr^is ttg >afleyap pyHteil l :ni JHfmire*]itTie •profit 

«i?ftf0fi$iijbs)jcfmpt«8 ^?iJAipit>duiaiitt^ dlaptis.i» 

moi plus d« smt taiens^ et yi^Aphobiis en particu- 
lier , sur ces sept talens ^ en a reçu trois j et millo 
di^dlkmëê. J^ne'^e^ffmpté pi»;)0s'dëpetts«s qù^ils ont 
faites^ ^ ^ue^)e inets au ^hta'hààV^ et tàvtt ce qui 
pa'à ,^ié rMnis ^n partiçuïiçr' : il. fiiut vous fàiîfe*Toiir 
^^*ii^s.jpnpjf^g. ^ Jfojut ;Saqs auqme .pude.ur. ïls re- 
::)0!i«u^ss€^ ^vokrs!ç^.d^Xi;^8')}if»?pSy Aphobus cent 
bnît misMs (iâ) ^ dutse «ce: qu» J« pcouTonii qoHl « 
ïTicore en^eles MUains ; Tkérippide deux talens ^ 
DéiiipphcJn''quatre-Tingt-sfept'niînes : ce qui £iit 
;iriq iaïéns quinze mines i Ce qu'ils n^ontpaè reçu 
out 4^ ^Wl<5 ^^ à .l*4b.i?, <^flpip.ose près de sQwmte* 
Liai^^s€^iiaineis.f .c!Qst!l^ ppTifd^t des eaclavos. C^ 
[«ii -leur»^té' remis aussijt&t ^ forme un peu moins 
Le quajlrift 'talens. 8i on ajoute les intérêts de trois 

' ■ . ' " \ \i . ' ' ii\ '«■ ' . . ' ' i V ' ' ■ . i ' ' ". * . ' 

(>) Apbéifcuft tymt remis ^AtreMngfaf mki«i pour Ifl àot ; les 
ingt-kuit ni4ii&9 qtt'if avait remues encore , et dont- il estconveou, 
!:Ai^nt , 8afiÉ8^iii« y\e prix des garnies esckiyes , dont Démos- 
lèzie parlera ci-après. 

a * 
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talens 'cinquaittethïiil&- mines (:i,:);x|iettidaDBtjàix an>. 
nées, swlen^eot à im^^na4ifli^if«fcft^iweiiù.huiî 

pireiidi?). notre éiiiir(itia3li..«m' W^^ijmite^dix-sept 
mines , produit d'une des nuusu^^^lîljrtrj^ .Tkérip» 
pide a donné chaque année ,. .pour -eet entretien ^ 
sept milles , dont noîi^ lui Itenon^cotnptet Ainsi , 
pmaqpilen dijf aaamépsstl&voxitnAépfindi %icH»ai|té-dix 
.inines^ipbuiriioifè'isntreftiviryy t;6»9oiit sèpfe^ mines 
éant^iiBfsùc.&àB pssôàei^ »tque\|»^d)m«e^leui^ ^l 
penses pour x:eti>bjét, -111 faut 'rettancheriké huit 
^«leths; dir^pius , ce qiiHls ttt^'dnt! d^ttué^tos^i^tid^ ^'ai 
été' m^crit p^nnÂ*le9«h<^nihi^', ^4finit €e^u^8:ont 
JFaâi»li wga Inaon^m^p&kr k$ contriilWtions.^^rjj 
-; î- ■ r^ :. : :r c' 'f 'i:;. t''^ .«;; >lrJ 5..- .^..t> »/»*lô ...m. 






n'ont pas ^été recMés tout de smte et à la fois'.. Ddns.tout son 
caTçuI.l," qîii nie paraît "clair*, Il met'aii plus'lSas' ce qu^'ont'^reçù 
"sei mtrufs*, et an:ptiré'lia1lf èe t(t(\ hh^kmê ^thîi^^%tcè\di 
«'^é dep<éh8fé{-^iiF'ltti: Cel^'in'ééqilMBrnisse^^ <iflbliê,^«è tpm 
taleifs^rpnîpiaiite'kiBCr ]9Îne8.^)sxec'Jmiiit^ts; Réadmit, dix-sn- 
jiém % -à -six ob^I^ y 'fH*' vù»o 'SrAfhnafi -p^ aa^e^-j^j^ue . moîa^, 
ibnt uue sowm^ plua. forte i^ujs celle qui est iu«^quv^^4Ai)gi Tor?^ 
teur. L'intérêt de ti'ois taleus cinquante-huit liiines pçndant dix 
années^ tel que nous l'avons annoncé , et qui était à Amènes 
Vint^rêt ordinaire , fait une Sôtatne de qûattls fnlei^s i^arante-<;întj 
Wnes s<Hxanre drachme» , qui \ joints a trois talëfis ^s^iquftntè- 
huit mines, qui est le pritcî^ i £onn«Rt.un ^totsl ^ Imic 
talens quatre mille trots cent Soixante' 4rach«i«^. G« fui m^em- 
barrasse encore , c'est de savoir quelles étaient ces soixante et 
dix-sept mines, produit' des 'esclaves*, ou d*un'é dësTnantffectures. 
£tait-€e le produit de la mcàtié des esdayC^S fourbissent , snr 
lequel produit Aphobus avait pris trente mines des quatre-vingts 
mines de la dot ? Etait-ce le produit du tn^wl 4e la moitié des 
•sclayes qui restaient I 



CONTRE APHOBUS. « 

'Apliobus et Thérippide' lû'ônt remis trente et une 
mines ; ils en coinptent dix-huit pour les. contri- 
butions : je mettrai. les choses an plus haut ^ et j^en 
compterai trente j afin quHls t» puissent pas se 
plaindre. Mais si des huit talens on en retranche, 
un j il en reste: sept ^ somme quHls ont nécessaire* 
ment entre les mains y d^aprèa ce quHls conyien-- 
3ient avoir reçu. Quand donc ils voudraient me 
frustrer du resté , ils doivent me rendre cette par-- 
tiè , puisquHLs conviennent ravoir reçue, Vavoir 
prise sur mon patrimoine. Mais que font-ils ? ils 
3ie. rapportent point Tintérêt de notre argent , et ils.- 
prétendent avoix dépenbé soixaoate-dix-sept mines 
en sus du principal., Démophon .même avance^ 
clans un écrit , que nous leur sommes encore rede- 
Tables. Peut-on conccvoiif une 'impudence 'plus ré- 
•voltatite et plus manifeste ? Peut-on porter plus 
loin la cupidité et un vil esprit d'intérêt? Est-il des 
procédés indignes , si ceïui-ci n'e^t pas au-dessus 
de tout ce qu'on peut imaginer ? .Aphobus , qui 
reconnaît avoir reçu pour sa part cent huit mines, 
est saisi du principal et des intérêts pendant dix 
ans , c'est-à-dire j de trbis talens mille drachmes.. 
Pour preuve^ que je dis vrai , qi^e , dans le^'comptes 
de la tutelle 9 ils reeozinaissent' chacun avoir reçu 
toutes les sommes dont je parle , et qu'ils les por- 
tent en dépense ^ greffier , prenez les dépositions y 
et lise^les. 

an Itt les dépositions. 

Je crois , A^éniens , que vous êtes sufEsam- 
meiit instruits des rapines et des &audès de cha- 
cun A.ë mes tuteùibs. Vous les connaîtriez encore 
mieux . s'ils avaient voulu mè reiuettrd le testa.* 
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xiiia mère assume ^ ce qtx^l hàiaÙA ^àtf. hiéiis ^ sitp 
tfskôi mes- mifenvé devaient pr^iidre' oo ^'leur éttiit» 
l^gué ^- ert oonmieiiit il^ louerilient la- mitison. Au-« 
]Oii]rd'hiii <{ue je kwr rêâembBil» le testamenli ^ ÎI9 
conTienoèiit qu'il' d^ ei(i»|é ^ et xl$ ne le repi?ésdnLtent 
pa&« Ils crai^en^ ^ ucfsà doute ^ de niettrter en éyÎM 
dence la qilantité de me^ bàens {pktnmontanix qu'ilsr 
ont piii^' y et ils ne teraléz^t peint qn^on les CPom 
saisis de kurar UgS' } cmmie s'il nMttdf; pas facile 
dé les cintiaiâcrepsn'l'iiispc«tioiiSëiiiedelttchc»e(i).; 
Gtieffier , ft^mtH lee dépo^itiètLs de €eùx en pfév 
sence.dë qui i& itel répoièda à mefrdwilaKdlMi , •» 
£ut«s-*f9ti lecture, 

0» lu U9 dépositions^' 

Àjj)hol)US lui-même ayou|5 dans sa réponse qu!îX 
a existé un testament ^ qu^on à légué deux talons^ 
à Démophon , et à lui quatre-vihgts mines ; mais' 
il lîie quUl y fût parlé deç soixante-d[ix-»jsept mines 
iju'a reçues Thérippide , du détail des Biens qui 
étaient laipés , et de la manière dont as loueraient 
là maison*: car il n^était pas de soi intérêt de faire 
ces aveux. Greffier , lisefii la yépon^ç d*Aptol>ùs qiii 
dépose contre lui, - . , . 

On lit la répons^ JPJfkobm. 

Aphobiis avoue donc qu'il a eamté un testa^ 
ment , il ayoue qu'on a vendu l'airain et la noix 

(i) G*est<^-dirc , ea «xaminaiit leor caractère » ce qu'ils ont 
flùt , ce qu^ils ont dit ^ la foruine que mon père a lùs^ée ^ ço 
i^u'ils m*out remis ùe cette fortime. 



CONTES JSPHOBïJS« ^ 

^ ^ajle y four en imiettre k. tain» à Th^thpf^i» 
qui nie Pftvoi^ v^çme ; il ootmeiit aiiMÎ des Âeitao 
talen» ^ Dèmopbûti f il parl« de.ed*qm tni était 
ïég^ & lui^mièàie , mois nom. yas Jie eim: accop^ 
tatié^t 9. a^a 4e na point pairattii» «frcdor ce^ lie legs J 
Il ne dEit pas un mot du. dét^ .des biens et de Lt 
location de la maison , parce que ce& aveux ne lui 
auraient paâ été &irovaUe»«. 

Au re^e ^ la ^fnantité des Bien» laissés y qmoS^ 

qu^ils veuillcQit eii iiirei vn ni^tèver , est évidento^ 

par le teêtisment j an T^tu duqwel ils ê&xtaefnt ^ 

les uns pour les aulnes y qu^il lem a été légué dei» 

aommes aussi fertes. Esl efibt ^ lorsque sur quatii^' 

talens et trois «aillé drachmes légués j mûn pèr» 

donne â deus: personnes pour dot trois talens èmxm 

mille drachniea y. et i une troisième ki jouissance 

die scnxa&te et dix mines ^ il est clair quHl n^a pat 

tiré ces legs à^tam Ibrttfne modique ^ mais d^un* 

patri«iotne ^^1 laissait à son fils y au mains dou-» 

ble do ce qu^l leur dbanait. Car y. sans dbute ^ 

il nV paa TO«ii» hisser ce &s dans un état de 

pauvreté y et rendre pliis riches dès hommes qui 

Pétaient déjà r rûaw comme le patrimoine quHl me 

laissait était consid^able ^ i) a donné la joui&*^ 

sance de, soixante et dix nwies t Thérippide y et 

de denx talens à Démophon qui n^était pas en* 

core près d^epouser ma sœur y afin que' ces dona-- 

tiens les rendissent plus intègres dans la gestion 

de leur tutelle ^ ou que s^ils prévariquaient ^ ila 

n^obtittssent de vous aucune grâce y. '«n^ayant causé' 

d^aussi grands pré^dices après qu^on les a aussi 

bien traités. Pour Aphobus qui y outre la dot y a 

ïeçu des femmes esclaves y et qui a habité ma nmi- 

son i quand il &ut rendre coxnpte des biens, qu'il 
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a gérés j il refuse ^t dit qu^il a ses etSeài^s i iVeit 
est venu à ïcet excès d'avaxice sordide ^ de priver 
xnes maîtres. de leurs honoraires , et de me compter 
des contry^utions quHl n'a pas fournies. Greffier^ • 
lisez les dépositionfe qui certifient ce que j'avance. 

On lit les dépositions^ 

Feut-on exiger de moi !ime démonstration plus: 
claire j pour établir qu'Aphobm a pillé jusque 
sur les moindres objets y lorsque je prouve , par, 
vn si grand nombre de témoins et d'inductions^ 
quHl est convenu lui-même avoir reçu la dot y et 
qu'il en a tenu compte à ses co-tuteurs ; qu'il a 
lait valoir une des manufactures ^ et. qu'il n'en 
rapporte pas le revenu ; que y parmi le reste des ar- 
ticles , il a vendu les uns et n'en a pas remis la. 
Talent , il est saisi des autres et. n'en fait nulle 
mention 5 que , d'après le compte qu'il a rendu 
lui-même il m'a causé des torts énormes ; qu'en 
Qutre il a supprimé le test£bmen}; et vendu les es- 
claves \ qu'enfin , il a tout administré comme n'au-* 
raient pas fait mes plus grands ennemis ? Non > 
je ne vois pas qu'il soit possible de prouver plus 
clairement l'infidélité, de son administration. 

Il osait dire devant l'arbitre qu'il avait payé sur 
n^s biens nombre de dettes soit à Démophon ^ soit 
à Thérippide , ses co-tuteurs ; ^ue ceux-ci avaient 
reçu beaucoup de mes deniers^ et il ne peut certifier 
aucun de ces deux faits. Il ne montre point , pair 
des registres ^ que mon père m'ait laissé des dettes ; 
il ne produit point le témoignage de ceux auxquels 
il prétend les avoir payées 5 et d'ailleurs les çommes 
qu'il met sur le compte de ses co-tuteurs sont bien, 
ifti^rieures h- celles qu'il a prises constan^me^tlui-^ 
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même. LWbître Pinterrogea- Sur tous ces objets y . 
et lui demanda s^il avs^it augmenté sa fortune en 
amassant les reyènus ^ ou en aliénant lès fonds y 
si j étant traité de la sorte par des tuteurs ^ il Mé- 
contenterait de leur part de raisons pareilles y joh 
s^il n^exigerait pas qu^oxi lui remît les fonds avec 
les revenus. Pour toute réponse j il offrait de .prou* 
ver que' mon patrimoine était de dix talens y et 
consentait y disait - il ^ à ajouter du sien ce qui 
pourrait y manquer. Je le sonmaai devant ^arbitre 
d'établir ce qu'il avançait ; mais sans pouvoir four-, 
nir . de preuves ni pour cet article y ni aux fins de 
montrer que mes biens m'eussent été remis par. 
ses ço ' tuteurs ( autrement l'arbitre ne l'eût pas 
condanuié ) , il produisit une déposition qu'il es- 
saiera encore de faire valoiç. Au reste , s'il prétend 
que je suis saisi de ition patrimoine ^ demandez 
lui des mains de qui je l'ai reçu y et exigez que sur 
chaque article il prc^duise des. témoins. S'il pré-, 
tend que je suis saisi de la portion qui était à sa 
charge y et s'il compte ce que mé doivent; mes autres 
tuteurs y on trouvera iS moitié moins de ce qui 
doit me revenir ^ et il n'en prouvera pas davan- 
tage que je suis saisi de ce -qui m'appartient ^ car 
après l'avoir convaincu de m'avoir causé des torts 
énormes y je convaincrai les deux autres de ne 
m'en avoir pas causé de moindres. Aixlsi il ne doit 
pas se rejeter sur ses co-tuteurs , mais montrer ou 
que lui - même ou que ses deux collègues m'ont 
remis mon patrimoine. S'il ne lefait.pas ^'detez- 
vous y Athéniens y écputer ses mauvaises défaites y 
d'où il ne résulte nullement que je sois saisi de cq 
qui est à moi ? 
Se trouvant fort embarrassé devant l'arbitre sur 
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ÎQMA CM poinfis y. et pleiausoexU^ cdmvifenieil Gémm^ it 
Tast à pTikâoit ^Lo^aiU; ik>m ^ it âTftttf ft tsne fîms^ 
sel^ des plus xi^oltattt«0'}>il dMftît qi«» ibn^» pèr^ 
rn^etvait laissé ^paàti» talé»» ^^t a^v^ir eii&iiîs «« 
Tèittifi à mat ^iKièffe «tt déf»â4r« il Tcmiââb foohlà gue ^ 
si )^ iBfàMièxÈàM à lui Voir ^pététf t^ imnsonge ^ 
je perdit» 1» teftis i ie <U«l»*uiii^ ^ ûxt Meu ^imaquex^ 
le'metftetir sttr d^Miti^e^ a^^iàcidé^ ^ au ^ s» jb^ nTeat 
patlais^ pft9y dEias k. pe^stta^ionr quHï n^en paierait 
pâiS Idi'-tEiàxii^ ^ il àéVâôt Se repfe&^t^^ afia que je 
passasse pour étwà' mh^ ^ et i^iiie je §ùb&& moins» 
dan« le Ms it^éiocinev la cadipà4sicu diès jtigeé.. tt 
ayimoe donc un &it saiM le confirmer pai» aucoi» 
témoignage ^ il le irappette aimplemettt y cammp si 
on devait Peu croire sur sa seule paroles hor8qv?<ïn 
lui demanda à qnéi il a eHipleyé «eut mon patri'^ 
moine qui était si eonsh^éraUe ^ il ditqn^iî a payé 
des dettes péiipnv>i y; #tchercbe aliers à me fendire 
pauvre j et ensuite y quand il lui prend envie y il 
me iait riche , à ce qiiHl parait y en voulant que^ 
mon père ait laissé dans la maison ime eomm^ 
aussi forte. • 

Mais il est facile de wlr , par* plttsieurd raisons y. 
que le fait avitncé par Aphebue ne peut être vrai y 
quHI.nVst pas m^iae vraisemUaMe» Gitty ^ mon 
. père se défiait de lui et des deux antres., sans dente 
il ne leur e6t pas confié le re^e y ei atoz^ il ne se 
fdt pas ouvert k eux d^mte soanme qu'il craignait 
. de mettre en évidence. CVût été , enefiet , Ite comble 
de la folie de leur parler des bteixs qu'il voulait 
celer , lorsqu^il ne voulait pas leur confier ceux 
qu'il mettait au grand jour. S'il les croyait digneS^ 
de sa confiance y il n'eût pas fait difficuffé y en re- 
mettant entre leitrs mains la phts grande partie dâ: 
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sa fortune ^ de leur remettre aussi la moindre. II 
n^eùt pas donné celle-ci à garder à ma mère ^ en 
mêiïie ftëiki^ <|u^l la doiMiék 'péUr épou^ à uii des 
ttiteur^; ' ¥ «iiMi^il <m de la i»aiaon de la rendre 
d!éporsitui!^ 4'tine s<mizkef d^Krg6n« ^ et dd rendra 
matti*e de Vfet^sm et de là personne, qMl^4<*tiii 
afnqiiël Û He- èe fiait piL» peilr t^argent seukmeiit? 
B^éillenrs j #il y errai* t(t|elque chose de T^ai daiïd 
ce que cfit Apîiobtisj crôyeÉ^-tous qri^il n'eût pas 
éptytfdé ma liière qui lui €lftit donnée pAr mon pire) 
S'il ■y crÂt en dans fet maison ^ commef il le 4it j 
quatre talèiss doUt matii^ làt gàt^dietine , n'eùt-ii 
pas aceoùnK'pôtir se rendis ^atltie et de la femmes 
et del'a^^gdiif/ M qui, s^étant eâiparé d'akord d'utin 
det de qttt.tt^è-vtng*8 itaine^ , comitie devant Pépeu-* 
«er ^ a éfioiiè^ iUL fiU« d^ ^hilcuâdas ? Aurait-il ^ 
ciyn^ixitetttettl 'aVee ses co«-tutè«irs , pillé, dHin4 
«Mâière tcmA hântëilj^e.', dè$ biens que plusieurs 
de toois save«tt avt^r- été laissés ? Et n'eût*>i) pas 
touché, pouvant le prendre, à un àrgesit pour lequel 
il «L'y a^ait pas d« tétevins ? Qvd |»outirait le croira? 
Cela ^SeàV pa$ ^ Adiéttiens ; non , cela n'est pas.* 
Mo^ pètè léuran^xttis tons bs «fiS^ts qu'il a laissés, 
et Apfeeiitts lÀ^aura t^otirs à ia fausseté dont je 
pàtle , que peut* ^mpd^er qu'en ne me plaigne* 

Queiqué l'etiësè encore beaucoup d'sxitres griefs 
i produite centra îid , jè m'arrête à un seul qui est 
le ptiîïéîpâï , â l'aide diérqftel je hii Ôterâi tout 
moyen de défense. Je dis quHl pouvait se mettre à 
Pàbti de toittè pourstd^te e!ii lèuant là maison , sui- 
vtfïïf la disposition ^âés lofe. Creffier, prenee ceii 
lois-, et feitès-éh tectti^. 
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' ' ' ' œNTRÊ'ÂPHOBÙS.^; ' '''-- 

,aTlpoi.. ;:;.' ; ■ / • •. ■/•'.''. i.^^q ri,.,iî f J, • /.?- . 

jnLpHOBus vous a débité bien dei imgOf^ureSj, ô 

^^A4^^i^^s^! j^ y4is^0s;sa,yç5; .d'abord 4fxip<Sft?/^<lf^ 

eAi»4tfrt9¥^/M»?» ftïeid (i) i^it débilçgr^jçfe tré«)r , 
B*i|1W><rW, povir cçU quç .mo^ pèr^. n'^ jîf» .voulu 

*4pqW9 4^ft 9<^^fi^9¥.^Ç^- - PjÇ^t ï^tWy^^- spécieuse 
fc^Jl'S aftt^W*!5W:?;F9^T^r ir-P^r WCUfiç.dégg^tioii 
*àîi.té9^9W^nffii?:5W«V 4>èr« seit ^s|j,re|f^^able à 
iV^m^ I sf h^ Wf f^ M i^ z^.^l a.fpuçnip fcJ)çoilve^i}le- 
^«(^ifr^qili^ «i^.. pèse rayait été 4éi)3i^.ur /Ji^tjçjSior. Il 
^ «ttwdl^au.dftr^i^ jpi^r à UçfvQAmMih^'^ SP^r 
m^fmf la det|gèiîfc^}ftiàpicii^ r i^JoalWérojçice 

4f«R|ii|i^K€r e% J^lp5^^4i^s^^J.,.§Ul U. J4Jf.lix\e, 
*4^^ y'^se,ft$^ti5^i ,.€j[le a^lj^^jfy,^ w^ pa? que 
}j^dîjpèi;fe était dé^ii^i^u trésor, n^ ^;>ij,'^y^it 
ièléiiJ^ t4#3^erai 4^€i^g'détfuu:e cf^fait;^,guidoi^ne 
•jta©fc d^içpnfi^nci^ 4 ç^i^n, ^^yjçi^^i^Çj^ et .q^ç je^suis 

6i«»!!Wi^pi4 é^iH^r|f^sft!Çr{ Si.j'^ii eu^se^i^ la,Ubefté 
vdftx|$»l^^pemièrft. pîftj^ojj^ie , ^t cjue ri^fttîigue ,nc 

ii]f ^n.',pâfe pjîLS. dé^i^bi if. îeaqis ^ j'ai^rai^^Jfq^ii?i^ des 

témoins pour certifier que moil père a payé tout ce 



(i) Cet aïeul' de Déihosthcneëtàifiin âotniAé Gflén ,: dtont 
Eschinc parle dans sa harangue sur la couronne. — Plus bo» > 
qne mon père spi^ mort^.. * . Lof s jiL*un pèfe. mourait débiteur du 
trésor ,soii fils héritait de sa d^tte, et étût regarda lui-même 
comme débiteur* 



COÎÎTRÉ ÀPHÔBUâw ai. 

^u^l dfevait, et qu'il s'est acquitté envers l^tsît. J^ 
vais dëmôntrer aujourd'hui ^ par de fortes preuves^' 
^u'il a'èst pas mort débiteur du trésor y et que jd 
pouvais y sans aucun risque ^ jouir ouvertenient àô 
mon patrimoine^ 

D'abord , Démochârès> qui à épousé ma tante ^ 

fille de Gylon ^ ne cèle pas sa fortune ; il est cho* 

tège y Iriérarque^ et remplit sans crainte les autres 

charges publ^ques^ Ensuite ^ mon* père a possédé 

ouvertement le reste de ses biens ^ et les quatre ta-^ 

lens trois mille drachmes que mes tuteurs ont témoi« 

gné eux-mêmes^ les uns contre les autres^ être portés 

dans le testainent y et avoir été reçus par eux. De 

plus y Aphobus lui - même y avec ses cO'-tutéui^ y a 

déclaré à la ville la quantité dos biens qui m'étaient 

laissés y en me Êdsant nommer chfef de classe^ non 

isurimmoÂique^ )nais sur iin reVenu assez fort^ pour 

au'il ait contribué d'un ciiiqiaièmede mafortime(i)«' . 

Cependant y s'il y avait quelque chose de vrai dana 

ce qu'il dit , loin d'agir de la sorte ^ il eût évité tout 

ce qui pouvait fiiire connaître l^étendue de mon. 

patrimoine. Il est donc constant que Démocharès^ 

que mon père y que mels tuteurs eux - mêmes ont 

mis nos biens en évidence y sans aucune crainte* 

Mais ce qu'il y a de plus absurde daiiS leui^ 
conduite y c'est de dire que mon père ne voulait pas 
qu'on louât la maison y et de ne point montrer 1& 
testament y par lequel on pouvait s'en assurer j 
c'est d'avoir &it disparaître un témoignage aussi* 
iauthenûque y et de penser qu'on les croira sur leui^. 

(i) lyun cinquième^ ma fortune; ce qui était la plu» foitl» 
kles contributions , comme nous ayons yu plus liaut ^ et ce ^Hi 
Supposait ju^ fortune cqnsidérable* ^ 

V. ■ â - 
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siniple parole. Ils devaient y àès que mon iphre fuf 
mort y i^>peler .plusieurs témoins , et leur demander 
qu^on mît en dépôt le' testament , afin que^ s^il 
naissait quelque contestation , on pût recourir à 
cette pièce y et reconnaître' la vérité. Au lieu de 
cela y ils ont cru devoir mettre en dépôt un écrit 
qui n^est qu^nn simple codicile j dans lequel on 
avait omis plusieurs des . articles qu^avait laissés 
Bion père. Mais le testament même ^ qui les rendait 
maîtres et du codicile , qu^ils ont mis en dépôt, et 
de tous les autres objets , le testament qui les eût 
déchargés du griei de n^avoir pas loué la maison ^ 
ils ne Pont point mis en dépôt, ils ne le présentent 

. point. Après cela , on doit sans doute ajouter foi 
à tout ce quUls diront. Eh ! que pourront-ils dire ? 
Mon père , dit Aphobus , ne voulait pas qu^il louât 
la maison , ni qu^il déclarât les biens. A qui ne 

«voulait-il pas quHl les déclarât? à moi ou à la ville} 
Il semble , au cpontraire , que vous les avez déclarés 
à la ville , et que vous me les avez entièrement 
oélés j puisque vous ne me représentez pas le patri- 
moine sur lequel vous avez réglé ma contribution. 
Montrez ^ moi donc quel était ce patrimoine , en 
quel lieu vous me Pavez remis , et en présence de 
quel témoin. Sur les quatre talens trois mille 
drachnies, vous avez pris deux talens quatre-vingts 
mines ; ce n^est donc pas sur cette souune que vous 
avez contribué en mon nom pour Pétat, puisqu'elle 
Atait à vous dès-lors. Il n'est pas possible que vous 
ayez fourni la contribution d'un chef de classe sur 
la maison , les quatorze esclaves et les trente mines 
que vous m'avez remis : il est de toute nécessité que 
vous soyez saisi d'une grande partie de mes biens, 
«t que mon père en ait laissé beaucoup plus qu* 
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tons n'^ii moiitrcz'. Convaincus de les avoir ouver- 
tement pillés , vous tosez encore recourir k de pa- 
reilles impostures t Tantât Vous vous rejetez les 
uns sur les autres ; tantôt ^ par des téiïioignages 
mutuels j vous att,estez te qu'on vous a remis à 
chacun ! Vous prétendez qu'ion voUs a remis peu 
d'effets > et ^ dans Vos comptes ^ Vou6 jportez de 
grandes dépeinses ! Vous aves tous trois géré de 
concert la tutelle ^ et vous clieTchee y chacun à 
part^ dfes moyens pour échappera Vous avez sup- 
primé le testament par lequel on pouvait s'éclairer 
sur toiu les objets ^ et vous ne vous accordez pas 
sur ce que vous dites les ims des autres ! Greffier ^ 
lisez les dépositions y et lisez - les toutes de suite ^ 
afin que les juges , se rappelant les faits qu'elles 
certifient, prononcent plus sûrement dans la cause 
présente^ 

On lu tes dSposiHons^ 

Ils ont contribué «n mon nom comme si j'eusse 
été riche de quinze talens ; et les biens qu'ils m'ont 
remis tous trois^ne montent pas à plus de soixante 
et dix mines I Lisez les autres dépositions* 

Jjè greffier liU 

Àphobus ne m'a remis ni la pension àlimetî- 
taire , ni la dot qui lui a été remise certainement ^ 
si on en croit les dépositions de ses co-tuteurs y et 
des autres devant lesquels il est convenu qu'il en 
était saisi. Prenez ^ greffier , les autres dépositions ^ 
^t £dtes-en lecture* ' ^ 

he greffier lit é 

Après avoir gouverné deux ans la rriamifac* 

3* 
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ture (i) 9 Aphobus a remis à Thérippîde le prix de 
la location : H ne m^a remis ^ à moi , zii les trente^ 
mines qu'il a touchées , qui sont le revenu de deUx 
ans y ni Tintérêt. Lisez* 

Telles sont les dépenses qu^il a comptées pour 
les esclaves qu'il a eus en son pouvoir y et pour 
d'autres qui nous avaient été remis avec eux^ comme 
gages d'une créance. Quant au profit j il n'en rap- 
porte aucun I et il a fait disparaître les esclaves 
mèmç ,' qui , tous fi»is déduits ^ produisaient y 
chaque année douze mines. Lisez« 

Le ^greffier Ut. 

Il a vendu le fer et l'ivoire , lui qui prétend que 
mon père n'en avait point laissé , et il m'a £rus« 
tré de leur valeur qui est de plus d'un talent. Lisez. 

£e greffier lit* 

n est saisi de trois talens mille drachmes ^ sans 
parler du reste. U a disposé d'un capital de cinq 
talens , ce qui a dû composer plus de dix talens 
avec les intérêts ^ si on les met seulement à une 
drachme. Lisez le reste des dépositions. 

Xe greffier lit* 

Yoilà ce qui est porté dans le testament y voilà 
les hiens qu'ils ont eus à rég^^ si on en crût leurs 

(i) JTai Toultt accorder cet article et le sÛTant aTec ce qui est 
cUt «laas le discours qoi précède , des naBnbctures et des es^ 
«^UTe« } ttlôt )e m*ai (a 7 ]perTtBir. 
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iJéposîtions itrutuelles. Aphobus avoue que nioii 
père Pa envoyé chercher , et qu'il est venu dans la 
maison ; mais il prétend: qu'il n'est pas entré dans 
sa chambre , quHl ne lui a fait aucune promesse y 
qu'il a entendu lire le testament à Démophon , et 
que Thérippide hiî a dît que ce testament était & 
mon père. Voilà ce qu'il prétend, lui qui est entré 
le premier dans la diamibré de' mon père , qui 
lui a promis d'exécuter tous les articles de son tes* 
tament. 

Voici le feit : mon père sentant qu'ail ne pouvait 
relever de sa maladie , les appela tous trois , et 
Ayant &àt asseoir* auprès de lui Démon ^ son frère, 
il remit nos personnes entre leurs mains j conuno 
un dépôt. Il donna ma sœur pour éponse à Démo* 
phon ) avec une dot de deux talens qu'il devait tou* 
cher aussitôt après sa mort. Pour moi , il me confia 
à eux trois avec toute ma fôlrtune ^ les conjurant de 
louer la ntaison et de me conserver mon patri- 
moine : il ' donna en même tems soixknte-dix mi* 
nés à Thérippide, quatre-vingts à Aphohus pour la 
dot de ma mère qu'il lui donnait en mariage , et il 
me mit sur les genoux de ce dernier. 

Devenu maître de mes bien-s à ces conditions f 
cet homme , le plus pervers des hommes , n'eut au- 
cun égard à ce procédé touchant» Après qu'il m'a 
frustré de tout mon patrimoine, de concert avec ses 
co-tateurs, quoiqu'il ne m'ait pasméme remis , lut 
troîsiènte , la valeur de soixante et dix mines , il 
voudra exciter votre compassion Mur, dis- je , quia 
même cherché i me faire perdre lé peu qui m'avait 
été remis. Et voici comment. J^étais sur le point de 
le poursuivre en justice , lui et les deux autres ;. iift 
firent en sortie ^ par leurs intrigues ; que je fusse cit6 
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pour un échange* Par-là^ si je répondais à la cttatioxr^ 
je ne pouvais continuer mes poursuites contre eux ^ 
nie trouvant engagé clans une autre afiaire. Si je 
ji*j répondais pas ^ forcé de^rem^ir une charge 
puhlique ainec un bien modique , j^étais ei;Ltiére- 
jnent ruiné. Cétait Thrasyloqu# qui tes servait 
dans cette manœurre (i). Pour ^loî, san» penser à 
tout cela y je répondis A l'échange | avec cette cUusb 
néanmoins que je tearnûnerais cette afiaire quand 
j'aurais obtenu justice contre mes tuteurs. Comme 
je ne Vobtqnais pa$) que le tems pressait , et que je 
ne voulais pas renoncer à une action déjà cosn* 
mencée ^ j'engageai ma maison et tout mon pa- 
trimoine pour m'acquittec de la charge publique ^ 
€t j« m^ahaadoiMAai à.^ous , pour «voir justke d.e 
3Pies tuteurs^ 

Ai- je doaic éprau^ de leur part de légers dom-* 
niages y 0t dès le comJODeni^exnent y et lorsque que 
. j'ai voulu obtenir justice ? Qui de vo^us^ Athéniens^ 
ne serait pas avec droit irrité contre Aphobus y «t 
. touché pour neus de compMsion j en voyaint qu'il 
a ajouté au bien de son père, à un bien de plus de 
dix talens, le nôtre qui était si considérable; tandis 
que nous. 9 nous n'avons fias aeulement été firus-^ 
très de notre patrimoine ; mais» encoi^e dépouillés y 
par la perversité de nos tuteurs ^ du peu ^u'ila j^ko^vs 
. ont remis ? Quelle sera notre re^^uroe^ ai vt>tts jxoûs 
êtes contraires ? «^ Les efieta qne nous avons enga- 
gés pour faire un emprmit^w*- mais Us appartiennent 
aux créanciers* *— Ce qui nous, restera y après avoir 
payé ? -'^ Mais il passera entre lei^ mains d'Apho* 

(i) Dëmosthànc a parlé de cette asanoBirrre éOMê tabafajigue 
cenue Mldiâs. Voyez cette iHaan^ne , tome IV« 
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bus j si nous sommes condamnés enrers lui k Am 
iRtéréts. Non y Athéniens ^ non , ne noue jeteos 
point dans de tels nuuix } ne soufiîvz pas qu'on 
nous traite indignement y ma mère y ma sœur et 
moi. Mon père ne nous a point laissés pour itte 
réduits à cette extrémité : il a iaiseé noui soeur pour 
épouser Démophon avec une dot de deux talens } 
ma mère y pour se reviari^^ el apporter une dot 
de quatce-Tingts mines à Apholms^ le plus perfi^ 
des hommes ; ft moi ^ son £ls f pour lui succéder 
dans le zèle pour vqtre eenrice. iSoyvzrnoas donc 
favorables, pour Pintérèt de ia justice y pour notPd 
avantage y pour le vôtre propre y par égard pour 
mon père. Frqtégeshmoi , ayez pitié de moi^ puie- 
que. .des par§Q# aj^Vn .cmt point» eu pitié* C'est à 
vous que. noni^s : avons rec<MMre t je vous en enppiie 
au nom. de vos'eniiin;s y au nom de:ves épouses y 
par tous les av^^ita^e^ dont vous jouissez ^ et puie- 
siez-^ous 3ae jamais cesser d'en» jouir» IjiKe m^ahaxk- 
donnez pa^,^ sbe peignietteas pas que ma mère maiî- 
^\ie des secows néo^ssairess poisi;:Ju:beicer ses jours* , 
et qu^elle soufre vien d^indsgae d'elle. £Ue e'at- . 
tend à me revoir triomphant de l'iipiquitéL par «votre 
moyen 9 en étatd'ékabliat ma so&ur.Sr voué pronon- 
cez, aux dieux ne plaise ! contre aon. attente , quel« 
seront 9 croyez -vous y ses sentimens ^ quand elle 
me verra y non- seulement frustré de mon patri- 
moine y mais couvert d'opprobre j quand elle verra 
ma sœur y sans nulle espérance de trouver un éta- 
blissement convenable y vu l'extrême pauvreté oi\ 
elle sera réduite ?. Serait-il possible que je n'obtinsse 
pas justice de vous y et qu'Aphobus restât maître 
de la plus grande partie de notre fortune ? Quoique 
TOUS n'ayez pas encore épromré ce que je puis être 




^ SECOND PLAID. CONTRE APHOBUS. 
^pour la république , vous devez espérer que Je ni^ 
lui serai pas m^ins utile qlie mon père. Pour Apho-. 
hus y vous avez déjà éprouvé ce qu'il est : vous 
savez qu'ayant reçu de son fière une ample for- 
tune y loin de s'en faire honneur auprès de vous , 
^ âl ^e s'est fait connaître qu'en s'appropriant lebiei^ 
:d'autrui. 

D'après ces réflexions y et vous rappelant tout 
ce qup j'ai pu vous dire^ prononcez ce qui vous pa- 
raîtra juste. Vou^ ay«z de» moti& isuflSsans pour 
TOUS décider , des témoin^ ^ des inductions, de& 
-fion^ctur^s; y l'aveu J^ jlù& iadversiaires. Ils con- 
^viennent qu'on leur a renûs tous nos biens y mais 
3is pi;étendent les avoir t dépensés y quoiqu'ils en 
jpoi^nt saisis* Et o'ost une raison peur que vons me 
ipoyez &vorable5 y persuadés qu'yant recouvré mton 
^patrimoine avec votre secours y je ne manquerai 
■pas de; remplir les charges de l'état- par reconnais.-*' 
•^nce.detla justice^ que vous in'a»rez irendue. Apho-i 
•lius., au icontraire , ne forarieti* ^^v» vous., si vous 
.le constituez maître de toute ma fortune : car y ne 
pensez pas qu'il se porte à remplir les charges sur 
•des biens qu'il prétend ne lui avoir pas été remis j 
il les cékra plutôt y ces biens y ^Sn de paraîtra 
j^Toir été absous légitimement. 
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ESTAIT une loi dabârreanâ^À^âiàiie» 9 fvft rf cdal qui ardl 
été condamné , .àéeoarwt, après .le |«gemeac | ^n*u été té- 
moins de sa partie adverse avait déposé W £uix , U peKvait Tatia» 
quer en justice *, Déroosthène avait obtenu' tentes set eondusioea 

contre Aphobus ; Apbobus condamné , attaque an nommé 
Etienne , qui avait déposé contre lui. Il demandait dans le procès 
qu'on livrât , pour le mettre à la torture , Milyas y qu'il disait 
être esclave y et que Pémosiliène disait être libre, avoir été 
afirancki par son père avant sa mort. Etienne avidt dit , dan^ sa 
déposition , qu^ Apbobus lui-même était convenu devant Vailntre 
que. Milyas étsit Ubre^ Apliobi)s 1er dte en justice cemme cour 
pable de £siux témoignage. 

Péiqostl^ène défend aon tàmcin. il luvwtre, i.^ ^u'il m 
témoigné suivant la vérité â 3.^ ^ue la déposition d'£ tienne n*a 
fait aucun tort à Aphobus y que ce n'est pas cette déposition qui 
l'a fait condamner , mais celle des autres témoins qu*îl ne pour- 
suit paà. Il' rappelle les raisons qui ont déterminé les premiers 
juges y et -répète 'les principales dans les mêmes termes. 

1.68 éditions grecques portent Phanas au lieu de Stéphane*. 
S'il n'y a point de faute dans ie texte ^ il £iut tradsire Phanna 
au Heu d'Etienne. Quoi qu'il en soit, l'Etienne dont il est ici ques« 
tion y n'est pas le même qu^ celui dont il est beaucoup parlé 
dans le discours contre Néera , ni celui contre lequel O^mosthèi^ 
ft fait un des plaidoyers du dernier tome^ 
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TROISIEME PLAIDOYER 

O I je n'ayais . déjà plaidé contre ApHoblis ^ et 
si je ne. savais que , par l'éyidence des délits j 
j^ai cpiifoiidu sans peixkfi des ixnpos^res bien plus 
g^rares et bien plus sdbtiljes j ^e craindrais y AthÀ* 
niens y de ne poiYvoir tous montrer tous les ar* 
tifices par lesquels il entreprendra de tous séduire s 
mais arec Paide des dieux et line attention favo- 
rable de votre part , je me flatte que vous serez 
Aussi convaincus que les premiers juges , de l'im- 
pudence de mon auversaire. Sajw,,dp,ute,, s^il :&.!- 
laîf , povr réussir ^ une éloqueîwe xs^ on une 
subtilité peu commune.^ je serais embarrassé y tu 
mon extrême jeunesse : mais il s'agit simplement 
de TOUS instruîrê ,"lStî vous exposer la conduite 
d'Aphobus à mon ^gard j et je,pen&içt que par là 
il vous sera facile de. voir lequel de nous deux est 
coupable. Je, n'ignore pas quç rc'es% mosais dans 
Tespérance de ccoolxwj^^ Etienne» , do iaux, ^ qu'il 
.m'a intenté }Ce., procès ^ que dan& la peréuasàon 
qn'il exciterait èoixtRiei- mot hb haine et; pour |lui ' 
la pitié ,' par les iiitêtéts cotosidérabBés, que j'ai 
obtenus. Il se justifiera donc dans cette cause sur 
les chefs du premier procès y lui qui alors, nJavait 
aucune bonne raison à produire*. Pour moi j, si ^ 
sans vouloir me prêter à aucun arrangement y j'a* 
vais exigé de lui .tous les intériêts qui m'ont été 
adjugés ; encore qu'il n'y eût aucune injustice à 
faire exécuter ponctuellement la sentence d'un tri- 
bunal , on pourrait peut-être me reprocher d'avoir 
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Tumé utL parent at«o trop de rigaenr et d^mhu- 
manit^ : mais o^e>t tout le contraire j Athéniena* 
Aphobus m^a frustré de tout mon patrimoine de 
concert avec see co-tutcurs f et même aptes aToir 
été coiiTaincu , de maltersaiio^ devant les juges j 
il s'est permis les procédé^ les plus iniques. IHtî« 
sant me^ biens ^ lîtrant ma maison i Aësius (x^y 
et mes ferres à Onétor , il aa^a mis dans le. cas 
d^avoir avec eux des procès» Four lui , après aToir 
emporté les effets dé la ntaison j "emmené les es» 
«laves y brisé le pressoir j arradié les portes ^ pres« 
que mis le feu à la maison même , il s'est retiré 
à Mégarés ^. où il vit comme étranger. Ainsi vous 
deves plutôt le haïr pour de tels excès j que trouver 
en moi une rigueur odieuse. 

Je développerai par la suite Pidée générale qtle 
]e viens de vous donner de son audace et de sa 
basse cupidité ; je vais prouver l'objet sut* lequel 
vous aves à prononcer en ce jour , je veux din j 
la vérité, du témoignage qu'en attaque. Je vous 
demande de prêter ime 'attenti<m égale aux deux 
parties i et en cela^ je ne^ vous demande rien tfne 
de )uste ^ rien qui ne vous intéresse autaâat que 
nous y pmsqtté mieux vous serez instruits des 
faits j plus vous serea en étaiàe rendre une sen- 
tence conforme k la justice et à votre serment. 
Je montrerai que non- seulement Aphobus est 
convenu que Milyas était libre ^ mais encore qu'il 



(1) Il y a dans le grec à jéphobus : assurément c'est un nom 
l)Our un autre. Volfius conjecture qu'il faut lire Aësius , qui était 
frère d'Apbobus. J'ai mis ce nom à la place de l'autre ; mais fe 
neroi» pas à qnel titre Aëkius , frère d' Aphobus , pourait s'cin- 
.paier de la maison de Dëmosthène. 
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l'ia certifié panr des actu)n$ ^ qii'êa outre il a refiisé 
hk tortured^un esclave que je lui proposais j qu^au. 
lieu d^éclaixxnr ht chose par ce moyen lé plus siat- 
-pie eu. même tem& et le plus sùsr^ y. a e« sairs cesse 
j-ecours à Partifice*^ à de &ux tânoignages ^ à de 
Taines subtiHiés ; ^ je le démontrerai par des 
.preuves si fortes et si évidentes y que vous verres 
.tous. la vérité de.med discours.- aussi claireznent 
qu&Ja'&usseté de ceux d^Aphobus. Je vais coni«- 
mencer ma narration axt point où , sans trop éten^- 
dre n^on nicil y. U me. sei^ plus £icile de vous ins- 
truire*. 

Frustré de mon patrimoîne , j^avais obtenu 
action contre Démaphon ^ Thérippide et Apho^ 
bus. Je. plaidai d^abord contre ce dernier ^ et je 
prouvai aiux fuges , comme je vous le prouverai 
à vou«-mêmes ^ que ^conjointement avec les au^ 
•très j il m'avait frustré de tous les biens qui m^a- 
.vaieadt été laissés.. Pour réussir y je n'ai produit 
aucun :£l}2z témoignage ^ et en yoici la meilleure 
preuve.. Parmi im grand nombre de témoins dont 
on a lu les déposition;» y leSsUns déposaient qu'ik 
avaient remis à Aphobus. des. parties die mon pa^ 
^.trûnoine y les autres qu'ils - étaient piésens lors- 
qu'on les lui remlettait ^< les autres qu'ils avaient 
acheté des articles dont ils lui avaient payé le 
prix« Ne s^inscrivant en Ëiux contre aucun de ces 
tén^oins y et n'osant les poursuivre y il n'en a at- 
taqué qu'un seul dont la déposition n'a pas même 
une drachme pour objet. Aussi n'était-ce pas d'a- 
près cette déposition , dans laquelle il ne s^agît 
point d'argent y que je comptais et estimais les 
torts énormes que m'avaient causés mes tuteurs^ 
mais je les détaillais d'après, les autres dépositions 
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qu' ApiiobttS h'a pasiattaqtiées* Les juges le condàin-* 
uèrent donc y et le condamnèreiit aux intérêts anx* 
quels j'avais conclu contre lui» Mais pourquoi y 
gardant le silence sur les autres dépositions j n^a-* 
t-il attaqué que celle d'Etienne ? Je vais tous le 
dire. U savait que y part rapport aux témoins qui 
déposaient des articles de mes biens qu'il s'était 
appropriés y plus oni discuterait leurs dépositions y 
plus il serait convaincu d'être saisi de cesarticles« 
£t c'est ce qui devait arriver s'il s'inscrivait en 
faux contre les témoins : nous aurions eu pour 
traiter chaque objet à part y tout le tems que nous 
étions obligés alors de partager entre tous les objets 
réunis. Au lieu qu^en s'inscrivant en faux contre la 
déposition présente , il a pensé que rien ne l'em- 
pêcherait de nier ce dontil était convenu , d'abord j 
^'il en serait le maître. C'est là pourquoi il n'at-> 
taque que cette déposition. 

Moi je vais vous prouver , Athéniens , que cette 
déposition est vraie y non pat des présomptions | 
ni par des discours fabriqués pour le moment ^ 
mais par un moyen qui vous a toujours paru so- 
lide ; vous en jugerez par vou% - mêmes. Comme 
je savais qu'il était question dans le procès d'une 
déposition écrite y et que c'était sur cette déposi- 
tion que vous aviez à prononcer y je crus que 
je devais avant tout convaincre Aphobus en lui 
faisant une proposition juridique. Que £ais - je 
donc ? Je consens à lui livi'er y pour le mettre 
à la torture y un esclave qui savait écrire. Cet 
esclave était présent lorsqu'Aphpbus fit un aveu 
qui nous. était £aivorable. C'était lui qui écrivait 
la déposition 5 il n'y avait aucune £raude de notre 
partyiXdiis ne lui avions pas ordonné d'écrire'^-une 
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partie -Ae ce qne dirait notre adTereaire et de snp^ 
primer Tautre ^ mais d'écrire simplement et avec 
Térité toutes les réponses d^Aphobus. Cependant ^ 
y avait ^ il uti ineillenr parti de nous conrain-» 
cre de mensonge en mettant Pesclare à la ter-» 
ture ? Non $ mais Aphobus rejetait cette torture ^ 
parce qu^il savait mieux que personne j que mon 
témoin était yéridique^ £t ce n'est pas seulement 
deux ou trois personnes qui ont été instruites de 
la proposition que je lui ai fiûte ; je ne la lui ai 
pas £tite en seci^t ^ mais dans la ][>lace publique^ 
en présence de beaucoup de témoins. Greffier ^ 
fintes paraître ces témoins» 

Oh fût paniire Us timmus^ 

Tel est donc Tartifice d^ Aphobus 9 . telle est sa 
mauvaise foi ; il rejette la torture , lorsqu^il s^ins- 
crit en &ux contre im témoin^ et qu^il intente une 
action sur laquelle les juges ont à prononcer } il 
rejette, dis-je, la torture, dans un cas où il devait 
sur-tout y avoir égard j et il prétend faussement 
Tavoir requise dans d^autres ! Il se plaint de n^avoir 
pas obtenu Phonune qu'il demandait ^ un honune 
qui était libre , comme je le prouverai clairement ; 
et j par une prétention absurde , il veut que les 
témoins n'aient pas le droit de se plaindre y lors* 
qu^il refuse de recevoir un homme reconnu es- 
clave , un honune que je lui livre pour confir-* 
mer leurs dépositions. H ne dira pas , sans doute y 
qu'au gré de son envie , la torture soit une preuve 
solide dans certains cas , et ne le soit pas dans 
d'autres* 

Qa plus y Aesius y finàre d' Aphobus y est le pro- 
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mier qui ait déposé du £ait{i) doAt il a'a.pt ; Aësius y 
qui 9 uni d'intérêts avec son frère ^ nie maintenant 
le Fait dont il a dépoaé ; le fait^,dis-)e, dont il dé- 
posait alors avec les autres y ne voulant m se par- 
jurer , ni être condamné ^mr^le^hamp par Its juges. 
Sans doute 'y si j?eusse yx>u1u m^appuyer d*un ùoiX 
témoigzidge y je n^'aurais pas inscrit j parmi les 
témoins, un homme, que^ je voyais 4tre fort lié ayec 
Âphobus y que je savais devoir «^uair avec lui dans 
le procès , enfin en qui je connaissais un adversaire* 
Car il n'y aurait pas eu de raison de choisir, pour 
atte(ster le &ux , un témoin qui était mon ennemi 
et frère de ma partie adverse. Ce que j'avance^ est 
attesté par des témoins y ct^ confirmé par des in* 
ductions qui ne le cèdent pas aux témoins. P'abord, 
si Aësius n'eût pas témoigné selon la vérité , ce 
ne serait pas aujourd'hui qu'il rétracterait son té- 
moignage , il l'eût fait devant les juges , au recol- 
lement , lorsqu'il était plus à propos de le faire. 
Ensuite y supposé que je l'eusse engagé à rendra 
contre son firère un faux témoignage , au mépris de 
toute décence , loin de se tenir tranquille y il miau- 
lait intenté un procès criminel , où les accusés 
courent risque de leur fortune et de leur honneur. 
Ajoutez que , s'il eût voulu porter la chose au plus 
haut degré d'évidence , il devait me demander l'es- 
clave qui a écrit les dépositions , afin que le refus 
de le liVrer ôtât tout crédit à mes discours. Mais y 
loin d'avoir tenu cette conduite , après que lui 
Aësius a rétracté sa déposition y Aphobus n'a pas 
voulu recevoir l'esclave que je lui livrais , et tous 

(i) Du fait dont Etienne a déposé ; Etieime qu' Aphobus pré- 
tend ayoir dit le faux dans son témoignage. 
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deux ont rejeté la torture pout teï objet-là nièhié;' 
Afin de certifier ce que j'avance , et de prbuvei? 
qu^après avoir déposé avec les autres témoins ^ 
Aësius n'a pas rétracté sa déposition au téfcoUe- 
ïnent devant les juges ^ étisuat près de son fVèi^e , et 
que celui-ci n'a ^as Voulu recevoir PesdaVe qiié jô 
Ûvrais pour être mis à la torture , je vais vous pro- 
duire des témoins pour chacuii de ces objets^ Oref» 
$er ^ faîtes paraître les témoinsi 

Les témoins paraissent 

Mais voici la meillôure preiite qil'Apbotîus à fait 
\ la réponse que je prétends quUl à faite. Comme ^ 

après avoit confirmé lui-même le^ dépositions des 
témoins ^ il me demandait Milyàs ^ iiioi qui vou- 
lais montref que sa demande était frauduleuse ^ 
qu'est-ce que je fais ? Je rinterpeîle de déposer 
contre Démon ( i ) ^ son Oncle ^ Complice dé ses 
iniquités , et faisant écrire l'objet de la déposition ^ 
je le sonune d'attester les faits pour lesquels il s'ins- 
crit maintenant en faux contre les témoins* Il refu* 
sait d'abord avec efironteriô ; mais , comme l'arbi- 
tre le pressait de déposer ou de prêter serment , il 
déposa avec peine. Cependant ^ si Milyas était 

(i) La mire d'Aphobus était sœur de Démon et du père de 
Démosthène. Il parait que notre orateur , qui pour jors était 
b^rouillé avec Démon y oncle d'Âphobuâ et le sien , se réconcilia 
par la suite avec lui« Il en parle assez favorablement dans quel- 
ques-uns de ses discours. Mais sur quel objet voulait-il qu*Aphobua 
déposât contre Démon \ Sans doute il le sompiait d^attester que 
Démon avait avancé le faux , en disant savoir que Milyas était 
esclave. Et voilà pourquoi il dit plus bas que ses témoins trou-^ 
Vent, dans Taccusateur méme^ un témoin de ce quUls Ont 
déposé. 
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esclave^ tît si Aphobus n^était pas convenu aupara- 
vai^t qu'il était libre j dan$ quelle yue a-t-il dé- 
posa, et pourquoi ne s'est«>il pas tiré d'embarras en 
prêtant serment ? D'ailleurs je voulais , pour Tob- 
jet contesté y lui livrer Vesclave qui avait écrit la 
déposition y qui aurait reconnu son écriture y qui 
se rappelait fort bien ce qu'avait déposé Aphobus. 
£t ce n'était pas faute de témoins que je lui* livrais 
cet esclave^ car je n'en manquais pas; mais, pour 
qu'il ne pût les accuser de témoigner le faux y et 
pour que la torture confirmât leurs dépositions. 
Mais n^est-ce pas là une raison de renvoyer absous 
des témoins ; qui seuls, de tous ceux qui ont jamais 
paru en justice, trouvent et naontrent, dans l'accu- 
sateur même , un témoin de ce qu'Us ont déposé. 
Pour preuve de ce que je dis , greffier , prenez la 
somnaation que j'ai &ite k la partie adverse ^ et la 
déposition des témoins. 

Le greffier lit. 

Après «^étre refusé à une proposition aussi juste ^ 
couLTaincu de calomnie par tant de preuves , il 
prétend que vous devez ajouter foi à ses témoins y 
il chercbe à décrier les miens y et les représente. 
comxïie déposant le iaux. Je vais moi les justifier 
par de fortes présomptions. 

On convient généralement que des témoins se 
prêtent à déposer contre la vérité , ou par intérêt^ 
parce qu'ils sont dans l'indigence , ou par amitié 
pour une des parties avec laquelle ils sont liés , ou 
par haine contre l'autre. Mes^émoins n\>nt déposé 
par aucun de ces motifs. Nous ne sonunes pas liés 
ensemble , et comment le serions-nous ? Ils n'ont 
pas les mêmes occupations que moi , et ne sont 

Y. 4 
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pà$ du fn^me âge ; ^uelqU^-uns tnèttie nV>nt eiitre 
eux ûHùxAl rapport d'âge ni dNiccUpatioiïs. ilâ ué 
s^nt pais etinemis d' Aptiôbus j k chose «st émeute» 
ïj^'ân è^t ^oii frè^ ^ défe^séut de Èm kitérëts ; 
Etièhiiê est sôii dimi iiitîl»e «t dé la màAlè mbu ; 
Philippe H^èst fii âo^ frmi tti SOU ebtUsœi t im ïie 
ptixt dbhc letir fàiî^ fcé teproche. On à« peut paé 
Aoii pins kuir teprôcher Pindigence ^ ptiisqu'ils 
fibht tous a&see triches pour remplir sans peine les 
^chargés puhli^uës j et s^aCqûitter «ivec «tdê^r de 
«ê ^ijue l'état exige d'eux» J'a)o%ite qu'iU Sont eon- 
-Am ^ et qtiMIs làe le sont pas d'un mauvais côt^ ^ 
^Vih pasisent pbUi- des citoyens faOniiêlèfs. Mail» ^ 
sHl^ he ^bnt ni pauVteâ y ni mes aÉiiâ ^ k»i ennemis 
d'Aph^us ^ doit'-oh les âôupçOniier de téâioigner 
fe faux ? Non -y san^ doutée 

Quoiqtte Aphohus conAaiè^ les tèrHoinâ ^ et ^u^il 
sache mieux que personne qnHls déposent selon la 
Tëiité y il les calomnie cependant. Et non - seule-^ 
ment il nie avoir dit des choses qu'il est convaincu^ 
autant qu'on peut l'être , d'àvotr dites ; il va même 
jtisqu'à wutenir que Mil^aâ est réelleineiitèsclàYfe. 
Je Vais vous déttrôAtrcr en peu de mots ^fôH impos- 
ture dans ce point; J'ai totdn lui liYre*r , pour les 
mettre à la %orture ^ des femmes 'esclaves qui se 
rappellent que MUyas a été aflfranchi à la mort do 
mon père. l>e plus ^ ma mère a voulu affirmer en 
Jurant sur ma tête et sur telle de ma sœur ^ sur la 
tête des detix seuls enfens pour lesquels^ elle est 
restée veuve 5 elle a vbulû , dis^e , affirmer que 
mon père ^ à la Yei8e de mourir .avait afiranchi 
Milyas j et qu'il était regardé chez noiis comme 
une personne libre. Or j nul de vous , sans doute ^ 
ne croira qu'elle eût touIu prêter un tel serment ^ 



%i elle XL^eâtpfts été isdnvaincne qiiUl étatt €bnfi)mi€r 
è. la i^érité. Font ppeutô que )« dWance rien ^ii^ 
de vrai ^'et que nouB éùùMiptèH à faîfre ce qm je 
^18 ; greffier ^ &ite»'parakr(6 Icjs téi^ioms» 

,,l4es lémohu parai$s&nt» 

Nofti's jpouVôns àdnc ilous appuyer clés raisons les 
J)Ius solides ) nous proposons les. voies les plua 
snres pour confirmer les dépositions ; Aphobus se 
l'efuse à tout, et il- croit tjue des imputations calpm^ 
nieuses j sUr une afiaite déjà jugée, vous détermi* 
neront à condamner mon témoin. Son procédé esi 
des plus iniques et des plus odieux* Pour vou« faire 
croire ses mensonges , il suborne des témoins-, à 
frais communs , de concert a-vec Onétor son allié y 
et avec Timoçrate (i) : nousx[ui n'avions pas prévu 
cette manœuvre. , qui étions persuadés qu'on ne* 
parlerait à votre audience qu0 de la, déposition ^ 
nous sommes actuellement hors^ d'état de produira 
des témoins pour la gestion de la tutelle. Malgré cet 
artifice^ je me flatte de pouvoir montrer, sans peine'i 
par le simple récit des faits , qu'Aphobus a été fort 
justement condamné ; condamné , dis- je , non parce' 
que j'ai empêché qu'on mît à la torture Milyas ^ 
non parte .qu'il est convainôu qu'il était libre de- 
vant des témoins qui l'ont attesté .5 mais parce qu'it 
a été cont^enu de s'être emparé d'une grande par- 
tie de nioii patrimoine , parce qu'il n'a pas loué 
ma maison malgré le vœu des lois , et la volonté^ 
de mon pere,^ consignée dans un testament, comme 



(1) Timoçrate était le prèmiefr épout de îa soffur d*Onétor, 
Gekd^d I?avait i^Ûié^ à.Tûnécnité pov^ k donner à Aphobus. 

4* 
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' je TOUS le démontrerai. Les lois sont claires j les 
torte quHl m'a faits sont risibles ^ et connus de tout 
le monde ; persOnnai ne.sait quel est Mîlyas*. Un 
exposé supcinct du .plan de mon accusation^ tous 
convaincra de ce que je dis. 

J'ai intenté à Aphobns un procès pour la tutelle, 
sans faire line masse des objets , jcomme quelqu'un 
qui eût voulu recourir à la calomnie, mais dis- 
tinguant les articles , et marquant la quantité des 
effets qu'il avait pris , en quel lieu il les avait pris , 
de quelle main il les avait reçus. Je n'ai parlé nulle 
part de Milyas , comme s'il en eût eu connaissance. 
Voici le début de mon accusation : Démosthène ac^ 
cuse' Aphohus ; Aphobus est saisi de mes effets , dont 
il s* est emparé sous le nom de tuteur* Il a reçu , en 
vertu du testament de mon père , quatre-vingts mines 
pour dot de ma mère ; c'est le premier effet dont je dis 
qu'il m* a frustré. Et qu'est - ce que les témoiiis ont 
affirmé?//^ affirment qu'ils étaient présens devant 
Tarhitre Notarchus y lorsqu' Aphohus convint que JS^i^ 
fyas était lihre y qu'il avait été affranchi par le père de 
Démosthène, Alais considérez , Athéniens , s'il y a 
jamais eu d'orateur , de sophiste , d'imposteur assez 
merveilleux , et doué d'une éloquence assét sédui- 
sante pour montrer , par cette déposition , qu'A- 
phobus. est saisi de la dot de ma mère. Dirait- il ? 
Vous avouez que Jklilyas est libre* L'autre répondrait : 
S' ensuit-il delà que je suis saisi de la dot ? Non , cela 
ne le prouverait pas. 

Qu'est-ce àonc qui a prouvé qu'il était saisi de 
la dot ? Premièrement, Thérippide, s<m co-tuteur, 
a déposé qu'il la lui avait remise. £n second lieu^ 
Démon , son oncle , et d'autres qui étaient présens, 
i>ut4léposé qu'il était convenu de feumir à ma mère . 
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Tine pensiofl alimentaire^ comme étant saisi' de 'U 
dot ; et il ne s^est pas inscrit en. faux contre eux ^ 
sachant iHen qu^ils déposaient selon la vérité. Dé 
plus y ma mère a vptdu affirmer ^ en jurant snr'mk 
tété et sur celle de ma sœur , qu^Aphofans' atait 
touché sa dot^ en vertu du testament de mon père; 
Dirons-nous donc ou ne dirons-nous p^s quHl est 
saisi de la dot ? Dirons - nous qtt^ c'est tel on tel 
témoin qui Pa fait condamner'? PoRrtnoi y je pense 
que c'est la vérité du fait, Quoiqu^îl ait joui pen- 
dant dix ans de quatre-vingt milies y et qtiSl ^t eit 
le* front de ne pas les rendre même après la con^ 
damnation , il trouve qu^on loi a &it injustice , ef 
il se plaint des témoins y qui ^ dit • il , Tout fait 
condamner : aucun d^eux cependant n^a déposé de 
la dot. 

Par rapport aux dettes actives j aux esclaves ou- 
vriers en lits j au fer et à Pivoire qui nous ont été 
laissés 9 et à la dot de ma soeur qu'il a abandlynnée 
à Démophon (i) afin de pouvoir prendre lui-même 
tout ce quHl voudrait de mon patrimoine ; écoutez^ 
Athéniens j avec quelle justice il a été condamné ^ 
et voyez quHl n'était pas besoijx de donner la tor- 
ture à Milyas. \ 

Pour traiter d'abord l'article -de la dot , il est j 
Aphobus y une loi expresse qui vous condamne y 
conmie si vous vous en éties en>paré vous-même .^ 



(i) Dëraophon, un des tuteurs ^ devait veceToîr sur-le-champ 
deux talens , mais à condition , sans doute ^ qu'il épouserait la 
sœur de Démosthène quand elle serait nubile , et qu'il rendrait 
les deux talens s'il ne Tépousait pas. Apparemment qu'il avait 
pris nne femme y et qu'il avait gardé les deux talens qu' AphoBus 
aoniU dÀ lai £iiire rendre. > • • 
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xnancliez Milyas ^ comme s'ils ne* tous eussent pa«^ 
été remis ? Sans doute ^ il eût été à propos de 
poursuivre ces témoins ^ si vous étiez lésé 5 ne Pé- 
tant pas ^ vous recourez aujourd'hui à d'indignes 
chicanes. 

On peut se convaincre de votre malversation par 
plusieurs preuves j et sur-tout par ce qui concerne 
le testament. Mon père j dans son testament , avait 
détaillé les biens qu'il me laissait 9 et sur quel pied 
on louerait la maison. Aphobus n'a point repré- 
senté ce testament y de peur que je n'y trouvasse, la 
quantité des biens que m'a laissés mon père. Maijs 
il est convenu avoir été saisi de tous les effets quHl 
•3^e pouvait nier y vu la notoriété de la chose. Voici 
les articles qu'il a dit^tre portés dans le testament. 
On devait remettre sur-le-champ deux talens à 
Démoplion j qui devait épouser ma sœur y quand 
elle serait en âge y c'est-à-dire y dix ans après, il 
était légué à Aphobus quatre-vingt mines , ma 
mère , et la jouissance de la maison ; à Thérip- 
pide , la jouissance de s6ixante-dix mines y jusqu'à 
ce que je fusse dans l'âge viril. Mais tout ce qui 
m'a été laissé outre ces effets, tout ce qui regardait 
la location de la maison , il Fa retranché du testa- 
ment , ne croyant pas qu'il hii fÛt avantageux 
d'éclairer les juges sur ces articles. Toutefois j 
comme il reconnaissait que mon père , en mourant, 
leur avait légué à chacun des scmimes aussi consi- 
dérables , les juges ont conjecturé de ces aveux la 
<[uantité des biens qui m'avaient été laissés. En 
effet y lorsque sur sa fortune mon père donne pour 
dots et pour legs quatre talens et trois mille drach- 
mes y il est clair qu'il n^a pas tiré ces dots et ces 
legs d'une fortune modique, iHais d'un patrimoino 
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qu^il laissait à son £ls y au moâns double cte ce 
qu^il leur donnait. Car y sans doute y il n^eût pas 
voulu laisser ce fils dans un état de pauvreté , et 
rendre pius riches des hommes qui Pétaient déjà. 
Mais j comme le patrimoine qu^il me laissait ^ était 
considérable y il a légué la jouissance de soixante- 
dix Hiines à Thérippide y et de deux talens à Dé**^ 
mophon 9 qui n^était pas encore prêt d^épouser ma 
sœur» Cependant oti ne voyait pas qu^Aphobus 
m^eût remis tout mon bien à beaucoup près : il en 
avait 9 disait-il y dépensé une partie y on ne lui 
avait pas remis Pautre j il ne connaissait pas tels 
effets y ceux-ci étaient entre les piains de telles per- 
sonnes ; ceux-là étaient enfeuis dans la maison : il 
disait tout enfin y excepté quHl me les eût remis. 

Quant aux «ommes qu'il prétend avoir été en- 
fouies dans la maison y je vais vous démontrer 
qu'il avance un mensonge. Ha hasardé ce propos ^ 
lorsqu'après avoir déclaré des biens considérables y 
il ne pouvait prouver qu'il me les eût remis ; il Pa 
hasardé y sans doute y pour que nous eussions mau- 
vaise grâce de répéter des biens qui étaient dans la 
maison. Mais , si mon père se défiait de lui et des 
deux autres y , assurément il ne leur eût pas confié 
le reste ; et y dans ce cas , il ne se iût pas ouvert à 
eux de sommes qu'il craignait de mettre en évi- 
dence. •Comment donc savent-ils qu'elles ont été 
laissées ? S'il les croyait dignes de sa confiance y il 
n'eût pas fait difficulté y en remettant entre leurs 
mains la plus grande partie de sa fortune y de leur 
remettre aussi la moindre. Il n'eût pas donné celle- 
ci à garder à ma mèrll^ en même tems qu'il la 
donnait elle-même pour épousé à un des tuteurs. 
Y aurait- il eu de la raison de la rendre dépositaire 
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de sommes d^arg^nt f et de rendre, mettre ^ et d^ 
Vargent et de la personne ^ quelqu^un auquel il no 
te fiait pas pour Pargent seulement î D^ailleiirs ^ 
s'il 7 avait quelque chose de .vrai dans ce que dit 
Aphobus y croyez-Tous quUI n^eùt pas épousé ma 
mère «y qui lui était donnée par mon père? S'il y 
eût eu dans la maison ^ comme il le dit y qi^atro 
taleus dont ma mère &it gardienne y lui qui y après- 
s'être saisi d'akord des quatre-vingt mines compo-» 
sant sa dot y dans la vue de Fépouser y a épousé la 
fille de PhilonidaS y pa^ un vil îutérdt y pour ajouter 
quatre-vingt mines qu'il recevrait de lui y â colley 
qu'il avait déjà reçues de nous y n'eût-il pas ac- 
couru pour se rendre maître et de la fenmro et dç 
l'argent ? Aurait-il pillé y conjointement avec ses 
co-tuteurs y d'une manière aussi bonteuse j des 
biens visibles que plusieurs de vous savent avoir 
été laiissés^; et n'eût-il pas touché y pouvant le 
prendre , à un argent pour lequel il n'y avait pas 
de témoins ? Qui pourrait le croire ? Cela n'est 
pas , non cela n'est pas. Mais tous les effets quo 
mon père a laissés y ont été vraiment enfouis du 
jour où ils sont tombés entre leurs nudns j et Apho* 
bus n'a recours à h. fausseté dont je parle y qu'afin 
de me faire passer pour riche y et d'empêcher qu'on 
ne me plaigpe. 

Il me resterait encore beaucoup de chosee à dire 
contre Aphobus } mais y lorsqu'un témoin court des 
risques pour son honnem: y je ne dois pas m'otcu- 
per de mes injures personnelles. Jo vais vous faire 
lira , Athéniens y la proposition que j'ai faite à 
mon adversaire ; elle vom a{^rendra que les té- 
moignages rendus contre lui sont véridiques, qu'il 
demande à présent Milyas pour tous les e0et$ db 
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lu. sucpesaion j ^t^x» d^abonl il ne le ^dmandAÎl 
que pour trente nlines^ j qn^enfin la. déposition quHl 
ûMaqae y ne lui fait aucun U^tt. Youlàilt le confon- 
dre de toutes parts, dévoiler sa fi^ude et. ses ma- 
lïOBUvres y je le sommai de me dire pour quelle pai> 
tie de mes biens il avait demandé Milyas , comme 
instruit des faits ; il répondit , par un mensonge ^ 
quHl Payait demandé pour tous. Je vous livrerai y 
lui dis-je y Pesclaye qui a écrit la proposition que 
vofus m'avez £aite , qui en a une copie ; et quoique 
j'aie affirmé y arec serment , que vous avez déposé 
contre Démon (i) , que vous êtes convenu que Mi- 
lyas était libre , si vous affirmez le contraire eu 
prêtant serment sur la tête de votre fille , Je tous 
fais grâce de toute la somme pour laquelle il est 
constant que vous avez demandé que Mylias fût 
mis à la question y . ce qui sera autant de diminué 
sur celle à laquelle vous avez élé condamné y afin 
que vous ne puissiez pas dire que les téipoins vou3 
aient fait tort. Il a rejeté absolument cette prop<$si- 
tion que je lui ai faite en présence de plusieurs per- 
sonnes. Cependant , lorsqu'on homme a refusé 
d'être juge dans sa propre cause ^ vous j Athénie2£S| 
qui avez prêté ^serment y devez-vous condamner mes 
témoins pour lui complaire y et non plutôt Je re- 
garder comme le plus impudent des hommes ? Poux 
certifier ce que je dis y. greffier ^ &ite$ paraître le« 

témoins. 

On ffUt parattr» les témoins. 

Les témoins étaient dans las* mêmes aentim^\$ 
que moi , et prêts à oflFrir la même garantie. Ils 

^ <i) n est difScîlrdeeofiteilK» té <j't»l>ft^^«t de Bémon dans 
ce discours-; J-'ai e»tf»j^^diie Uâsi sans potivoir 7 parrenir, * 
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Tonlaieiit 9' pour appuyer leurs dépositions , jurei^ 
$ar la tête 4e leuri enfiuis* Aphobus n^a voulu re- . 
ceroir, ni leur serment y ni le mien ; et mettaiifc 
tonte sa confianôe. dans des discours artificieux y 
dans des- hommes accoutumés à témoigner le faux y. 
il espèce vous en imposer sans beaucoup de peine. 
Greffier^ prenez la déposition qui confirme ce que 
je dis» 

On lie la déposition» 

Est -il possible de démontrer plus clairement 
qu^Aphobus emploie cpntre moi de misérables chi- 
canes , que les témoins ont déposé contre lui seTon 
la vérité , et qu^il a été condamné justement ? Puis- 
Je le mieux démontrer qu'en faisant voir qu'il n'a 
pas voulu mettre a la torture Pesclave qui avait écrit 
la déposition , et qui aurait confirmé toutes Tes autres 
par la sienne ; qu'Aesins , son frère^ a déposé sur Tes 
mêmes objets qu'il prétend être faux ; que lui-même 
^'accorde avec les témoins qu'il poursuit , dans les 
dépositions rendues contre Démon , son oncle , 
et père d'un de ses co-tuteurs (i) 5 qu'au sujet de Ta 
liberté de Milyas, il n^a pas voulu mettre des fem- 
mes esclaves à la torture '5^ que ma mèi-e voulait 
affirmer qu'il était libre en jurant sur notre tête ; 
qn^il a refusé le témoignage d'esclaves qui étaient 
mieux instruits que Milyas f qu'il ne s'est inscrit 
en faux contre aucun . des témoins qui ont déposé 
qu'il était saisi dé mes effets : qu'il n'a ni remis le 
testament , ni loué la maison , malgré le vœu des 



(1) En grec , son oncle €t son- oMiftffvrw Démoo n'était pas 
an des tutaort» mais Dé^i^phon^ aoii^^y .« .. . . 
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lois 5 qu'il a ri^etéifa proposition que nous lui avonss 
faite les témoins "'«^ moi y ayant nons-mêmés préti 
serment , de tse* libérer ^ par itn serment ^ de la 
comme pour lii^ueUe il demandait Milyas? 'Non ^ 
sans doute,' il n'^ôst pas possible de 'fournir Aeri 
démonstrations pliis claires i^^uoiqu'iL calomnie si 
évidemment les témoins , quoique leurs dépositions 
dans la zëalité ne lui fassent aucun tort, quoique! 
ait été condamné Avec justice , il persiste dans soii 
impudence. 

S^il produisait ses mauraises raisons , sans avoir 

déjà été condamné par ses amis et par un arbitre y 

il j aurait moins lieu d'être surpris : mais , après 

m'avoir engagé de m'en rapporter à Archenée, à 

Dracontide , et à Etienne lui-même qu'il poursuit 

en ce jour comme faux témoins, il les récusa, parce 

qu'il avait appris qu'ils le condamneraient pour là 

tutelle, s'ils rendaient un jugement en forme. Il 

€ut recours à un arbitre choisi par le sort ; cl comme 

il ne pouvait se purger d'aucun des griefs, dont il 

était chargé , il fut condamné par sentence arbl- 

traie. Lorsque les juges auxquels il en appela , 

eurent été instruits , ils prononcèrent de même que 

%es amis et l'arbitre , et le condamnèrent à mo 

payer dix talens : non pas , certes , parce qu'il avait 

reconnu que Milyas était libre , ce qui était étran* 

ger au procès ; mais parce que mon père m'ayant 

laissé une fortune de plus de quinze païens, Apho- 

bus n'a pas loué la maison ; parce qu'après avoir 

gouverné mon patrimoine pendant dix ans avec 

ses co- tuteurs ; après avoir contribué pour moi , 

dans mon enfance , d'un cinquième , contribution 

que fournissaient les plus riqhes , et qu'on avait 

fournie pour Timothée, fils de Conon, il m'a remis 



1^4 SOMMAmE Ï>]ËS PLAID. CONTRE ONÉTOR: 
qui lui avait composé ces deux discours , ou du moins qui les 
avait corrigés y parce. qu'il y, a dans les raisonnemens une force 
et une précision qui paraissent an-dessus de sa jeunesse. Mais 
serait-il étonnant qu'un disciple- eût imité la manière de son 
maître l D'ailleurs , si Démosthène a composé lui - même les 
discours contre Aphobus y pourquoi n'aurait - il pas composé 
ceux-ci ? On ignore s'il gagna sa cause : tout ce qu'on sait ^ et ce 
dont il se plaint lui-même dans d'autres discours , c'est que ses 
tuteurs ^ quoiqu'il eût obtenu contre eux une sentence , firent 
en sorte , par toutes leurs mauvaises chicanes , qu'il ne retira 
qu'une petite partie des bien^ qui devaient lui revenir. 
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CONTRE ONÉTOR. 



J 



' ^AT7EA2s fort souhaité^ Athéniens y n^aroir pas eu 
die procès avec Aphobus , et fiî*^u avoir paa main* 
tenant atec Onétor , son b^au-&èr!S.. Je leur ai fait 
à Tun et à T^utre plusieuî^â^. propositions raison* 
nables , sans pouvoir obtenir aucune satisfaction* 
Onétor 9 toutefois 9 m^a paru bien mpiiis traitablo 
et bien plus repréhensible qu^ Aphobus. J^ayais en* 
trepris de persuader à P un de faire régler nps*diffé^ 
rends par nos amis , de ne pa^s nous adresser aux 
juges, et je.n^ai pu réussir ; ^^ai: demandé à Tautre 
qu^il fût son îuge à lui-même y qu^il ne soumit pas 
l^afi'aire à vos décisions: et, sans daigner me ré- 
pondre y me traitant ay^c le djemier mépris, il m'a 
chassé outrageusement de^ la terre que possédait 
Aphobus , quand j'ai obtenu contre lui une sen* 
tence. Puis donc qu'Onétor me dépouille de ce qui 
m'appartient; puisque, soutenu de son beau-&èro 
et de ses propres intrigues , il se présente à yotre 
tribunal, il me reste à tâcher d'obtenir de youa 
justice. Je sais que j'aurai h combattre des discours 
artificieux , et les dépositions fausses de témoins 
subornés ; mais je crois que la solidité de mes 
raisons me donnera l'ayantage, et que si^ par 
le passé, yous ne regardiez pas Onétor cojnme:im 
méchant homme , yons yerrez, par ses procédés* à 
mon ég^d, que yous ne connaissiez pas encore 
tonte sa mauyaise foi et toute sa peryersité. Je yous 
démontrerai que non-seulement il n'a pas fourni la 
dot pour laquelle il prétend que la terre est ^nga,'* 
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gée, ifvùs qfie 4^^. ^^ pcinçipe il a chercK^ à m# 
nuir» ; que -sa sœur^ au nom de laquelle il m^a 
empêché lie mej^aisirdje la tçrre ^ n^a jamais quitté 
son mari ; quHl n^git que pour Aptiobus^ et ne 
soutient le procès actuel que dans la vue de me 
fipustre)^ d& mes droits : je vous le démontrerai ^ 
dÎ5-ji»9 par des preuves si &rteset si sensibles ^ que 
vous seres tous- convaincus de la justice du procès 
que je lui. intente^ Ji| viâs d'abprd vous exposer le 
fait, en le prenaaat au point nécessaire pour vous 
bien instruj^é^ ' 

La plupart des Alihéa^ns^ ni O&^or lui-même y 
x\p fowaàeW^ i^orer k. malversation de mes tu^ 
t^uips > hfs domMoages qu^ ma causaient étaient 
généralement connus j tant on parlait de mon a£- 
Ëûrf detant Parchonie et dans^toulè la ville. On 
savait la quantité des^ biens qui m^étaî^nt laissés ^ 
et on^^îgnqrait pas qu^Apbobus et ses deux collè- 
gues avaient négligé de kmer-ma nuûson y afin de 
s^eniichir à mes dépenii. rD^fè» ce qui se passait ^ 
t6u^ ceu3C qui étaient au fiiit de la chose y étaient 
persuadés que j^attaqû^:^s mes tuteurs y àès que 
j^aurais été inscmt parmi le& hommes., ^^ocrate, 
entr^autres y et Onétor n\>nt point cessé d'être dans 
cette' opinion , et en voici la meilleure preuve : 
OnétiM:*; voyamt qu^Aphobns était fort ràche de ses 
deniers et des miens y vouhxt lui- donner sa sœur ; 
mai^ nV>santluico(mpter la dot, parce que les biens 
dès tuteurs sont le gage des pupilles y il lui donna 
la fèmîtie;'et Timocraite, son premier époux, s'en- 
gagea k lui faire la rente de la dot, à lui payer cinq 
oboles par mois. J'avais obtenu ime sentence contre 
Aphobuis , qui refusait encore de me satisfidre : 
Onétor ne chercha pias à nous accommoder ; et , 



t^é\qy?ii n^eût f^vÉA compU U àtit y qUôiquHl etk 
ÊJELt tou)àitrs le matti» ^ it eiH le &Mit^ 80«u pr4te:(té 
que sa êcpnf avait qaitté son second épaax, qu'il 
)ie pouvait ve^àsw sa dot ^ et que la terra d^Aphobui^ 
était eng^g^pou^ cet objet ^ il eut) ^^s^j^y le front 
de nt'eii ^bâséer , tant si me bravait ) ifu>i , les lo>f 
et les tfibaidiaux/ 

Tel eht y AîhénieAa , k fetidemetit in procès 
actuel ) veilà sut quoi vous afies prononcer. Je 
taie prouver élabora ^ par 1^ téliimgttagè de Timo- 
ci^ate lui-méitte 5 quHl s^est engagé k faite U rente 
de la dot y à payet cette reste à Aphobns | )e prou<' 
yerai ensuite qu^Aphobus lui-métee est convenu de 
recevoir cette rente des mains de Timocrate. Gref* 
fier^ prenez les dépositions» 

Voilà donc liii laittonvenu y c'est que la dot n^a 
pas été payée d'abord^ et qu^Aphobus ' ne Pa pas 
reçue aVec la femme» 

Prouvons aussi, par dés présomptions, que, pouf 
les taisons que j^ài dites y ils ont mieux aimé devoit 
la dot , que de la confondre dans une fortune qui 
devait courit de si grands risques» Ils ne peuvent 
dire que Pindigcnce îes a empêchée de la payet 
aussitôt , Timocrate étant riche de plus de dix ta- 
ïens, et Onétor^ de plus de trente. Ce n^est donc 
point pour cette raison qu^ils ne Sauraient pas payée 
sur-le-champ* Ils ne diront point non plus que, 
n^ayant pas d^argent comptant , quoique riches , et 
la femme étant veuve , ils se sont pressés de la 
marier , et n'ont pas doiiné la dot avec la personne, 
As lie peuvent le di^e , puisqu'ils prêtent à d'autres 
des sommes considérables ^ et que , quand ils ont 

^5* 
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remarié la femme ^ elle n^ëtait point Veuve ^ ello 
habitait chez Timôcrate^ son premier époux. Ainsi^ 
on ne doit pas encore recevoir de leur part cette 
raison peu solide. De plus^ vous conviendrez tous ^ 
Athéniens y que , dans une telle afiaire y il n^est 
personne qui n^aimât mieux emprunter y que de ne 
pas remettre la dot à celui auquel il s^allie. En ne 
payant pas ^ il se rend débiteur y et on ne sait s^il 
paiera ou non avec exactitude : au lieu qu^en don- 
nant la dot avec lafënune^il devient parent et allié, 
«ans qu^on ait de mauvais soupçons contre un 
homme qui a satisfait sur-le-champ. Puis donc que 
les choses soiît ainsi y puisque nos adversaires y 
diaprés ce que je viens de dire , n^étaient pas forces 
à rester débiteurs de la dot y et ne devaient pas le 
vouloir ; la seule et unique raison pour laquelle ils 
ne Font pas remise y est nécessairement celle qui 
leur a &kt craindre de la remettre à un tuteur 
comptable. 

Voilà comme je prouve quHls n^ontpas dû donner 
Is^ dot avec la femme ; je prouverai sans peine , 
diaprés les faits même y quHls ne Pont pas payée 
depuis ; et il sera clair que, quand même ils n^au- 
raient pas gardé Pargent de la dot pour les raisons 
que j^ai dites y mais uniquement pour ne pas payer 
aussitôt 9 ils ne Pauraient pas remis, ils ne s^en^ 
seraient pas dessaisis dans les circonstances où ils 
prétendent Pavoir iait ; circonstances qui étaient 
trop peu favorables. C'est après deux ans de ma- 
riage, que la femme, à ce quHls disent , s^est séparé» 
de son mari. Elle avait été mariée sous Parchonte 
Polyzèle , au mois d'août , et la séparation a été 
conclue sous Parchonte Timocrate , au nioi3 d» 
février. Ayant été inscrit parmi lea hommes imm^^ 
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âiatement après son mariage ^ j^appelai mes tuteurs 
devant de» parens et amis , et je leor demandai 
compte. Pépouillë de tous nies biezu y j^ obtins ac- 
tion contre eux dans la même année. Cest à cett« 
époque que mon adversaire ^ pu se constituer débi- 
teur , et s'engager à payer. Or, il n'est pas probable 
qu'il ait payé. En effet , un bomme qui , dès le 
commencement, a mieux aimé devoir la dot et en 
faire la rente , que de l'engager dans les autres 
biens de son beau - frère , l'a - t - il payée y lorsque 
celui-ci était déjà en cause 1 N'aurait-il pas plutôt 
cherché à la reprendre y s'il l'eût remise aupara- 
vant? oui y sans doute. Mais , pour preuve que la 
femme s^est mariée dans le tems que je dis, que 
notre procès à conunencé dans ce même tems , et 
que c'est après que 3'eus obtenu action contre mes 
tuteurs y que la séparation s'est conclue , greffier ^ 
prenez les dépositions qui certifient chacun de ces 
£dts.. . ' 

On la UM première déposiihn (t)- 

A l'archonte Polyzèle succéda Céphisodore, sous 
lequel je fus inscrit parmi les hommes , et j'appelai 
mes tuteurs devant des parens et amis. J'obtins 
action contre eux y sous l'archonte Timocrate» 
Greffier , prenez la déposition qui l'atteste. 

On Rt une seconde déposition 

Lôsez encore cette autve déposition*. 



(i) Sans doute la dépositioii des témoina qui attestaient que 
la aœur il^nétoar ayût été mariée à Aphobus ^ soiu rarchonte 



\ 
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On lis une troisième déposition^ 

Il est ^vîdèfil , par les dépositions des témoins ^ 
que nos advetsaires n^ont pas remis la dot j et que 
c'est ^ de leur part^ ime manœuvre pour sauveriez 
l)iens d'Ap^obus, Dira que y dans Pespace d'un 
tems marqué, ils sç sont constitues débiteurs , qu^ila 
ont remis tàdot, ne l^ont pas reprise, que la femmo 
^ s'es"t séparée de son mari , qu/e la tetre a ét^ enga- 
gée \ rfest-ce pas rféclarei* qu'ifs ont cliercEé à me 
firùsfrer de ce que vous jn'^aTcz adjugé . et €fie ce 
çont «ux qui conduisent Intrigue? 

Mais que y d'après les réponses d'Onétor , do 
ïimôcrate et d^ApIiot>us j ÏL soit impossible que la 
dot ait été remise p c'est ce que ye vais tâcker de 
prouver, Je leur demandai à chacuxi y devant plu-* 
^eurs personnes y à Onétor et à Tixiocoata y ei» 
présence de quels témoins ils avaient remia la dot y 
et à Aphobus même y en présence de qui il Pavait 
reçue. Me 6i«ttil topt troid la tttSittè réponse , ils 
ine dirent qu'il n'y avait pas. eu de témoins ^.qu'A^ 
pliobus avait reçu d^eux là dot -en différentes fois , 
à mesuré qu'il teur en demandait une partie. Mais 
est-il vr$dsemblabte qu'il» aient remis à ApTiol^ua 
•itne dot d'u^ talent j qu'ils aielit payé une somma 
nussi considérable à un bomme à \vi ou n'aurait 
rien osé doimer y je &e dis fas «««a téiOQDins y je dis 
inêmo devant plusieurs témoins ; à un honune avec 
lequel on devuil se tlÊtktP» t» tè^é pônr st fidre 
restituer par ly juges , en cas dç difficulté. D'autflPt 
plus qu9 y même avec les personnes les plus sures, 
OU ne contracte jamais d'engageuiens pareils ^ sans^ 
preudre des témoins, Cest dans cc^s çirçoustMkÇft 
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^e noHS faisons des rep^,^ q^e nous ras8«^I<fnft 
les plus prochQ3 parens ; car il ne s^ag^l poii»tiL*«iie 
chose peu importante Jamais deooz^rà unétr^i^er 
la vie de nos Allés et de nos sœurs ; et ^^ par consé- 
quent , noni %:tcffofïis deWt prendre tbttfei nos: 
sûretés. Il 'i^stébifcc JrrobàMe qii^dhltet- , titèHt m 
^Sétrétmé M dt^^aûfâit àc^ixi^sk iétté en pt-^sën^e 
dé^ ntètàek hôiHïhéé dîéiàiit jésq^k it s^^klt 'c'tins. 
titué déMtétrr, atéc P^ij^^DL i}m Ùcttë'U téAxk^ 
Par-là y ilsefàft "psâSsÀtëiàmt imtô) kù ïïéPu q^eltt 
Và^iqmtftânt aktis pirfeiidtfè de téiÉÉtiiik , îlMéii^t 
-pour témtàrts qii'il deVàJi ^ttiyÈé k dèt, cfcïïiqm 
^étaient p^sexis ^uaùd il i^^kï èli^gé,' Aii 'réit^^ /"Ifs 
ne produisent pas des ^moins , parce qu^ifs n/ônt 
"pu Jdétéràdnelf leurs parënîs, qui ont plus de ""pro- ' 
^té'qu'i^:<y à dépo&iet/c^îdurfa'^èui-y qu^isWàïent 
ireinîs làt dot , et patfce ^iié ^'d'âiféte ]^att , îlà cf ai- 
^àietiif ^e^ ieïtspbêiiifyiéjH Siée tëiàdixis'kySc 
iesf^tielis iflâ liWs^dtt ëd àiàc^ik^'p^èhté^'^où^ fèffl^ 
^âsôiëfi^ dé- crèite lébi^s dSê^iîiîtidiii. ÎÈte p1irs,"s^|& 
•disâîèînt àtbk àdaiAé ttftlt^k diot k^& fètî , m sa- 
Vaient ^é ^ iit Fàyâùt :()'àfe âôinfii^, tb f yft^ d^ 
livrer liëârestl^yiefs qui itûr£ié^ ^tt^ fe: sdmftÇe cHéz 
Aphobi&, les 'èio^iiikînàrait de' ûiéh^oii^ l iu feèû 
qu^iîs icroyéSéiW poÙTbir';(écha:^^i' k ht &6iiVicêofC\ 
éHls dififâîéttt iroiï' rértiià ïâ ffôt èii ^âSSréntes fcîrf^ 
ï|aïi£$pi^irdte^ifff;tëlnÔîii6. i^^ biirddiid tfé bpùime 
fettèsf û&tééààAt l'cèi^'iàïfôÈtxm. *C^ést en tvsai^ 
tteteflé* frdtffleS et de tôBés ii'àticéUvf es Vqu^iî^ s^^^ 
teâgltieht *dévdfr êbfe t^ëgâtaife VoMriie àeé feoœmefe 
Sitûplèli , ti Jibtlvoiir Yoiis troVâpTef' sàù^ peméy évt 
^i ùôtrkiiîettt'pks WpîW^p*étite's a^^ avec sîni 
j)litifé , iioifti» qtiî pttlirieht ']î)ar-i;éùt1ès plus grandes 
prèi;atiti<xa$» GreiEer ^ Ùéez tés dêpesitiôns de ceu& 
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en ^jffaence desquels ils Oxit £dt la réponse que je 
viriens de dire. ^ 
''^"' '0« /// fc* dépositions. 

je,, vais maintenant 9 Athéniens ^ vous, montrer 
qup la femme s^est séparée d^Aphobus en appa- 
rence ; mais que^ dans la réalité , elle n^a pas cessé 
d^habiter avec lui. Conv^ij^cus de cç fait y vous 
fierez y sans doute ^ plus disposés , à ne pas les en 
croire sur ce quHls disent y et à i^e fai|:e )vistice 
comme étant lésé. Je tous prouverai i^ie partie 
|des objets par des dépositions de témoins y et Paiv- 
tre par de fortes induçtio^is ^t des présomptions 
fiolideSi , , , ' 

^ Lorsque la sép^ra^on de la femme eut été por- 
;lée'6fiir le rè^stre deTarchonte y çt qu'Qnétor se 
ftit mis à dire que Ifi terre d^Aplip^us ^^ait en- 
gagée pour la dot , moi qui voyais qu'Aphobus 
jardait sa terre, qu'il la cultivait, qu'il habitait 
avec la femme prétendue séparée. , je ne pouvais 
douter que toutes les allégations d'Onétpr, ne fus- 
sent que de vaines paroles et des inip<>stures. Vour 
lant donc dévoiler leurs manœuvres et les mettre 
sens les yeux des juges-, je cherchai & confondre 
mon adversaire en présence de témoins , s'il ^iait 
que les choses fussent telles^ que je le prétends •. Je 
ïui livrai, pour être mis à la torture , un esclavç^ 
parfaitement instruit de tout, que j^avais pris d^s 
les biens d'Aphobus qui ne m'avait pas saûsJËsiit au 
jour marqué par la sentence ; je voulais qu'on le 
mît à la torture , afin de prcjuver que sa soeur ha- 
bitait avec celui-ci : il se refusa à cette preuve. I|. 
n'a pu nier qu'Aphobus ne cultivât sa terre ; la 
chose était trop évidente pour n'en pas convenir. 



On peut se convaincre encore d^ailleurs qu'A- 
phobus habitait avec la femme et possédait la terre 
avant cpi'on eût rendu Ife jugement J son procédé 
après la condamnation le ^ démontré. II * se coni<« 
porta eti hornme dont les biens n^étaient pas en*' 
gagé pour la dot y mais deyaiefnt m^àppUrtenir en 
vertu de la sentence 5 il enleva tout- ce qu'il put 
emporter 9 les fruits delà, terre , tous les instru- 
mens du labourage , excepté quelques méchans 
vas66* Il ne pouvait emporter le fonds ; il fut obligé 
de le laisser ^ et il lé laiséa afin qii'Onétoi- puisse 
jne le disputer a^Ourd^hui; Mais il est absurde 
que Vuii dise que la terré était engagée , et qu'on 
voie i'â^itfe qui Pa engagée la cultiver toujours j 
il est absurde à «un, -frère dé dire que sa sœur s'est 
séparée de son mati ^ et de se i^efuser à la preuve 
qui le confirmerait: il est absurde qu!Aphobus ^ui^ 
dit^én^' n'habite plus avec sa fenime^ emporte' tous 
les 'fruits de là terfèet tduà'les^ instrumens du Ia« 
boiirage ; tandis ^'Onétor qui agit pour la femme 
séparée^ qui prétend que la tef-re eèt engiagéé pour 
sa dot , reste' tranquille et *n?est indigné d'aucun 
de Ces actes. Ne sottt-ce point là • des • démonstra- 
tions sensibles ? La collusion n'eâli-elle pastmani* 
fcste ? Oui y «t l'on en conviendra pour peu qu'où 
y réfléchisse^ ûr^ afin que l'otifaelie que , de Paveu 
même d'Onétor , Aphobus; oulttvaâtfsa terre avàttè 
que la sentenqp entêté rendue j que, le même 
Onétor a refusé de prouver par la torture , la non- 
habitation de. sa «œur ave^ .Aphobus ; enfin que 
tous les instrumens du labourage ontieté enlevésf ,' 
excepté quelques ' niéchans ^vases ; greffier ^ pre- 
nez les déposition qui le «eirtifient^ et faites - en 
l«cture^ 
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On lu les dépositions. 

A toutes ce^preuTes si fortes^ il ùcat a|iHiter 
la conduite d^OnétcMr ^ qui prouve iiT?c la -Bdèm^ 
évidence que la séparution n^^tait. pa^ sérieiMe. 
liui qui devait être indigaé^«^il eût tr^mexit re- 
mis la dot ^ de trouver , au lieu d^L^genf ^ li^e^ terre 
contestée , ne $?est pas^cenduit ^cmÈkvaé un ha/aaat 
brouillé^ ni comme uni h^mmelésé^ ttiais costme 
le meilleur ami d^Aphobus, Il s^^st.déctilré pour 
lui dans le procès qiiô nçïix^ :atèj|$ j^ti ehsènalble ; 
il a épuisé tous ses efibitg de ci^n^^^rt av^c lui y 
pour me frustrer de mon patf ifm^ne ^ moi qtii ne 
lui avais iait auqui^ nml | il a Voulu )oii3idre jna 
fortune à celle d'Al^Jiôbue y:^'il devait tegfiËrder 
comme un étranger y s^îl y aT«^1i quielque chose de 
vrai dans ce quUls dis<^^ Ei; .^^ n^esli pas semle- 
ment dans le courâ d^ .procès ^i^Ul a i^ .dfe h. 
sorte; après la sentence rendue ^ iJl est manteau 
tribunal ', il a conjuré et Siff^plié lès juges ^ les à 
priés les lannes aiuc yeiùp de ije co^^a^moier Aplio- 
bus qu^Lun ta)e|l^t^..iVvolllaif4vràpo]Isdre pour lin 
de cette somm^. /Quoique toue cesifaitâk^sment nô^ 
tûkes > et que lesoitoyêPâ qui «sil^^aidiit alors. ^ et 
ceux qui écoutaient ^ers du baireau ^ eh Soient 
inâitruits ^ je vais cependiast pràdi^îtè des tfoubinS; 
iGreSer y li^2^ jkw dépesitién^ . - > • ^ 

* , Qîi tit' id déposition des ttmoins^* 

> .yoici une nbuVcHe :p!«eFuvB ^ «* ^nepiQuVe friap^ 
paéte y que la iJiDe^. d^'Oinétiii» est'esi' téfEtt^é^ôSû^é 
d^Apbobus^ et qu^eaooi%raiij(iia8dixigA>âle^n^ési; pas 
^éparée.t Avant iq^^id'ètre à^bobbs^-^Ue ne^resta 
point veuve un seul jour ^ mais passa chez lui d#^ 
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la in^soa À» Timporatç encore Tirant t et roixà 
la troisiè|0e minée i|u^elle n?tët œarîfie à pecâgnneu 
Toufe&ia e»t T U prûbaUe^ qu'Alors f pdur Ke pa« 
re&lfer veuvi^.^ {tU^ ail {ULS«é • de JUi -madsiiiii d'uii 
}ioiii;iae..di(ii8,4^ellé d'uil eçLOxe $ et ^'oïljoittd'kui^ 
ai ellç. ««t ^xâei«9^zneaskt séparée ^ elle adt pa teite^ 
yei^re si laii§4MS%a |.|ioùTàiii>i0 ntaider^ spAfrèvé. 
étaip?);. ^/(si.ml|^, ^ et elle àfatnit aussi jsnsie? Gela 
V^es% pas ymsemblable , Athéniens y ce Sixnl des 
fables ; cette"^ femxmi'ves^v^^évîdellunent épouse à'A^ 
phobus 9 la chose est visible* Je va:is vous £dre 
hre H déposS^ttotr A« l^sijJÏKiitrte qui l'k traitée ma« 
ladé yènqtàklhiù A^ixitm àsûh {krès d^elfé ; e^était 
BdtÇft te }i^é|îeM àt^ôlrtëi, hi l^âVàîs déjà intenté ce 
frcftès â OÀAoi-. ^^et ', |ir0tieà k déposition do 
Fd-siphotite. * 

Moi ddticqtd savais quWssîtét après là Sen- 
tence itdât^ , 't3bétè^ ky^i enlevé Pkfgettt qui 
se Wath^ dàïi'^ Ik thâison d'Aphobus ., qu^ 
^éVûi ^lâpkfi.Aè tbiâ ées eËfets et des ihiêns ^ 
quî^'^at'aid èH ôtrtfe' que èà sœur était toujours 
épour^ 'Tf^^jiïlbfctiS •, ^ jé lui , âèiÀandai ^oîs feiur 
mes irséllife$'<|U|i etàîe'ïlt ïhs^nutès de tous .ces ^aîts^ 
afin dé -fttttvét cèqùê jp'àvanfce' par des tortures 
et li'ôtt par lie suh|)ieé parolesl Quoique je lui eu 
fisse ia pmpositiun irar forme y quoique tous ceux 
vpm étaiezitfnnés«ns i^mp9vtséktmû. démaïuté^ ju^te , 
il 8*é« ï^fteé i t?« WiéryWl %fiir"cfe dôcbtavrii^' k vé* 
rite' j eir'b^ttiÂîë ^,'*dkns de telles questions j, il y 
avait de meitteûres pijeuyes <|iiç celles «jpe four^ 
gnissjant les tépioins e( k|..tortHre ^ il n'a prouvé 
par la déposition d'aucun (émoûi qu'il ^àZ't^txm 
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la dot ) et n^a pas Hvrë , pour le» mettiié à la t€n> 
tare y des femmes instmite» du véritable état de 
sa sœur. Ce n^est pas tout ;* parce que je hii ai 
demandé Tun et l^autre , il m'a traité de la ma« 
Xiière la plus insultante , jusqu'i mè refuser tm 
entretien. Peut - on concevoii» un précédé plus 
inique y une nuuTaisè^ Soi fdus 'Utài^uée ? Gre£^ 
fier, prenez la propos^oaqiie j^ftiÊdtéàOnétor^ 
et lisez-^la» , i >./ ' '* * ' 

En général j Athéniens^ vous regardez^ la torture 
conmie la meilleure de. toutes les preuves (i) , dans 
les. afiaires publiques et particulières^ et lorsque 
des hommes libres et des esclaves ont été témoins 
d'un fait , et qu'il faut découvrir la vérité ,. vous 
mettez les esclaves à la torture , sans recourir aux 
dépositions des hommes Gbres. Et vous avez raison r 
car^ il s'est trouvé- des témoins^qui ont rendu de faux 
témoignages , au ^lieu que jamais esclaves mis à la 
torture ne furent convaincus de faux dans la ques-> 
tion. Après s'être refusé à im naoyen au^si sûr, 
après avoir rejeté des preuves aussi fortes et aussi 
évidentes , Onétor présentant pour; témoins Aj^ho* 
l)iis et Timocrate/;^ afin de prouver par l^un que la 
flot a été remise , par l'autre qu'elle a été reçue ^ 
prétendra méritéi^ votre créani^e ,, et vous persuader 

(i) .Ces réfleodona^aiii^.lft tortqre ae refronTenty motpoos 
mot ^ dans le plaidojçr^d'Jfée sur ^ ^acceasîon. de Oron ; cela 
rendrait assez probable 4*opiiiion d& cetuc ^ui croient que les 
deux discours contre Onétor sont d^Isée : cependant ^ comme 
Démost&iiie était son dfsciple , il est fort possible qn'il lui ait 
eommoniqné ses réflexions snr ht tortue , et qn*il Ini ût permift 
4e les copier. ^ 
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^ue toute Fafiaire s^est terminée sans témoins ; tant 
il TOUS croit simples et crédules • 

Je pense avoir prouvé quHls ne diront rien de 
vrai y ni même de vraisemblable 9 et parce quHls 
ont avoué d'abord qu'ils n'avaient pas remis la dot, 
et parce qu'ils ont dit ensuite qu'ils l'avaient re- 
mise sans témoins , et parce qu'ils ne devaient pas 
la remettre dans im tems où la fortune d'Aphobus 
courait déjà des risques ; je pense , dis*je j l'avoir 
suffisamment prouvé par ces raisons et par toutes 
les autres dont j'ai £dt usage. 
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quatre-Tmgts mines îPrétenclrez^TOiis avoir l'une et 
l!autre ; et ^ lorsqiie Totre intérêt, le demandera j 
les choses changeront-elles de nature ? La maison 
yaudra-t-elle un talent , parce que je la possède ? 
Me resterait-il encore sur la terre plus de deux ta- 
viens ? En sorte qu'il paraisse que c^est Aphobus qui 
est lésë par moi ^ et non moi qui ait été dépouillé 
par Aphobus. Le voyez- vous. ,- Onétor ? vous dites 
que vous avez remis la dot , et toute voti» conduite 
annonce que vous ne Pavez nullement ren^ise. 
J'ai détaillé, moi, avec simplicité et sans les alté- 
rer 9 les faits tels qu'ils se sont passés : vous , au 
contraire 9 vous êtes convaincu d'avoir servi Apho- 
bus à mon préjudice. 

. Il est aussi à propos de conjecturer de là qu'il se 
parjurerait , si on lui déférait le serment. "Voîci 
comme je raisonne. Si^ lorsqu'il disait que la dot 
était de quatre - vingts mines y qtl lui eût pro- 
posé de s'en rapporter là-dessus à son serment j 
qu'eùt-il fait ? il eût accepté y sans doute , la pro- 
position : car , pourquoi eût-il refusé alors le^ ser- 
ment ^ lui qui à présent se contredit d'une ma- 
nière si visible ? il. déclare donc lui-même qu'il se 
parjurerait aujourd'hui. En efiet , il dit aujour- 
d'hui qu'il li'a donné qu'un talent et. non quatre- 
vingts mines. Or,^ peut-on croire ^ si on raisonne 
par. conjeicture ^ qu'il se serait plutôt parjuré pour 
îa première somme ^ ^^ ^^ se parjurerait pour la 
seconde ? ou quelle idée do^t-on avoir d^un homme 
qui se porte si iacilen^ent à se convaincre lui- 
même de parjure (i) ? . .^ 

' (i) Touille nésQoiiemtttide cet eubôit ne pàrdlt trop sabtil 

et ui^ peu forcé. . :- . . 
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Mais > £ra-t-»on peut-Atre ^ tout ce je qne viena d^ 
dire |>erte à &ux ; et ^ loin quHl ^it évident qu^O- 
iidtdr Mse de fraude ^ c^est au contraire une chose 
couaue qu'il. a demandé qu'Aphobus ne fi&t con- 
damné qu'à un talent ^ et quHl s^est offert lui- 
^âme pour en répondre. Mais Cela tnéme est la 
|>lus forte preuve qu'Onétoi^ est ami d'Aphobus ^ 
que sa. sceur est toujours son épouse y et que la dot 
n'a pas été payées Quel est y en effet ^ l'homme eusses^ 
inselxsé qui j ayant payé une dot considérable ^ et 
ne ti^ouvant pour gage qu'une terre Contestée^ ajoute^ 
rait^ auâi^ autres pré jui^ces qûHl aui^itsoufferts, celui 
de répondre de la isomme portée par la ^sentence y 
^aùx celui qui lui a &it tort j comtne s'il Peut plei-^ 
nement satisfait ? Personne ^ assurément ^ ne vou^ 
drait agir de la sorte^^ parce qu'il est absui^de^ quand 
On ne peut soi-* même se âûre payer d^m talent ^ 
de répondre pof r un auti'e de pareille s^mme-, de 
s'eugager i la payer pour, lui* Tout ce qu^on ponr-^ 
mt dire en laveur d'Onétor ^ ne fait donc qUe ce^ 
tifie^ qu'il n^a pas compté la dot ^ qu'il est ami 
d'Aphobus y à cause de «es grandes richesses qui 
tout les itiienzies ^ et qu'il uPa saisi sa terre quo 
pour lé rendre héritier de ma fortune ^ lui et son, 
épouse y sa sceur» 

£t il cherche maiistenaiit à tromper lee juges .^ 
^t pout leur en imposer, il dit cpt^ila saisi la terre 
d'Aphobus a^ant quHlifidt condamné ! Non pas ^ 
certes , Onétor , avant qu'il te âi.t dnUis votre esprit^ 
si voxm dites la vérâté t, car, -sans. doute y vous ne 
vous ]^ressi&t de saisir la terre d^Aphobns , quo 
J)arGe que vousk condamnio;^4éjà* Ajoutiez qu'il .e^t 
lidicule dd vous appuyer d'une tcjlle maison , comm» 
V. 6 
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si les jages ignoraient que tous ceux qui se portent 
à de telles injustices ^ se ménagent des moyens de 
-défense. Nul homme injuste n'a encore été con- 
damné d'après son silence ou sur son ayeu ; mais y 
convaincu de ne rien dire que de £eiux ^ c'est alors 
qii'il est confondu et démasqué ; comme le sera j 
sans doute j mon adversaire* Je vous le demande à 
TOUs-méme^ Onétor ; est-il juste que, suivant votre 
intérêt 9 la terre d'Aphobus vaille tantôt plus y tan- 
tôt moins ? est-il juste que votre sœur, n'étant pas 
encore aujourd'hui mariée à un autre j n'étant pas 
réellement séparée d'Aphobus ; que vous - même 
n'ayant pas payé la dot , vous refusant à la tor- 
•ture et aux plus sûrs moyens de connaître la vé- 
rité : est-il juste y dis-je y que la terre vous appar- 
tienne y par cela seul que vous dites l'avoir saisi ? 
Pour moi je ne le pense pas. Car enfin y il s'agit 
d'examiner la venté j et non de se laisser éblouir 
par des impostures ^tt' un homme a préparées avec 
art pour séduire y comme vous avez ùât. 

D'ailleurs j et c'est ce qu'il y a de plus fi>rt y 
quand il serait constant y conune il ne l'est pas ^ 
que vous ayez payé la dot y qui en serait la cause ? 
Ne serait-ce pas vous-même y puisque vous l'enga- 
giez siur ce qui m'appartenait ? Avant qit' Aphobus 
devînt votre beau-frère y n'a-t-il pas pillé , pendant 
dix ans entiers y mon patrimoine dont il était saisi? 
^'est-ce pas pour cela quHl a été condamné ? Ou 
bien y devez-vous y Onétor , recouvrer tous vos de- 
niers y et moi qu'on a dépouille y étant pupille j 
qu'on a frustré de sa vraie dot y qui seul aurais 
dû jouir du privilège d'accuser mes tuteurs sans 
courir de risque y qui enfin suis axmé d'une sen- 
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tence obtenue en justice , dois-je être réduit à Vétsit^ 
où je me vois , ne rien retirer de mon patrimoine } 
et cela y quoique je me sois montré.prêt à m^arran- 
ger avec tous y pour peu que Vous eussiez touIu 
me ssLtis£ûre ?- . , , 
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NAUSIMAQUE ET XÉNOPITHE. 



jN^Ar 8IMAQUB et Xënopithe avaient été sous la tutelle d*an 
nommé Aristechme -, parvenus à l'âge viril ,41» Pavaient attaqué 
comme leur ayant fait tort dans l'administration de leurs biens ; 
ils s'étaient accommodés avec lui, et lui avaient donné une 
décharge, moyennant une somme de trois talens qu'ils en 
avaient reçue : Aristechme a^^t laissé quatre fils ; Nausimaque 
et Xénopithe les citent ep justice , après vingt années , pour 
dommages causés dans la tutelle. 

Les fils d' Aristechme opposent une fin de non - recevoir , 
fondés , 1 .° sur ce qu'il n'est pas permis de revenir en justice 
lorsqu'on a fait un accommodement et doimé une décharge ; 
a.<> sur une loi spéciale qui dit , en termes formels , que si les 
pupilles laissent passer cinq années , ils ne pourront plus avoir 
action. Ils font valoir quelques raisons tirées du fond de la 
cause -, reviennent plusieurs fois à celles de fin de non-recevoîr 
sur lesquelles Uaiisistcnt v ils détruisent les moyens des parties 
adverses , leur proposenr de rendre les trois talens qui leur ont 
été donnés , et de plaider tout de nouveau ; ils préviennent les 
motifs étrangers au procès , par lesquels les mêhies adversaire» 
pouvaient intéresser les juges et les toucher, et demandent, 
en finissant , ^u'oa ne leur ôte pas leur bien pour le donner à 
d'autres. 
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j!a.th£kiens ^ 'lès lois accordent une fin de non- 
Xecey^ûr jiouf les^l^^ )5iir'lBS.^|^i^uçlfi ^n p^ijife^^près 

une d(d<^af;ge ^ ngs ji^ti^s a4y^in^&.> JJ/i.ufi\TO(^^yr 
et ^jfÀao^Û^ ,j 9nt J(ài,t ^n a9ca9in¥><l^^P^<i^. - AYiw; 
jnoga pèrç ^ et lui ^nt dox^né une .4^cfaarg{9.: ««us 
avons .donc opposé .^ comme. ^v#us x^n0« ^^^nAcip:^xe9 
une £41 jde non^T/ece¥oir. Je*Tou» p]:;i^*UHi0, ef;fc«t|e 
prière est au«^i ju&^ que xvdsannabl^^ d'ab^4 de 
m'écouter arec bienveillance y et ensuite , s^j|l yoiis 
paraît qu^on me fait injure y pt que l'accusation 
qu'on m'intente est mal fond^^ de m'étre favo- 
^ubles'^t de me Mre j-usdice. Le« coaclusions prises 
contiiB ndtts «e 6o»t y en apparence que de trente 
^xûnes ; »iàis»^*on «ous reden^ande en eflFefe quatre 
4aj[e^ (i). 'Nés -deux adversaires nous ont suscité 
cbflcun quatite procès , de frois mille drachmes , 
pour les -deaiers de la tutelle , en réparation do 
dommages. *Leur «ttte d'accusation n'annonce quo 
trente aminés -5 et nous plaidons pour une somme 
bien jftus corisidëf^ÉWe. Vous verrez , dans le dé- 

(.1) Il y ayaît quatre fils d^Âristechme ; les deux adversaire» 
redemandaient chacun à chaque fils de leur tuteur trois mille 
drac)imes ou trente mines ; à eux denx ils redemandaient donc 
«n itout.luiit im^xtppJ» mines, ou^uatxe t«leas» 
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tail àes fkiis j ccMnbî«n sont indues et artificieux: 
les moyen» qu^ils emploient c(Mitre> nous» On va* 
TOUS lire d^abord les dépositions des témoins qui 
Attestant qu^ils ont doimé une décharge à mon père 
pour tout ce qui coifceme la tutelle ; car c^est k 
ce titre que \ nous ayons opposé une fin det non.^ 
recevoir. Greffier ^ lisez les dépositions. 

On lii les dépositions» 

Vous veanez d?entendre , Athéniens , les déposi- 
tions qui certifient que nos adSrersaires ont obtenu 
action pour la tutelle , qu^ils s^en sent désistés j 
et 'quHIs sont saisis des sommes dont ils étaient 
ceoiTénus^ Vous savez tous , }e croîs , sans qu*il 
8èit tiesoiii de tous le dire , que Ibs lois défendant 
de plaider après de tels accommodemens : Je vaiis 
cependant Vous faire Hre Ta loi même. Gre£^er ^ 
'Usez la loi. 

On Ut la hi. 

Vous ent^ndeB y A^énieiis , la Ic^ qui marque 
clairement tous les cas dans lesquels on ne peut 
obtenir action. Un des caSrqu^eUe referme-, et qui 
doit avoir lieu conune les autres 9 c^est lorsqu^on 
a fait \xsx acconunodement et donné une décharge» 
Ainsi ^ quoique Nausimaque et Xénopithe se soient 
.accommodés avec mon père y en. présence de plu- 
.fiieurs témoins , quoique la loi nousniette évidem^ 
ment à Pabri de toute poursuite ^ ils viennent nous 
attaquer par im excès d^âudace et d^impudence. Oui^ 
quatorze ans après Un accomniodement conclu avec 
mon père, vingt-deux ans après la première action 
intentée ^ lorsque la mort a enlevé , et mon père 
auxquels ils ont donné une dédbarge^ et le» tuteurs 



ET XENOPITHE, 87 

qui y. après sa mort ^ ont eu l'administration de nos 
biens ^ et leur mère qui était parfidtnnent instruit» 
$ur les objets de notre contestation j et tous les ar-^ 
bitres et témoins y ou presque tous ; Toulant pro«^ 
fites de notre inexpéiience , de- ^ignorance où noua 
sommes de £iits trop éloignés y ils nons intentent 
ce procès y et. osent tenir des discours aussi con->- 
traires à la raison qu^à la justice* Us. disent qu'ils 
n'ont pas vendu leur patrimoine pour l'argent quMla 
ont reçu y qu'ils n'ont pas renoncé à leur succes- 
sion y mais que tout ce qui leur a été laissé de 
dettes actives y, d'effets et de meubles y leur appar- 
tient* 

Four moi je sais y sur de fidèles rapports y que les 
biens de Xénopithe ( 1 ) et de Nausicrate consis- 
^taient presque tous en dettes actives y qu'ils ont 
laissé fort peu de biens fonds y. qu'après le paiement 
des dettes et la vente de quelques meubles, et 4^ 
quelques esclaves ^ les tuteurs ont acheté des mai-^ 
sons et des terres qu'ils ont remises à leurs pupilles*: 
Si donc il n'y eût pas eu d'abord de contestation 
sur ces articles y et que les pupilles n?eussent pas. 
attaqué les tuteurs pour mauvaise adnùnistration ^ 
ce serait autre chose. Mais puisqu'ils ont attaqué 
toute la tutelle , et qu'après avoir intenté procès y 
ils S0 sont acconunodés pour de l'argent, il s'en- 
suit qu'ils ont donné alors luie décharge absolue*. 
Car , sans doute , les pupilles ne plaidaient pas 
pour le nom y mais pour les fonds de la tutelle ; 
et les tuteurs avec Pargent qu'ails donnaient , ne se 
rachetaient pas d'un nom y mais de toute actiour 

■ 

(1) Xénopithe , onclç des parles adverses , frère de Naiisir 
çrate leur gère. 
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judiciaire. Ils ne peurent ionc répéter contre nons^' 
apfèfs un accommodement définitif, les dettes ac-* 
tivea que nnôn jéve a fait payer avant Paçconuno-s 
dément , et en générai les deniers qu^il a recueillis 
en qualité de tuteur ; )e crois que tous en êtes con-. 
vaincus par la^ disposition des lois et par la dé-: 
charge de n6s adversaires, 

Je vais prouver qu'il n'est pas possible que les 
deniers aient été recueillis depuis J car c'est un 
mensonge qu'ils ont fabriqué pour en imposer aux 
}uges. Ils ne diront pas que c'est mon père qui les 
ait recueillis , puisqu'il est mort trois ou quatre 
mois après s'être accommodé avec eux. Ces deniers 
ne peuvent pas non plus avoir été levés par Déma-r 
^te (i) , notre tuteur , àotkt le nom est porté dans 
l'acte d'accusation 5 et là-dessus ils me fournissent* 
' ^ux-mémes la plus ferte preuve , puisqu'ils n^ont 
paç intenté de procès à Démarète pendant sa, vie. 
Un examen Véfléchi de la chose démontrera quHl 
n'^ pas Içvé les deniers , qu'il ne lui était pas même 
possible de les leVer. Lfes dettes étaient dans le 
Bosphore s or y Démarète n'a jamais été dans ce 
pays : comment donc auraît-il fait payer le àéin.- 
tenr ? Il a envoya j dira-t-on , une personne à sa 
place. Ecoutez mon raisonnement. Hermonax de-. 
tait à nos parties adverses cent staters qu'il avait 
yeçus de Nausicrate ; Aristechme a été lem* tuteur 



(]) Il est certain qu*Amtechme n'était pas seul tuteur; msn 
quan4 même Dimarète eût été co-tuteur d' Aristechme y à t^e\ 
titre y ses pupilles étant parvenus à P^ge yin\\ aurait- il encore 
f xçrcé des fonctions de tuteur , à mpius quHl n'eût abusé de 
«on ancienne qualité auprès de çei|Z ^lû Ve^stexit cru ei|cçtr^ 
chargé 4e h îttt^Uç, 
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et curateur pendant éeâm ans $ l'ang«Atqu>Hecmo« 
naz a compté liii-méflve 9 loroqv'ik ^taÎMiii parve^^ 
xius à l'âgQ Yuil 9 îji «e Pa paa romia j lotsqu'ila 
étaient enfans y à moins qu^il n'eût payé deux fois s 
or j estfil un iioiitiiie aseeA étrange pour payer de 
bonne volonté y sur une simple lettre, à quelqu'un 
qui était sans titre (1) , une sonune pour laquelle 
il avait amusé si lonj^-tems ^ afin de ne pas payer 
ceux qui avaient un titre ? 

Mais I pour certifier les £dts que j'avance y et 
prouver que mon père est mort aussitôt après l'ac- 
commodement , qu'ils n'ont jamais intenté de pro- 
cès à Démarète pour la dette d'Hermonax j qu'en* 
fin Démarète n'a pas fait de voyage <lan$ Iç Pont | 
gre£}er y prenez les dépositions des témoins. 

On Ut les dépositions» 

n est donc clair y etf par les dates et par la dé- 
position des téinoms y qu'après l'accommodement , 
mon père ne s'est fait payer aucune dette ^^ que nul 
débiteur n'eût remis àe bonne volonté ce qu''il de- 
vait , à celui qu'eût envoyé Démarète , et que Dé- 
marète lui-même n'a pas fait fle voyage dans le 
Pont. Xe vais montrer qu'en général ils n'avancent 
que des faussetés dans toute cette cause. L'acte 
d'accusation porte qu'ils nous poursuivent y comme 
leur devant les sommes qu'a touchées mon père ^ 



(1) A ^tasrète , ea -^ a^ftvtalc î^nait été ttitenr » o« qui 

^vait cessé <^e l'être ^ ses papilles ^tant parvenus à Tâ^ ^înl^ 
-r- Une somme jjowr laquelle il avait amusé si long- tems* 
L'orateur raisonne d'après ce jjne disent les adversaires y il 
suppose ^u'Herfflonax n^avalt ;^s payé \ou^fx€ Ariistechme ea.t 
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et dont il a- reeoniiu y dans tes comptes de la tu^ 
telle-, qu'on leur étail^ redeyable. Greffier, prenez 
l^acte d'accusation , et faites-en lecture». 

On lia Pacte iPaccusation.. 

Vou& Pentendez , Athéniens ; l'acte d'accusation 
porte qu' Aristechme a reconnu , dans les comptes 
de la tutelle , qu'on leur deyait des sommes. Ils 
ont dit le contraire j. lorsque j. pour la même tu- 
telle , ils ont intenté procès à mon père. Ils Pont 
attaqué comnxe n'ayant pas r^ndu ses comptes j et 
il est manifeste que c'était un de leurs griefs. Gref- 
fier , lisez l'acte même d'accusation par lequel iJU 
Ont intenté procès à mon père.. 

0/t lu Pacte, d'accusation. 

Dans quels comptes ^ Xépïopithe et Nausimaque /. 
dites-vous donc aujourd'hui que n^on père a re- 
connu qu'on vous devait ? Tantôt, vous l'attaquez 
comme n'ayant pas rendu, ses comptes, et vous. lui 
faites donner de l'argent ; tantôt vous nous pour- 
suivez, parce que , dites-vous , il /a reconnu dans des 
comptes. Toutefois , s'il vous, est permis de plaider 
en même tems sut deux articles contradictoires , et 
tantôt- d'exiger de l'argent, comme si on n'eût pas 
reconnu dans des comptes qu^on vous était redeva* 
ble , et tantôt d'attaquer en justice , comme si on 
l'eût reconnu ; rien ne vous empêchera de cher- 
cher ensuite un troisième article sur lequel vous 
intenterez procès 5 et c'est ce que lies Ibis défendent^ 
les lois qui ne veulent pas que sur un même objet 
on puisse attaquer plus d'une fois le même homme,, 
Mais , pour que vous sachiez^., Athéniens , cjue ,► 
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loin qti^ils soient lésés par nous j ce sont enx qui 
nous poursuivent contre toutes les lois y je vais vous; 
exposer la loi qui dit expressément que y si les pu- 
pilles laissent passer cinq années sans agir en 
justice , ils ne pourront plus avoir action pour 
objets concernant la tutelle. On va tous lire 
cette loiV* 

On m la loi. 

Entendez-vous ., Athéniens ^ la loi qui dit èîaî- 
rement que y si les pupilles laissent passer cinq 
années sans agir en justice , ils ne pourront plus 
avoir action. Nous avons agi , diront nos adver- 
saires. Oui y mais vous vous êtes accommodés y et 
vous ne pouvez pas intenter action de nouveau^ 
Autrement , quelle injusldce y si y lorsque, pouf 
les anciens délits d^une tutelle y la loi ne donne pas 
action Stux pupilles y au - delà de cinq années ^ 
contre les tuteurs avec lesquels ils ne se. sont pas 
accommodés y vous puissiez y après vingt années ^ 
avoir action contre les descendans de vos tuteuss f 
pour les objets mé^e sur lesquels vous avez fait 
avec ces tuteurs un accommodement? 

J^ai appris qu^évitant de réponSre aux raisons 
tirées des lois et du fond de la cause y ils se pi:épa- 
rent à dire qu'on leur a laissé un ample patri- 
moine y. dont ils ont été frustrés. Ils prouveront 
les grands biens qui leuir ont été laissés par la gran- 
deur de la somme à laquelle ils ont conclu dans le 
prenûer procès ; ils déploreront leur état d^ pupil-» 
les y et parleront des comptes d'une tutelle. Ce 
çont U f dit-o^ ; les ^oyens àoi^ ils s'appuient j 
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et avec lesquels ils se flattent de pouvoir tous 
séduire. 

Pour moi y il me semble que la grandeur de Is 
somme à laquelle ils ont conclu d'abord ^ est plu- 
tôt une preuvp pour nous qu'ils ont attaqué injus- 
tement mon père y que pour eux ^ qu*ils ont été 
frustrés d^une grande partie de leurs biens.. Quand 
on peut répéter quatre-vingtatalens^ on ne s'accom- 
mode point pour trois ; ,et ily9i*est pas de tuteur à 
qui on demanderait compte d'une sonmie aussi 
forte y qui n'eût donné trois t^^ens pour se brer 
d'embon-âs , et ne pas avoir i lutter contre les 
uvantages d<»it joui&saient alors nos parties ad^ 
verses* Ils étaient pupilles ^ jeunes ; on ignorait 
encore /quel était leur caractère ^ et ^ <de l'aveu cU 
tout le monde y ces considérations prévalcsEt j au- 
près de vous ^ sur les meill^ires raisens* 
• Mais je crois être en état de vous montrer que 
vous ne devex pas écouter un mot Àe leur part sut 
la tutelle^ Car enfin y quand on leur accorderait 
qu'ils «Bt soufifert les plus^ grands demmages y et 
fUS toutes leurs plaintes sont fondées y tout }e 
ini>nâe -conviendra y je pense y que plusieurs on| 
essuyé des •torts bien fdus considérables q[He des 
torts 4)écumaîffA« En efiet ^ on. voit pacBii «ous 
des'ineurtres commis dans la cofiie y «tes outrages 
laits à ^es |iersoniies libres y et d'autres excès pa- 
teUs. £1 est cependant un moyen y dans tous ces 
cas y d'arrêter les paursmbes y c'est <|tte' les offejfisés 
s'acconm[iodent avec les auteurs de l'ofiense : et tel 
est en tout le pouvoir d'un acconuiiodemeât , que 
même , lorsqu'on a convaincu un particulier <d'a- 
Tdr oofl^imis hêbl meurtre , e^^qu'on a montré j avec 
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évidence y qu^îl a répandu le sang de son sembla* 
ble ) si on Tient à s^appaiser et qu^on s^accommodd 
avec lui , on n^est plus maître de le faire exiler* 
Un accommodement aura donc une telle force ^ 
quand il est question de la vie et des injures les 
plus graves ; et il n^en aura aucune y quand il ne 
s^agira que dWgent et de légers griefis ! cela ne 
doit pas être. Et ce qu^il y aura de plus fâcheux y 
ce n'est pas que la justice me soit refusée / mais 
qu'un règlement juste qui a toujours subsisté | soit 
aboli de notre tems. 

Nos tuteurs n'ont pas loué notre maison j diront- 
ils peut-être. — Mais Xénopithe ^ votre oncle , s'y 
opposait. Dénoncé par Nicidas (i) y il persuada 
aux juges de lui abandonner le soin de la maison : 
ce sont des faits dont tout le monde est instruit. Ils 
ont pillé une grande partie de notre patrimoine. •— 
Aussi vous aye^ lixé d'eux la somme dont vous êtes 
convenus j et vous ne devez point apparemment la 
tirer encore de moi. 

Four achever de vous confondre y et vous fair# 
convenir vous-mêmes que vos demandes n'ont* rien 
de solide : je leur accorda trop y sans doute ; faut- 
il y en eflet y qu'après s'être accommodés avec 
ceux qui ont administré leurs biens y ils attaquent 
ceux qui n'en ont nulle connaissance ? Cependant^ 
Xénopithe et Nausimaque , si vous croyez avoir 
un droit si bien fondé et si incontestable y rendez 
les trois talens y et continuez de nous poursuivre. 
Mais y avant que d'avoir rendu la -somme exigée d# 

(i) Sa^s doute pour se yoir contraint à louer la maison. * 
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bûxi y en ua m&ty doit m^nn teaîety et iioii passeï^ 
à d'autres] la )iistiGe le yeut.' 

Voua TOUS rappelez ^ sans doute ^ ce <|ue }^ai dit^ 
et je ne voia pas qu^il soit besoin d^en Aite daran- 
tage. Vous ^ âtez Peau de la clepsydre (i). 



(i) yous ifêus rappelez» « é . Il parait que cette })lirase était 
assez ordinaire à la fin des plaidoyers ^ qu^elle était comme une 
formule de conclusion. — p^ous > ôtez Veau de la clepsydre* 
CTest-à-dire > àion discours est fini y je n*aî plus besoin de l'eau 
âe la clepsydre ; de Thorloge d*ieftu <}ui serrait à mesurer le tema 
que les parties dtTùé^ perlet» 
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' is certain Conoti était mort san» enfiuiB ; celni qui plaide ^ 
iiommé Gallistrate , s'empara de sa succession comme étant son. 
plus proche parent. Olympiodore , beau-frère 'de Callistrate ^ 
prétendit avoir part à la succession y comme étant aussi proche 
parent du défunt. Les deux parties s'arrangèrent à Tamiable « et 
convinrent , en vertu d'un accord écrit , scellé du serment , et 
déposé chez un ami <^minum> de partager également entre 
eux les Uens de Gonon , qu'ils connaissaient^ ou qu'ils pourraiont 
découvrir , de se défendre de concert contre ceux qui viendraient 
revendiquer la succession : car ils prévoyaient qnex^elques^ms 
pourraient la leur contester. Ce qu'ils avaient prévu , arriva. On 
leur disputa la succession dont ils étaient saisis ; le procès était 
engagé : Olympiodore fut obligé de partir avec les troupes ; les 
contendans poursuivirent toujours , et obtinrent une sentence 
des juges qui ne voulurent pas attendre le retour d'Olympiodore. 
Callistrate se laissa condamner , ne voulant pas agir en Tabsencd 
d'Olytn^Modore y et manquer aux conventions. Olympiodore 
revint; il attaqua ceux qui s'étaient fait adjuger la succession > 
et <^ui l'avaient entre les mains. Il fut convenu, entre lui et 
Callistrate , qu'il revendiquent toute la succession , et Callis* 
trate seulement la moitié. U gagna contre tous ses adversaires p 
contre Callistrate lui-même, qui lui laissa dire tout ce qu'il 
voulut. Lorsqu'au fut saisi de toute la succession , il refusa de 
la partager avec Callistrate, suivant Paccord fait entre eux. 
Callistrate , ne pouvant rien obtenir à^ l'amiable , le cite en 
justice» 
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Vhsé^ teig^ jeacttâûtt^ ce ipd s'est passé entre Ot^iaplodoiv 
et Callistrate, tous deux réai<lant à Athènes , en l'absence d'Olym- 
pibdore et à «on teujfutf I^s.dé|»o8ijtjon9-de^ témoins ^ni cerâ- 
fient les «faits^ quelques rsfisons étabfies ,' celles de l'adversaire 
détraites , ime ^sortie contre la courtisane qui s'est emparée de 
l'esprit d'dyiiq^oAoi^ e% qui Taliène de ses paren^ ^ une prière 
faite aux juges d^accommoder les deux beaux - frères y ou du 
moins de prononcer pour 'la jii;stice 9 Toilà ce qû compose tout 
ce plaidoyer. 
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L peut arriver , Aâiémens y que celui qui n'a ni 
l'habitude y ni la/aiéiHlé Ae plaider y soit nëcessiti 
de le faire y quanâf il se ^^lés^y dUl^tout^par ceux 
de qui il devait le moins ai^f attendb-e^ C'est et qui 
m^artive en ce joui^. Je m vaulàts pa§ plaider contré 
Olympiodôre y mon paient- , doiit')*a4 épousé la: 
sœur , et Yy smsf forcé 'pax toutes* Ics^iA jures qui» 
j'en .ai reçues. Si Je Pattaquâis- siîis'avbir été vrai- 
ment lésé y et sur èe Êiuss^ i li rpu ta iions y si )• 
n'avais pas voulur m'en rapporiîer k de^ amis com- 
muas y & enfin je m'étaiis reAtsé t^mi^ accommode- 
ment raisonnable ^ je rougitai^/ Sans doute ^ de pa- 
raître devan* vouis , et je mé regardéifaîs comité un 
méchant koirimé. Mais ce n'est qu^pr^ avoir es- 
suyé de sa part des torts qui «e sont pas médiocres | 
ce n'est qu'après ne m'^tre .refusé à aucun moyen 
de conciliation ; en un mot, fea atteste le granA 
Jupiter , ce n^estpas volontiers, mair malgré' moi ^ 
et forcé autant qu'on peut l'être, que je lui ai in- 
tenté ce procès. Je vous* prie donc de nouS écoAtçr 
tous deux, et jugeant nos difiJretidfs , de nous ren- 
voyer , après nous avoir accommodés , après nous 
avoir rendu ce service à l'un et à l'autre 5.01; ,. si 
vous ne pouvez réussir, prononcez du moin^ efi 
laveur de celui quL Vous -semblera avoir droit. Qn. 
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va vous lixe d^abord l'es dépositions qui prouvent 

qu'Olympiodore lui ^ même est la seiile cause du 

procès (jue je lui intente. Greffier , lisez ces dépo- 

sitions% 

On lu les dépositions^ 

Ceux qui étaient présens j yiehneint de vous at- 
tester^ Athéniens j que j'ai fait à Olympîodore des 
propositions justes et raisonnables ; mais , comme 
il n'a pas voulu se prêter à la justice de mes de- 
mandes ^ il.faut jiéc^s^wement que je vous expose 
sq$,.l;ofts. 4.nipxii égard. Je ve ser^À pas long.. . > 
. Çgnon ^ «du bourg d'Halès y était notre parent ; 
il est mortisfi^s «<ifa]?â j après une c^ourte maladie. 
Il ayiiit. v^cijij bioçi, des, années, et, il était fort vieux 
i^orsqu'il paauruj,. I),^s que je vis qu'il, approchait 
de ' sa ; fin.^ j'envQyai chercher Olympiodore , pour 
^u'il fût présent,, et ^i^'il prît ay^p iipus tous les 
soins convenables^. Il vint donc nous trouver, moi 
et xnon épouse , sa sortir, ^t nous aid#i.à régler .tout. 
No;u3;étions Qcc<up^s de préparatifs fiméraires, lors- 
q);^l,ç'a5Yise.tojlt-à-coi|p. de dire que sa. mère était 
prçcJbe parente de Coiptpn, qui venait de mourir, et 
qu'ij devait avoir partiaux b^^i^s du défunt. Moi, 
qui ne pouvais douter que \e na fusse le plus proche 
parent de, Conon.;,^t qui.,r par conséquent, savais 
qu'Oiymgiodore a^vançaitleiàux, qu'il voulait m'en 
imposer par un. hardi niensong<e , je m'emportai 
d'alj)prd ^vec chaleur,,, et je m'indignai delà har- 
diesse de, son diisf^ovriis ^ ensuite , Jlaisant attention 
que Je m'emportais dans une cdrcop^tance peu 
convenable, je lui répoijLdisqiie^. pour, le moment, 
il fallait rendre à Conon les derniers devoirs, et 
célijbrçr ses funérailles 5 que , ^qi^^oid nous nuriont 
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tenûiné cette affaire ^ nous entrerions alors en dis- 
:ussioii. U convint lui-même de ce que je disais y 
ît m'approuva* Lors donc que nous fûmes délivrés 
le tout embarr^^ et que nous nous fûmes acquittés 
[e ce que nous devions au défunt y nous fknes une 
ssemblée de parens, et nous discutâmes à loisir les 
rétentions d'Olympiodore. Ce serait nous Ëitiguer 
1 utilement^ vo^s et moi y que d^entrer dans le 
^tail de toutes les raisons que nous apportâmes de 
art et d'autre j niais il est nécessaire de vous dire 
)mment se termina notre démêlé. Nous nous ju- 
râmes Pun et Pautre y et nous convînmes de nous 
irtager également les biens qu'avait laissés Conon^ 
de renoncer à toute discussion d'intérêt. J'aimai 
ieux m'arranger à Tamiable y et lui faire part de 
succession, que de plaider contre un parent, do 
re des choses désagréables au frère de mon épouae^ 
l'oncle de mes enfans , et d'en entendre de lui*. 
s réflexions me déterminèrent à céder. Après 
oi nous ûmeB-y sur tous les articles y un accord 
L fut écrit y sïgfié et scellé du serment ; nous noua 
gageâmes à partager, avec la plus juste et la plus 
rfaite égalité, tous les biens de Conon , qui nous 
aient connus , à faire ensemble toutes les recher-- 
is ^ et à agir de concert dans toutes les circons- 
ces : car nous avions quelque soupçon qu'on 
irrait nous disputer la succession de Conon. Par 
mple, j'avais un frère de père, mais d'une autre 
re , qui était absient ; lui ou quelqu'autre , pou- 
t revendiquer les biens dont nous étions saisis* 
us ne pouvions l'empêcher, les lois permettant à 

le veut , de diaputer une succession» Prévoyant 
ic ce qui pouvait arriver , nous fîmes un accord 

écjrit) et nous iiou§ engageâmes j par un ser- 
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TuiesLt récrproqfSLe ^ à âigîr en tout Aé ceneejt y kné 
rien faire aépaxémiéiit , ni^ nfÀMS^^tiiètnes y ^ mal- 
gré nous | hcoiIb crimes pcHir iémùiàisJie ùet aocord^ 
les dieuK , an Boas «bsqueU A<»W }«irâittes , nols 
parens^ let AmlrodKde, cbeelequ^ «Mytïs défosàjtaes 
récrit. Je Tais vous faire lyre y Athéniens y la l(^i ea 
Terfeii Jb laquelle aous avons éail notre aôcbrâ ^ et 
IsL déposstioùa de cejkii ^nt éin est le dépéeitaire. 
Greffier y (kiae|s.d''aliord la loi. 

. Oh Ut la loi» 

lisez aussi la déposition d'Androclide. 

On lit la déposition* 

Lorsque nous nous Abnes prête serment y et que 
^oudS eâÉÉies déposé Paccord dhe2 AndsrocHde y je fis 
deux parts de tout le bien de-^^onoU. La preiiiière 
était composée d'une inaisdn qti%abitait Conon 
kd-méme y et d'esclares oruTriérs; en sacs : là se- 
conde était formée d'une autre maison et d^esclaves 
droguistes. Par rapport à l'argent comptant que 
€onon avait laissé à la banque dfléraciide y il avait 
été employé à tous les fiais des fonéraities et à la cons* 
truction d'un tombeau. Lorsque feus £dt ces deux 
^ parts y je donnai le choix à Olympiodore. II prit ioaï^ 
dès maisons avec les esclaves droguistes ; m(jl je 
pHs l'autre et les esclaves ouvriers en sacS ; tel lut 
notre lot à chacun. Bans celui d^lympiedore était 
un esclave nommé Mosciiion ^ que Conon croyait 
très^dèlè. Cet esclave connaissait toutes les aifidres 
de son maître y et savait où il mettait son argent. 
Cônon y qui était vieux y et qui se fiait à MoSchion ^ 
né s'apperctit pas qu'il le volait. H lui prit d'abord 
«liUe drachmes qui étaient séparées du tesfe de 
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Pargent , et ensuite une autre somme de soixânte* 
dix miiies.^ Goncm ne s^ëtaif apperçn de rien ; et 
ces i&ax soaxnaes restèrent entre bs mains de Pes* 
dare. 

Peu de fems après que nous eûmes £dt les par» 
^ges y û nous vint ies soupçons sur la fidélité de 
l^eschrej etnouscrAmes remarquer quelque chose. 
in conséquence nous jugeâmes à propos^ Olympio- 
lore et moi y, de le remettre à la question. Il déclara , 
le lui-même-^, ayant qu^on lui fit subir la torture y* 
[uHI arait voie à Cbnon mille drachmes ^ afoutant 
|uHl hii restait tout ee qu'il n'arait pas dépensé f 
it il ne parla point poiur le moment de sommes 
Jus considérables. Il nons rendit environ six eents 
rachmes. Nous primes chacun fet moitié de cette 
:>mnie ^ a^ec tente Péquité que demandaient le 
erment qveiseiisnoua étions prêté ^ et.L'accord que*. 
»iis avions déposé' cèea Androciîde.. 

Au bout âé* ^{iielque temis ^ le soupi^on qne nous 
irions en contre Fesctare y et Pargenf qu'il arait 
nd» y firent imkgmer à Olyitopiodore de le mettre 
la ^uestiosi.. Il agit seul et sansm'apfieler y qnoi^ 
l'il» eftt jtXffé que nous ferions ensemble touOes les 
ch-ercfaes y et que nous agition».. en tout de con* 
rt.M ïi^eseki^ f dans lès d^euleurs de la torture , 
oua encore soixante - dix mines j quil avait re- 
les y disait^il y de Gonon , mais que réellement il: 
i avait prises t il rendit tout cetavge»t âr €Nym«^ 
odore.. Lorsque je sus qu« Pesdarve avaitiété mis^ 
la tOTtttite ^ et quHl smàt rend« une somme J?xr^ 
ittt y je cro>fais qu^CKySBfisdin» n^^èn- donnerait^ 

moitié y. eomxae i£ avauri) déjà fiub pour les unlls* 
achmes. Et d'abord je ne le pressais pas beau^ 
up y, psfisuadé qu'il se déciderait lui^màaiie ^ el^ 
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qu'en réglant avec équité nos intérêts réciproques f 
il me satisferait d^une manière conforme au ser- 
ment que nous nous, étions prêté j et à Paccord- 
que nous avions fait ' ensemble de partager égale- 
ment tous les biens de Conon. Mais comme il tar-* 
dait , . et que je n'entendais parler de rien j j'eus 
avec lui une explication -y je prétendis avoir ma 
part de l'argent qui lui avait été remis. Il cherchait 
tpu jours de nouveUesi défaites, qt de nouveaux. 
délais, ' ■ 

Dans cette circonstance ^ .plusieui*s se présentent 
pour revendiquer la succession de. Conon : GaHppe, 
ejitre autres y moi?, frère de père , de retour de son 
voyage, répète sur-le-champ ,1a .mçûtié delà succes- 
sion. Les contestations sur Yepuje;s servaient à Olym- 
piodore de prétexte pour ne pas rendre l'argent^ il 
fallait , disait-^il , attendre qu'elles fussent termi- 
nées. C'était pour moi ïine néqes^ité de consentir } 
je consens donc*. Aprè^ quoi y nous délibérons de 
concert, d'/ipfès npfre serment , isur les moyens lesi 
meilleurs et les . plus sûrs de ùàm . déchoir de 
leur« demande$ nos parties adyèrs^e^ : il est résolu 
ent.re nous , qu'Olympiodorç revendiquera toute la 
successions^ et moi ta moitié , puisque Callippe , 
mon frère ,t n'en répétait que la. moitié. Lorsque 
l'archonte eut rçconnu et admis tous les^.conl»n-i. 
dans , et qu'il fallut plaider dans le tâbunalj'Olym- 
piodore et moi, attaqués en même! tems de plusieurs 
côtés y nous n'étions nullement préparés, pour le; 
procès* Autant que. les circonsfanoes Içpouyaifiiit 
p^mettr^ j nous examinions enseonble çoùiment 
nous pourrions obtenir, une siu'fiéançe dans le mo« 
ment actuel , pour nous préparer à' loisir : il arriva > 
pajr un heureux hasard ^ <jue les orateurs détenuip^ 
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ht le peuj)ll à envoyer des troupes dans P Acariia- 
e. OlympioJore était oblige de servir , et il partit 
ec les autres. Nous nous ixiaginions que c'était-là 
meilleur moyen d'obtenir une surs^anoe , Olym- 
idore étant éloigné pour le service de Vitsit. L'ar- 
mte j suivant l'usage , cite au tribunal tous les 
itendans ; je proteste en favem: d'Olympiodore y 
ime absent pour le service de Pétat. Les adver- 
es parlent après moi y opposent une protesta- 

à la mienne y et par leurs chicanes contre 
mpiôdore y ils persuadent aux juges de pro« 
cer qu7il était absent à cause du procès y et non 
* le service public. £n conséquence de ce ji)ge« 
t y Parchonte y (Donformément à la loi y rejette 
lemandes d'Oly mpiôdore (i). Ses demandes 
ées j je me trouve obligé moi-même de renon- 
lux miennes pour la moitié de la succession. 
>s quoi y l'archonte adjuge les biens de Conon 
s adversaires y- selon qu'il y était forcé par les 
inances. Ils n'ont pas plutôt obtenu le décret^ 

venant au Pirée y ils s'emparent de tous les 
1 de ' la , succession que nous avions partagés y 
piodore et moi y et dont nous étions saisis : 

présent , je leur livre moi-même ma part 5 
fallait obéir aux lois. Ils enlèvent toute celle 
npiodore' , excepté l'argent qu'il avait tiré 

;s juges ayant prononcé sur Vabsence (POlympiodore , 
:e rejette ses demandes ; d'un autre côté , celui qui 
: retire de lui-même ; Parchonte adjuge donc la suc- 
lix adversaires de Pun et de l'autre , dont les intérêts , 
ce , n'étaient pas opposés. —.Je me trouve obligé , sans 
vertu de VaccçrA précédeijiiQent lait avec Qly mpiôdore 
i ab§eiit« 
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Ae Vesclave mis par Im i la torture y et dont il n^^ 
avait. pas moyen de se siadsir. Yoilà ce qui se 
passa en PaBsence d^Oljmpiodove ^ roîlà ce ^e j^r 
gageai à m^être associé arec lui^ 

Kevenii avec tout fe xaonde de Pèzpé^tUMfr ^ 

Olympiodore était £[>irt méconteant de ce qaî s^était 

passé ^ H se plaigiiaif saaaètfimeoA. Quand il* eut 

déchargé toute sa colère^^ nous 11011& ccnnsuttâmes 

de nouveau ^ et nous examânâmes li^ moyens de 

recouvrer ce que nous avions pevda..H fttt àrxéte 

entre nous qu'usant du privilège d& la Im ^ nous 

çitericHïs ceux à qui on avait adjugé la- suc^^ssion y 

et que le plus sikr , dans kt czrooastaiiee présente y 

m'éuit pas de nanawàutàx efr d'atta^wee de concert 

^06 parties adverses ^ mais d^àgir séparéinftut^ ^ 

chacun en noir» nom ^ CHympôcKlore po«m tonte la 

succession y cotava» il avait dé^ fidufc ^citn«npanr 

la moitié^ Calippe y mon frite ^ ne répétaaaDiqiL'ïxne 

moitié. Far-là ^ ai Olympiodoie gagnai* 8«im.pDio- 

ces y je devais re»trear en partage aviec lui y suivant 

^os sermens et nos accords ;. s'il le. perdait ^ et que 

'*a sentence des jjag^\aiSikt CGo^toakre;^ ne que j'aur 

rais obtenu, eit gagnant pour .nm part ^ il deYsit le 

partager avec moi y comme il était ^te ,. d'après 

les mêmes sermens et lea mônies' afccorda. Lorsque 

nous eûmes bien délibéré y, <et.^iie ce pasti iMoa eut 

paru le plus sûr , nous citâmes , en vertu de la 

loi, tous ceux à qui on avait adjugé la succession^ 

contestée. GreflELer y lisez -nous la loi en -vertu de- 

laquelle nous les ayons. cités«. 

On lit la lui. 

C'est en vertu de cette loi que noirs avons cité 
nos adversaires; et que nous avons agi contre eu» 



CONTRE OLYMMODORE. 107 

%ii la formé <^t^Étym.t ù4»têéiidé Oljmfioàore^ L^afw 

chou te rec€Utiatt ei aélmet fotr^ ]e6 cotitendans ^ et 

leur donne action. Olyoo^piodpre plaide le premier; 

il dit tout ce qu'il veut j et produit les témoignages 

qcûil jn^è k iptùp&È f Uniàs ^ôe nauti^ atim caar kke y 

je gardais le «iietfce. Un&i$ , par iMtt «Hfangeaiefiè 

et n^s àiêfM^tfùi&yilVemtpatteBàn^'pÊisneAlfLÀotÊÇ 

gagné sa cause ^ el^obteaanit des ju^s tout cmtpjfH 

desiï-ait^ îi k t^epiis à ttds adrersaitesy tpxi d^abord 

araietit eu Pa^aatage^ tout ce <|u^ils nous «ralaat 

enlevé. Mattve Aè toute ia «acceéston mt àa IVr^sot 

tiré de fesdave qil^il a^ak mis à la tortHtw^ il s'est 

refu^ à tout accommodènleiit raisofitudile) il raste 

seul po$S66Seur do tout^ «jooûiu'îl «e asit oigagé 4 

partager ^galemittit a^eç vun^ par u|i semiBnt for^» 

znel , et par un aoe4>rd qui §usqu^à ce ^our est neafté 

chez Az^drodide^ comme celni-ei wsms l'a ûtte9ti lui-» 

même. Je tais tous produira ^des dcpositÙMis suy 

tous les £uts «|«e j'ai wfatàoéB» 3é ton^ >praul»rai 

d'abord que nous avoiU paHa^.à l'an^able y avec 

égalité, les èieos «qi^a laissas Gcmoii. Greffier, piB« 

nés la déposition ooiicepiiânt«M^4objet, et &itBSKJ!ti 

lecture ; tous lirez ensuite lea autres. 

Prenez aussi la propositiofi que )'ai laite à Olyin- 
piodore j au sujet de la sbnpne tirfie de l'esçlaTe 
qu'il a mjl^ à la torturç. 

V On Ut ta propùiùtùn. 

Lises tme eeco^de d^positiûjn qiii pnoiisre qiie^ 
lorsque aas adversaires ont ol^tenu ui^e sentence 
fiiTera)il#| ih ta ^tmt ampar^ i» taml^sS^ 4mi\ 
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noué étions saisis, excepté dePacgent tiré de Pe^-^ 

claye qu^OIympiodore a mis à la torture. 

Le greffier lit ^ 

Je vous ai exposé , Athéniexts , et on vous a attesté 
de quelle manière Olympiodore et moi nous avons 
partagé d'abord les biens de Conon ^ comment 
Olympiodone, en particulier, a tiré, une so^tnme de 
PesclaTe; comment ses adversaires et les miens se 
sont emparés , en vertu d'une sentence , de la for- 
tuite dont nous étions saisis, jusqu'à ce qu'il eût 
obtenu gain de cause dans un second jugement. 

Je vais vous prévenir des raisons dont il s'appuie 
pour ne» rirai me donner de ce«qui m'appartient 
légitimement j écoutezJes , je. vous en conjure , efe 
prBnez gardé de vous laisser tromper par les .ora- 
teurs qu'il a'bng^gés à parler contre moi. Il varie 
dans ses propos , et dit ku hasard tout ce qui lui 
vient à l'esprit. Il va débitant par-tout des raisons 
absurdes, des soupçons mal fondés, des imputa- 
tions &usses ; et ses procédés ,.en général , respirent 
la mauvaise foi. Plusieurs lui ont entendu dire qu'il 
n'avait tiré aucun ;argent. de l^sclave. Lorsqu'il est 
convaincu sur cet article , il dit alors que c'est son 
esclave ; qu'il ne me fera part ni de la sonune qu'il 
en atii'ée , ni des autres biens de Conon. Si quel- 
qu'un de ses anxis ou des miens lui demande pour 
quelle raison il me refuse ma part , ayant fait ser- 
ment de partager également avec moi , et le traité 
qui le constate existant encore 5 il dit que j'ai violé 
le traité, que j'en ai usé indignement avec lui, 
que je n?ai cesé de parler et d'agir conirerses inté- 
rêts : tels sont, les prétextes dont il colore ses in* 
justices Soupfflns faux , mauvaises défaite^ y inoyens 
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tDaloiUXiieitx ^ inventés pour m&irnstvet delà part 
qiii m^est due j yoilà par où il' se défend* Pour mcdy 
sans opposer à ses mensonjges réels aucun soupçon 
chimérique j je vais démontrer son impudence pac 
de solides inductions qui seront à la portée, de tou^ 
le niOxide^etpar des témoignais irréprochables que 
}e produirai sur tous les objets; . ' 

D^abord^ Athéniens ^ je dis qu?il n^apas'TOlilu 
s^en rapporter à des amis et à des parens communsr 
qui étaient instruits de tout ^ quiayaient suivi notre» 
afiaire dès l'orig^e^ parce. que 7. sans doute ^ il n» 
pouvait ignoiipr que y ' s'il avançait un m^isonge*^ 
il serait confondu aussitôt ; au* lieu qu?à votre^ tri-' 
l>urLal il se flatté peut-tétreide pouvoir, mentir inipu«- 
némeut. Je :dis ensuite ^ Olympiodore j qu'il n'^st 
pas vraisemblable que j'aie agi contre vouj» j moi 
qui ai £ïit. avec. vous tous. les &ais:de9 funéi^aiUea 
de Conon ^^qui.ai partagé avec vous également sa 
succession (i) 5 qui , pendant votre al^sence^ .ai re- 
noncé de mbi-niéme à mes demandes y loraqu^on 
eut rejeté Ie9^vâl9?es , lorsqu'on, eut jugé que vous 
étiez absent. à fCaiise du procès y et:non pour le ser-. 
vice de l'état.' Je pouvais cependant. revendiquer la 
moitié dd ila' succession ; personne. ne m'en emair 
cbait y et. nos adversaires eux-mêmes ne s'y oppo* 
saieiit pas. Mais j si je l'eusse iaLt^. je me serais 
parjuré, puisque je m'étais enga^ envers^ vous ^ 
par sezn\ent et pài^ écrit y d'agir de concert en tout; 
ce que. vous jet nkOï nous jugerions le plus expédient. 
* Ainsi) toutes lès raisons dont; vous. vous appuyez 



(i) Qui ai partagé avec vous ég^tlement sa succession , j'ai 
ajouté de moi ce9 paroles , qui ne se .trouYentpas dans le texte , 
et c^ui me paraissent aticessaires pour le sens de la phrase. 
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position que je lui faisais , et a pris des mesures 
pour qu'on ne pût pas vous lire notre accord, d'a- 
près luie copie faite en conunun^ Je lui en ai fait 
réellement la proposition j conune on Va vous le 
prouver par le témoignage de ceux en présence 
desquels je la lui ai faite. Greffier y lisez la dépo- 
sition des témoins; 

«^^ gf^ffîer lit. ' 

teut-on montrer plus clairement qu'GIympio- 
dore refuse de me satisfaire : que , sur de vains 
prétextes et de fausses unputatiohs , il . veut me ' 
frustrer de ce qui m'est dû , et qu'il empêche qu^on ^ 
ne vous fasse la lecture d'un accord (i) que j'ai 
violé a ce qu'il prétend ? Pour moi , je lui en. al ■ 
déjà fait la proposition devaiit des témoins , je la 
ïui fais encore devant nos juges j je ^emande qu'il 
consente , je consens qu'on ouvre Pj^rit. ici j dans 
le tribunal , qu'on vous en fasse lecture , et qu'il 
soit recachelé devant vous. Voici Androtlide , le 
l'ai prié de venir avec l'écrit qui constate notre ac- 
cord, et je propose de l'ouvrir pendant le plaidoyer 
de la partie adverse , ou pendant le mien , cela 
m'est indiflFérent ; tout ci^.que je: désire , c'est qu'on 
vous lise l'accord que nous avons fait ensemble , 
Olympiodore et moi , et le serment que nous nous 
sommesprêté.S'ilyconsentetqu'fllë jiigé à propos, 
eh bien ! qu'on lise , écoutez : que s'il se refuse à 
mes demïindes , n'est-il pas clair qu'il est le plus 



(i) Je ne Tois pas pourquoi pljmp^odcâre j^uvait enipéoher la 
lecture de Pacçord fait eyec CalUstrate y poprquoi il £»Uait soit 
consentement pour faire cette lecture. 
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%tfrotLté des menteurs ^ et ne deyea-vous pas réfu-» 
ser de Pentendre ^ comme ne disant lien de vrai ? 
Mais pontquoi m^efibrcé^je de le convaincre ? Il 
bHgnore pa6 lui< même qu'il est coupable envers 
moi 9 qu'il est coupable envers les dieux par les^ 
quels il a juré et qu'il offense par tut parjure ; mais 
son esprit est Itoublé et dérangé* Ce que je vais 
dire j je n^ le dirai qu'avec peine et en rougissant^ 
je ne le dirai que parce que je ne puis m'en dis- 
penser y paxce qu'il faut que nos juges soient ins^ 
trùits de tout^ afin qu'ils prononcent à nôtre sujet 
ce qui leur iparaîtra' convenable. D'ailleurs, Olym*' 
piodore ne doit s^en prendre qu'à lui-même de ce 
que je Vais dire coni^e lui ^ puisqu'aii lieu de s'en 
rapporter à la décision de parens communs. ^ il 
vient mentir au tribunal avec impudence» 

U n'a pas épousé y suivant nos lois ^ une ci^ 
toyenne ^ et n'a jamais eu d'en&ns légitûnea : il 
a acheté une.côUttisane qu'il ^gardé. dans sa mai-*' 
son* C'est elle qui nous divisé tous.^ et qui le jette 
dans cet excès de folie. Car , n'est-ce J)as une folie 
de ne vouloir remplir aucune des, conventions d'un 
accord que nous avons fait ensemble avec un plein 
consentement ^ que nous avons cjonfirmé par des 
BermenS réciproques ^ et cela y lorsque je ne îtrà-* 
vaille point pouf, moi seul', mais pour sa propre 
sœur, n;iQn épouse y mais pour sa mècd ^ ma £Ue| 
Oui, cette inj^ure les regarde autazit que mm., et 
même plus que x!aoi. En efïèt j n'eft«^e pas uf£.a£^ 
front pour elleis , et n'est-il pas révjoltartt , qu'elles 
voyenf uûe prostituée sor^r d». la[ ixiaison de leur 
frère, et de leur piiclè , étaler, un. /aste^ndéceat , 
paraître en public avec des airs de grandeur , char- 
gée d'or, revêtue d'habillemens magnifiqiies , fière 

y. « 
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de no$ dëpomlles y et insultant ^ par son luxe^ à I^l 
simplkité de leur parure ? Cette injure n'est - elle 
donc pas 1a leur plus encore, que la mienne ? Et 
Plympiodore »'est-il pas éyidemiatent insensé de 
se con^duire «x^mme il &it ? Mais pour quHl ne 
dise pas que je le calomnie pour Pintérét de ma 
cau^e j on ra lire la déposition de ses païens et 
des miens. 

On lu la déposition^. 

. Tel est donc Olympiodore ; il est non - seule- 
ment injuste ^ maLs d'après sa conduite , il est jugé 
insensé par ^ûs ses parens et par tous ceux qui 
le connaissent ; il est dans le cas dont parle le lé^ | 
gislateur Solon ^ il a l'esprit dérangé comme ne l'a 
jamais eu aucun homme asservi à tme courtisane. ' 
Solon a déclaré nul tout ée que ferait un homme 
par la suggestion d'une &mjne ^ et sur-tQUt d'ujpie 
lelle &mme : disposition qui est fort sage. 
' Pour moi ^ Athéniens , je vous prie ^ et non- 
iBeulement iftoi y mais encore mon épouse , ' sœur 
d'Olympiodore^ et ma fille , sa nièce, que vous de- 
vez tous imaginer roir ici toutes deu& présentes \ 
nous TQiis supplions tous et nous tous conjurons 
d'.engager , s'il est possible , Qly^piodore à ne pas 
nous £:ustrer de ce qu'il nous est dû ; ovl du moins, 
^'il ne veut pas «« ren^fe à vos représentations , 
de yôus rappeler 'tout ce que nous vous avons dit , 
ct:de!pro:^ont;er ce qui vous semblerqL- le i|ieilleur 
et le'plus juale% Bar4^ vous rë^dre^ une Sentence 
conforme âî Is: jiustîce , aux intérêts de* toute mva 
-Êunille' ^ jet à cmoi d^lympiodore lui-même. 
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iiTBtitA.QiTB , du bourg d*Otryno y traie vu ^«tye enfaii» ^ 

trois fils y MidyUdQ> Archipp#> Ajrchkdei et une fiU« nommé* 
Ârchidice. Arcbipp« m^urt le premier sau ^s^juia» Midylid* 
épouse Mnésimaque^ fille de Lysipp^ ^ dont il a imv liUe ^n^ 
uomiaç C^tomaciue. U la xoarie à Anatote ^ de Wiènty qui a 
trois fils y Aristodàme , Habronique et Midylide; cehd qui 
pltiide y est fils d'Aristodème. Archiade , troisi^e fils d'Euthy* 
maque , ne se marié pas , et jouit avec Midylide de la moitié 
du bien de s<>n père, Archidice y fille du même Euthymaque ^ 
est mariée à Léostrate I y du bourg d'Eleusis. De ce mariage naît 
une fille qui a pour fils Léocrate I. Ce Léocrate , en l'absence . 
de Midylide y qui voyageait fort loin de l'Attique y s'adopte lui- 
même à la maison d'Archiade qui était mort , lorsque son frère 
était éloigné ; il prétend qu'il a été adopté par Archiade lui* 
même vivant. Midylide y à son retour > quoique fort m*écontenC 
de cette adoption frauduleuse , la tolère et la laisse subsister. 
Léocrate retourne à sa première maison f et laisse y dans celle 
d'Archiade y Léostrate II , son fils , qui lui-méine retourne à la 
maison de son père , et laisse y dans^ celle qu'il abandonne y Léo- 
crate II y un de ses fils , qui meurt sans enfans. A la mort de ce 
dernier adoptif y le fils d'Aristodèmc revendique , au nom de 
ion père ^ la succession d'Archiade , à titre de plus proche 
parent. Léostrate y père de Léocrate mprt y la lui conteste ^ et 
déposant une somme, affirme, devant le juge> qu'il est fila 
légitime d'Archiade. Peu content' de cela y il adopte à la maison 
d'Archiade , Léocharès > un second fils qui lui restait y et le fait 
attester y par un acte d'opposition y qu' Archiade a des fila 
légitimes y et que conséquemment personne ne peut revendiquer 
ja succession. En grec diamarturia | que j'ai rendu en français 

8* 
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par opposition , ayait la force d'arrêter et de suspeadxte les pour4 
anites de la )U8tice. Le fils d'Aristodème attaque en même tems p 
€t l'affirmation de Léostrate , et l'opposition de Léocharès son 
fils ; mais comme c^est sur-tout à l'opposition qu'il en reut ^ et 
qu'il doit en Touloir , puisqu'elle arrêtait ses poursuites , le disr 
cours 09t intitulé conCre Léocharès. 

H proure qu'il a droit à la succession d'Àrchiade^ comme son 
plus proche parent. Il établit son degré ie parenté, qu'il opposa 
à celui de ses parties adverses qui lui contestaient la succession 
d'Archiade à titre d'«doption , et même de proche parenté, ha. 
première adoption et les autres sont irrégulières ; mais enfin , 
quand elles seraient régulières , Léocrate , le dernier adoptif « 
étant mort sans en&ns » la succession d*Archiade doit rerenir à 
•es parensies plus proches. Il montre toute l'inyalidité de l'affir- 
nation de Léoatrate , surtout de l'opposition de Léocharès , et 
conclut par un nonyel expùaé des litrta.qai lui foat rerendl^aec 
la Sttcceisioa d'Axchicde. 
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imille. 



ÀRCHIDICB, 

fiUe mariée à LiormAtTm I p 

àa. bonxg d'ElentU. 



Uvi Ptt.t.s. 



LÉOCRATE I, 
jMremier ado|>d£ d'Àrchiade > 
adopté duTitant de Mîdylide ^ 
firère d'JLrchîade. 

LÉOSTRÀTB II, 
tecoiid adoptif y qui revendi* 
que la tnccesaioii par afiferma- 
tion , en déposant une somme. 



XÉOCRATE II, LÉOGHARÈS, 

troisième adopdf , mort sans qui revendique la succession 

en£uis* par opposition , contre lequel 

le plaidoyer est composé. > 
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PLAIDOYER 

LÉOGH ARÈ& 



Vj^bst Léocharès ^ 6 Athéniens , qui est cause qa& 
je Vax cité en justice ^ et que je parle à votre au- 
dience malgré ma jeunesse. Comme il prétend en^ 
Taliir une succession qui ne hii appartient pas ^ et 
qu'il a fait en conséquence devant Parchonte une 
opposition mal fondée j la loi qui accorde aux pro- 
ches parens le droit de proximité , nous autorise ^ 
et même nous ohlige , en qualité de proches parens 
d'Archiade ^ dont la succession vient originaire- 
ment , à ne pas laisser éteindre sa maison , à ne 
pas laisser hériter de ses hiens des^ hommes qui 
n'y ont aucun droit. Léocharès y sans être fils du 
défunt par sa naissance y ou sans avoir ét^ adopté 
suivant les lois y connue je le montrerai y a fait 
opposition avec autant de hardiesse que peu de fon- 
dement y et nous a frustrées d\ine succession qui 
doit nous revenir. Je vous pne donc , Athéniens , 
si vous nous trouvez fondés dans nos demandes y 
de nous être fevdrables à mon père et à moi y de 
protéger des citoyens pauvres et faibles y de ne pas 
les laisser opprimer par Ta cabale et par l'injus- 
tice. En paraissant devant vous, nous n'avons 
d'autre appui que la vérité y et nous nous croirons 
fort heureux qu'on ne nous prive pas du secours. 
des lois. Nos adversaires se présentent soutenus dé 
l'intrigue y et pleins de confiance dans Pargent 
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quHls ne cessent de répandre. Ils n^ont pas de 
peine ^ sans doute y aux dépens du Bien d'antrui 
qu^ils prodiguent, de trouver des protecteurs et de 
subofner des témoins. Mon père , je le dirai et tous 
le savez tous, peut produire , dans cette cause , des 
preuves trop sensibles de sa pauvreté extrême et 
de son peu de connaissance dei affaires. Il exerce 
au Pirée la profession de crieur public , ce qui an- 
Xionce en même tems une indigence, qui n^est pas 
un crime , et son peu de loisir pour smvre un pro- 
cès , cette profession obligeant de passer tout le 
jour dans la place. De là vous devez conclure que 
si nous ne comptions sur la bonté de notre droit , 
nous n^eussions jamais paru à votre tribunal. Mais 
nous parlerons de tout cela plus au long dans la 
«uite du discours ; il faut , je pense , vous instruire 
d^abord de Fopposition de notre adversaire , et vous 
donner une idée de la cause actuelle.. 

Si y pour justifier son opinion ^ Léocharès devait 
prouver qu'il est fils légitime d^Archiade ^ il ne 
serait pas besoin d^entrer dans de longues discus- 
sions , ni de remonter jusqu'à notre origine. Mais, 
puisque nos adversaires ont fait apposition par un 
autre principe , puisqu'ils doivent s'appuyer d'une 
adoption prétendue^ ^lu: laquelle ils ne manqueront 
pas de s'étendre ,^ et de soutenir que ,. devenus par 
adoption fils légitimes d'Arckiade ,^ sa succession 
leur appartient à titre de proximité ; il est néces- 
saire d^établir notre descendance ,» et de la prendre 
d'un peu haut , afin que nos juges y éclairés sur ce 
point essentiel , éivitent plus aisément la surprix* 
Il s'agit y dans cette cause y d^une succession qu'on 
revendique ; nous prétendons jouir du droit de proxi- 
mité , nons y par la naissaxzce ^ efr nos adversaires^ 
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par Vadopâon. Je conviens qu'on doit avoir igsttà 
à toule adoption fiûte ràivant les lois. Sur ce prinr 
cipe convenu y s'ils montrent que les lois autorisent 
leur opposition^ la succession doitlevir être adjngée* 
Sî 9 ne pouvant se défendre par les lois ^ iU appor* 
tenb des preuves* fondées sur la raison et sur l'usag^e^ 
nous nous y rendrons encore. Or j fOut que vous 
sachiez, Alhëniens, qu«^ procjnes parens d'Àrchiade> 
dont la sueéession est en litige ^ nous ne nou« dé- 
fendrons pas se^letident par noitre- descemhknce ^ 
mais par tous les moyens Iès< plus' soUdes y après 
vous aTOÎT'instamits de l^ne', jepasiBeirai auit autres» 
Je Tais comnteiqicer pa^ établir notm descendance 
dans la Êomilo^lù Se tif^uve ki succession ^ je com^ 
mence par-là y- pei^suadé <{u'ayattf bien iinyi ndtro 
^énéalogfe^ et ne vous i^testaMûuciâvdome sur cet 
article j vMi 4{tti(ipfendrez sans pèiiVé' le' léeste; 

£ntUymaqne^9 du boUrg d^Oti^yn^ , eut trois fils^' 

'MidyiUl^, Ar^hipp^ét Archiade^et une fiile nom^ 

xnée Archidioey qui, après la mort (ï& son< père , fut 

nkariée , par ses» frères y à Léc^s^ate y dil bourg 

d^Eleusis. Di^ frois- ffls , Ar<^^^^ , qui' eomiiian- 

dait un vavssttau , meuft à Mel^yAine ; INÊdylide, 

peu de teiM aprts, épouse^ MnésimaqUe , fille de 

liysi|»pe:,^ dottt^il a une fitie^ qu'ail n^mmieClitow 

maque. Il voulait la donner à sôtt fi^re , qui n^était 

pas ntftrié j mais^^' oomnie AidUafd^ ne voulait pas 

f rendre^ êe ^mnie ^ et que y con^eâiàni à ce qu'on 

ne fît point bstpartage» , il fixait ' son séjour à Sala^ 

mine, Mydilide donna sa fille à Arisfotè ^ de Pal^ 

lène y mon. aieul«. . De ce mariajie naquirent trois 

' fils y Aristodème y mon père y Uabroiiiique y mon 

oncle , et Midylidé, qui est mort. 

Yoilà quelle est notre proximité dans la fiuniUcr 
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ûiï eét là suceessioi^* Nous sommes les plus procfaes^ 
parens d'Archiade du côté des hommes y et y «n 
vertu de la loi ^ nous pxétendôns hériter de se^ 
biens. Ne youlant pas laisser éteindre sa m^son ^ 
nous ayons reyendiqué sa succession^ etjious avons 
obtenu action de rarcbonte^Nos adyersaires^ injus-» 
tement saisis, de notre bien y emploient la -voie 
d'oppositioii , s'appuyant ^n général d'une adop-** 
lion, et faisant yaloir aussi la parenté. Je montrerai 
^lairement^ par la sjuite , de quelle maadère Pailof -• 
^on s^est fkite y il faut prouyer d'abord que j pour 
^a parenté, ils .ne sont pa^ plUs proches que nous* 
^ Il est un pointf con.VenUf , que, parcai les héri^- 
jôers, les mâles et .ceux qin yiennent des mâles ^ 
4oiyent ayoir leif préférence ;^La loi «est, «expresse ; ell^ 
;^djuge lesî successions AUX. plus proches parens 4^ 
côté des hommes y quand iln'y a;pas.d^enfanfi. Obr^ 
c'est-là le cas pu nous i^oi^s trOutom^Aiichiade est 
jmort sans enfans^ et nous sommes sie^.pljiij proches 
pisirens du côté des hozïimes (i) > e^ mèrde an côté 
4es feraimes. Midylide était frère d^Archiadéj la 
£lle.de IVXydilide était mè^e dé mon. père ;. ainsi 
^rchiade , dont nous revendiquons aujourd'hui ht 
^ncc^ssion, était oncle paternel de la mère démon 
j>ère y et tenait à elle du côté des hommes, et nos 
du côté des femmes. Léostrate est! plus éloigné que 
nou^ ; il n'est p^^ënl d'Aixbiade que du côté des 
iemmes (^)^ La mère de Léocrate ,. père- de Léosr 
irate , était nièce d'^Archiade et de ,Mydilide , dont 
jious descemdons JUicjqfntestablement , et qui nous 
:»»i " ;' < I . ■ ■ ■" ii ui . f i " \ > , ■ ' I ■> M !■■ 

(i ) Du câté des hommes y par Midylide ; du côté des femn^es^ 
par Glitomaque, Voyqz la carte généalogique^ 

(a) Par ArcWdîce, û\\ê d'£«iUyw*q;uÇt 
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donne âtoit ^e répéter la succession. Pour TOiiff 
prouver) Athéniens y que notre descendance est 
telle que nous Pavons dit , on va tous lire les dé«- 
positions qui Pattestent. On vous lira ensuite la loi 
qui adjuge les successions aux plus proches parens 
du côté des hommes ; car c^est'là le point essentiel 
du procès y et sur quoi vous avea à prononcer. 
Greffier j faites paraître les témoin6| et lises la loi* 

On fait paraître les témoins et on lit la loi» 

Tel est donc leur degré de parenté et le nAtre. 
Or^ la succession doit étxe adjugée à> ceux qui 
prouvent) par des ^moignages certains^ quHls sont 
lans le degré le plus proche j et non pas à ceux 
jui combattent Vautorité des lois par le désespoir 
i'uxie opposition* SHls s^appuient de Padoption*^ 
aou6 montrerons tout^à-Pheure comment elle s^e0t 
aite. Mais le fils adoptif étant mort sans en&ns^ 
it sa mii:i$on étant restée éteinte jusqu^à notiie f&ax^ 
»uite ) si^s plus proches parens ne doivent -* ils pas 
recueillir sa succession ? Et vous y Athéniens- ^ vm 
levez-'Vous pas êti-e favorables auxparticuliers' léséâ^ 
>lutôt qu^aux iutrigans ? ^ 

Si j'étais maître de finir ^ après avoir expliqué 
lotre degré de parenté ^ et ruiné y en conséquence^ 
^opposition de nos adversaires j je me contenterais 
le TOUS Avoii! dit à«peu<-près Pessentiel y et je ne 
'ous fatiguerais pas davantage. Mais y puisqu'au 
ieix de se d^n^epar les lois y ils auront recours 
L une usurpation antérieure y et prétendront que y 
L'avoir epvîjii ime succession^ c'est un titre pour 
a retenir, il est sans doute nécessaire de dévoiler 
eiir conduite ,* et de montrer qu'ils sont les plus 
Ludacieux desliQmmês, 
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Pouff réprendre Hs choses dès Poriginléy 'M.yàïUÂe 
et Axchiade font épimser leur swnr à U^attàtë ^ Att 
bourg d^Elensis. De la fille de cette sœtir qu^ils 
avaient niariée y uaât Léoérate^ pète dér ttotréLéos- 
trdte y piu$ éloigné que noirs^ sans contredit^ d^Ar- 
cliiade^ an snyet duquel Léoc^vèii J5 fait son oppo- 
sition. Après avoir marré sa sœur ^ Mîdryiide^ aïéul 
de mon père y se maria lui ^mèjme^ Arebiade ne 
voulut s'engager dan^ aucun lien^ Contens Pun et 
Pautre de ce quUIs avaient j et ne demandant pas 
i. partager leur pairiittoine , Midfytid» resta à Athè* 
nesy et'Archiade alla demeurer iSukUaSimé. Bientôt^ 
Pun y obbgé de &ire un long.^oyage^ s'^digne de 
l'Afttique ^ Pauti^e tombe malade ^ ^f meurt sans 
s^être marie. Ce qui prouve quHl ri^ét^t pas inaFié^ 
^^est qu^o^ plaça sur son tombeatt^ uu ei^c^v^e avec 
jnne aiguière (i). Alors ^ soùs prétexté de patenté 
.du c6té dts femme&^ Lëocrate , père àé àloVpe JLéos- 
trate^ s'adopte Ini-inéme dans la nttûisotf d'AveKiade 
et s?jémpare de sea biens, comme s'il eùt^ëtéfidopté 
par.Archiàde'viyant^MidyUde, à son i^etftur ^ irriti 
^'uiie (elle démarche ^ 'se prépdraitr à pttUrâuivre 
Léocrate ; mais y séduit par ses* ar!îfi<^8yet sollicité 
t^ar djQs-pare»s communs y qui le priaient d^ laisser 
Jjéocmte jkans la uèaiison do son frère^dientil sMtsdl 
.£tit lui-^méme fils adoptif , fn^g^^ p^^ ^^ VÊ&fens y 
.et non fptcé par une sentence ^ Si ii^M dubsister 
Padoption» 

Après cet acte de ccmiplaisayic'e^y^ liÊ^ytide men^ 
rut. Léocrate^ héritier des l»)éM^Ardhiade , les 
posséda plnsienr» années en qualité & fils adoptif* . 

***— ^' ■ ■! I I ,1 . I . — 

(i) Usage qui m pitttî(|uait lorsque quel^'ùa mourait san* 
AToir pris de femme« 
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Pour nous, d'après la concession de Midylide, tKiitS 
restions tranquilles. Au bout de quelque tems (don- 
nez - moi , je TOUS prie , Athéniens j toute TOtre 
attention ) y Léocrate j qui sMtait rendu fils adoptif 
d' Archiade j laisse k sa place j dans la maison de 
celui*ci^ Léostrate, son fils légitime , et rentre dans 
le bourg d'Eleusis , donnt il était originaire. Nous 
ne f hnes encore aucuii mouvement , tn aucune 
poursuite ; nous restâmes Comme nous étions. En- 
suite y Léostrate lui-méhie , laissé comme fils adop- 
til' dans ïa maison d' Archiade , rentre , k Pexempla 
de son père y dans le bourg d'Eleusis ^ et laisse à 
sa place 9 pour adoptif ^ un fils légitime ^ transpoi*- 
tant y contre les lois , la première adoption sur une 
trqisiéme personne. Car n'était-ce pas violer les lois^ 
que de laisser des fils adôptifs dans une maison où 
soi-même on était adoptif ^ pour retourner à une 
autre maison (i)? C'esf-là néanmoins ce qu'ils ont 
fait jusqu'à ce ^nr. Pat ce manège et cette espèce 
de trafic y ils veulent ndus frustrer d^mie succession 
qui doit nous revenir , ^s élèvent dés enÊms pour 
les biens d' Archiade ^ el rentrent toujours dans leur 
patrimoine^ conservant Pufnf, et dissipant les autres. 
Maïs enfin , comme j'ali dit , nous avons fermé 
les yeuot sur leurs procédés ^ tout irréguliers qu'ils 
fussent. Jusqu'à quet tems ? jusqu'à ce que Léo- 
crate y fils de Léostrate ^ laissé dans la maison 
d'Archia^ ^ fàt mort sans enfans. Alors nous 

(i) Cependant il est di», à la fin du discoars, que le législa- 
teur permet à un adoptif de retourner à sa première maison y et 
de laisser un fils légitime dans celle qu'il abandonne ; à moins^ 
qu'il n'accordât cettQ permîdsion qu'au premier adoptif; et non 
P«a aux autres» 
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•nous présentons y. nous soutenons quVn qaaHt^ 
de proches parens d^Archiade y. nous^ devons hé- 
riter de ses biens j et que y pour nous en frustrer^ 
on ne doit pas donner un £ls adoptif k Léocrate 
zuort^ qui était lui-même adoptiL SHl avait adopté 
quelqu^un de son vivant , quoique cette adoption 
fût illégale y nous ne nous y opposerions pas. 
Mais puisqu^il n'a point eu de fils y quHl n^en a 
point adopté lorsquHl vivait y et que la loi veui 
que les biens retournent aux plus i^rioclies parens ; 
est-il juste que nous soyons frustrés des biens d'Ar- 
chiade ? Nous y prétendons à deux titres ; conui^ 
les parens les plus proches ^ et d^Archiadé à qui 
les Uens appartenaient originairement y et de 
liéocrate soft fils adoj^ Le père de celui-ci étant 
retourné à sa première maison y s'est rendu lui- 
même y diaprés la disposition des lois y étranger 
pour la seconde i nous y dans la &mille duquel était 
Léocrate y nous tenions à lui par les liens de la 
parenté y nous étions ses cousins. Ainsi nous re- 
Tendiquons la succession y ou conune parens d'Ar- 
chiade , ou , si Ton veut y comme parens de 
Léocrate y qui est mort sans en£uis y et dont nous 
sbmmes plus proches qu'aucun de vous autres. 
Tous avez donc y Léostrate y laissé éteindre y au- 
tant qu'il était en vous y le nom d'Archiade : c'est 
aux biens que vous restez uni y et non aux per- 
sonnesqui vous ont adopté ! Lorsqu'après la mort 
de Léocrate personne ne répétait la succession 
d'Archiade , vous ne donniez point à celui-ci de 
fils adoptif; et lorsque ses vrais héritiers se pré' 
sentent y vous lui en donnez alors pour vous sai- 
sir de ses biens. Et vous qui dites qu'il n^f ^ 
rien dans la maison d'Archiade y vous employez 
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outre nous la Toie d'opposition (l) ^ tous noud 
3pouiIlez de nos droits de parenté qui sont in- 
»ntestables. Mais sHl n'y a rien, dans la maison 
Archiadp , quel tort vous £iisons-nou8 , en ré- 
tant ce rien là même ?. Ainsi y par un excès 
mpudence et d'injustice ^ il croit pouvoir , et 
9séder son patrinioi!ae y en retournant au bourg 
Cleusisy etreteniii^es biens de la maison dans 
uelle il a été d'abord adopté , lorsqu'il n'y a 
s de fils dans cette maison : projets iniques 
il exécute sans beaucoup de peine y parce qu'é- 
t maître du bien d'autrui y qu'il répand à pleines 
ins f il a de grands avantages sur des , hom* 
; sans crédit et sans richesses. Mais c'est tme 
on y Athéniens y pour que vous nous soyez &- 
ibles y d'autant plus que y sans demander rien 
juste ^ nous nous contentons de n'être paspri- 
du secours des lois. Car y je vous le demande^ 
devons-nous faire lorsqu'une adoption a passé 
rois têtes y et que le dernier adoptif est mort 
enfans ? Ne devons-nous pas *, enfin y répéter 
je les lois nous donnent ? Comptant stu: la 
^ de notre droit y après avoir demandé action 
'chonte y nous revendiquons la succession qtii 
appartient ; tandis que Léocharè- y par ^e 
n d'une oppositioti mal fondée y prétend nous 
istrer contre toutes les lois, 
ir vous prouver la vérité de ce que nous 
avons dit touchant leurs adoptions y le de- 
le parez&té y et l'esclave placé avec une ai- 
5 sur le tombeau d'Archiade , nous allons 
Faire lire les dépositions des témoins : après 

^ans la personne de votre fiU Léochovès, 
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quoi I nous TOUS exposerons clairement te reste ^ 
nous tâcherons de les convaincre sur le peu <ie 
fondement de leur opposition. Greffier y prenez 
Iqs dépositions dont je parle. 

On lit les dépositions* 

Tel est ^ Athéniens ^ le fond de notfe caus« 
qui estfi>i*t simple ) tels sont^os droits à la suc' 
cession. Yen» î^veas entendu les principaux traits 
de la pondmte de mes adversaires y que j^ai prise 
dès Porigme. Il est nécessaire de vous dire ce 
qu'ils ont £ât depuis que hous avons obtenu 
action contre eux y et comment ils en eut usé 
myec naus. Non y dans aucune eantestatien pa- 
jeeille^ on ne procéda jamais avec autant â^irré* 
gularité. 

Lorsque Léocrate fut mort y et qu^on eut £iit 
ces funérailles y nous voulions prendre possession 
de ses hiens y parce qu'il était mort sans laisser 
d'en£ui8 y et sans s'être marié : Léostrate nous en 
empêcha y soutenant que les hiens étaient à lui. 
Qu'étant père du défunt, il nous eût empêché de 
faire ses funérailles y cett^ démarche y quoiqu'il* 
légitime y était «cusable ; il était natK^el y ce 
semble ^ qu'un père prit soin dee fun^iraines de 
son fils : no\i& «fevions toutefois partagjer ce soin, 
nous qui étions devenus paiiene de ee £ls depuis 
son adoption. Maïs lorsqu'on hii eut rendu les 
deirniers devoiva y •» ver^ de quelle loi Léostrate 
a-*t-il exclu les pluat proches p^rens y ^.e» hiens 
di'iine. naaiaon à l a qw lle il ne restait pas de fil« ? 
Paroe qu'il étakfc pève du mort Etant retourné 
à. son ancienne, maison y il n'avait plu^ d^eit aux 
hiens de celle. oÙi il 9.vait laissé un fils : suion ; à 
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quoi servent les lois ? Lors donc qu'on nous eut 
empêchés de nous saisir d'une succession qui était 
la nôtre ( je supprime biem des £iits , ) nous la 
reveudiquâmes devant Tarchonte y Léocrate mort 
n'ayant y commje j'ai dit , aucun enfant y ni par 
la naissance j ni par une adoption légitime. Léo8« 
trate dépose une somme ^ et a£rme devant IjS juge, 
qu'il est fils d'ArcHiade j sans penser qu^il était 
rentré dans le bourg d'Eleusis , et que les adoptifs 
ne peuvent être nommés que par ceux qui les 
adoptent y et non par eux - mêmes. Mais y sans 
doute y il voulait 9 à quelque prix que ce filt^ conteç* 
ter le bien d'autrui. 

Il traraille y d'abord y quoique du bourg d'E« 
leusis. y à se £iire inscrire sur les registres du bourg 
d'Otryne y il s'arrange pour cela : ensuite y avant 
de se faire inscrire parmi les citoyens d'Otryne y 
il s'efforce d'ayoir part aux droits commuas du 
bourg 9 se portant par cupidité à cette démarche 
irrégulière. Je découvre son projet y je l'empêche ^ 
en présence de témoins ; de l'exécuter y et je pré- 
tends qu'avant de faire revivre le nom d'Archiads 
par une adoption y l'article de la succession doit 
être décidé par nos juges. Arrêté tout court y 
confidndu devant plusic^urs persoi^nes y et disms le 
lieu même où l'on garde les registres , et près di|. 
tribunal des archontes y il poursuivit malgré tout^ 
et eut recours à l'intrigue pour «e mettre au-dessus 
des lois. En voici la preuve. Il assemble quelques 
citoyens du bourg d'Otryne avec le chef de ce 
bourg y et leur persuade de l'inscrire sur leure re- 
gistres quand on les ouvrirait;' Après cela y dans 
^ les grandes panadiénées , il se présente lor^ de la 
distribution pour les spectacles y préteiidaat vece» 
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Toir comme les autres et être inscrit sur les re^ 
gistres. Comme nous nous y opposâmes ^ et que 
tout le monde était indigné de son audace ^ il se 
retira sans ayoir reçu et sans être inscrit. Mais 
un honune qui , au mépris de vos décrets , pré^ 
tend partager les distributions arec les âtoyens 
d'Otryne , avant d^tre . inscrit dans ce bourg ^ 
et quoique d^un autre bourg y croyez-Tous qu^il 
ne conteste pas la succession au- mépris des lois ? 
ÎLJn homme qui j ayant la décision des juges ^ em- 
ploie des menées aussi criminelles y peut-on croire 
qu^il compte sur la bonté de sa cause ? Les mê- 
mes sentimens qui lui ont fidt demander les dis** 
tributions y contre tout droit ^ Paniment^ sans 
doute y dans la poursuite de la succession. Il a 
donc trompé Farchonte en se portant pour être 
du bourg d^Otryne y et en Taffirmant devant lui^ 
quoique du bourg d'Eleusis. Toutes ses entreprises 
ayant échoué y que £dt-il ? Il met dans ses inté- 
rêts qu<^lques principaux du bourg y et entreprend 
encore y aux dernières assemblées pour Pélection 
des magistrats ^ de se faire inscrire comme fils 
adoptif d'Archiade. Je m'y oppose y et je veux que 
les citoyens du bourg n'aillent aux suffrages qu'a- 
près qu'on aura prononcé sur la succession^ et non 
pas avant. Ils cédèrent y moins de bonne volonté 
que dans la crainte des lois ; car il semblait criant 
qu'un honune qui poursuivait une succession par 
affirmation &ite devant le juge ^ et qui avait déposé 
ime somme y s'adoptât lui-même avant quel'a&irt 
£ÙLt jugée. 

Mais ce que fiât ensuite Léostrate , est ce qu^ J 
m de plus révoltant. N'ayant pu se £dre inscrire 
lui-même • il &it ndopter dans la mai^n d'Ar' 

\ 
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ahiaiàey Léocliarès^ son fils ^ contre toutes les lois ^ 
avant que ceux du bourg eussent approuvé Tadop^ 
tion. Ce n'est pas tout ; avant de la présenter à la 
curie d'Archiade j dès quHl est ins<;rit sur les regis- 
tres du bourg, il le fait inscrire sur ceux de la curie, 
par le moyen d'un des chefs qu'il avait gagné ( i ). 
Après quoi, il porte son nom à l'archonte, et lui fait 
employer contre nous la voie d'opposition , comme 
fils légitime d'un homme mort depuis plusieurs 
années , quoiqu'il ne fût inscrit que depuis quel- 
ques jours. Ainsi , tous deux ensemble nous con- 
testaient la succession : L^ostrate la revendiquait 
comme fils légitime d'Archiade ,• par affirmation 

j- faite devant le Juge , en déposant une somme ; et 
Léocharès par voie d'opposition , comme fils légi- 

! time du même père. Tous deux néanmoins , sans 
avoir été axloptés par Archiade vivant, s'étaient 
eux-mêmes adoptés à lui après sa mort. Pour moi , 

' Je pense que , c'est après la décision de cette cause 

j que le plus proche parent doit être adopté dans 
la maison d'Archiade , pour empêcher qu^elle no 
s'éteigne. 
Afin donc de prouver que Léostrate est retourné 

I du b<rârg d'Otryne à celui d'Eleusis , laissant \in 
fils légitime à Arthiade ; que son père avait déjà 
fait la même chose 5 que le deniiei^ adoptif est mort 

, san^s enfans , et que celui qui emploie en ce jour la 
voie d'opposition , a été inscrit sur les registres du 
bourg , avant de l'être sur ceux de la curie : on 

^ va lire les dépositions des citoyens du bourg et da 
la curie ; on lira ensuite, les unes après les autres, 

/ (1) Gela était contraire à r usage , qui voulait qu* on présentât 

^ à la curie ayant qu'on fit inscrire sur les registres du bour^. 

(V. 9 
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les dépdsitioxis qui prouTent les fiûts ^tie fai at^ftH^^ 
4pés« Gre£&er| faites paraître les témoins. 

OxK fait paraître les témoins* 

[ 

Vous atez entendu , Athéniens ^ le récit des faitsr 
conceniant la succession, tant de ceux qui ont 
précédé , que de ceux qui ont suivi Faction inten* 
tée par nous 'i il nous reste à parler de Poppôsition 
même, et des lois en vertu desquelles je revendi- 
que la succession. Après quoi , si nous avons assez 
de tems , et que vous ne soyez pas fatigués de 
nous entendre , nous séfuterons , nous , les raisons 
que doivent apporter nos adversaires , nous en 
montrerons la faiblesse et la fausseté. On va com- 
mencer par vous lire l'acte d^opposition : soyez at- 
tentifs , je vous prie , à cette lecture ; cay c'est sur cet 
objet que vous avez à prononcer. 

On lit Pmcte d^^pp^sMom. 

liéocharèe ^ Gomme vous venes dd JLd Yoir ^ a ^nc 
fait opposition et déclaré qu'on ne. pouvait reven- 
diquer la êuccession d'Archiade , puisqu'il avait 
des fils légitimes , dos fils qu'il s'est donnés lui- 
même sinvant la loi. Or , examinoÉis si ces fils 
existent , ou si l'oppofiitiou est mal £»ja<Ue. Ar- 
cbiade , dont la succession est em Utige if a adopté 
l'ayeul (^) de celui qiiia &it opposition; pet ayeul, 
laissant dans la maison 4' Arcfaiade u&filslégitîme^ 

(i) C'est tme concessibn qvt le fils d'Arlôtodènie ïaît anx 
adv^TBairM : car il « ^ pkra haut ^w cet «yeitl nuirait pft» été 
adopté par Arohiftâe^ tam qu'il fi'étnt adepte hii-même à 
Ajcbiade, 



?8adppti^^i p&t.mprf^£iW9 e»&xi9 s la m^i^on d'Ar* 
n^4e étA4t f^^Al^ dlkil^ fila ^ ^ «ucç«mo« 4o}^ 
treoir à cj&wx qjii^.ttoiis l^prjigiiie > «ont $«« parent 
$ pluj proches, £k>lam9çl donc , d'après V^çt^ 
opposition ^ Arqhî^o «vTfât-il «iM^vr^ d«3 £U -9 
iisquVn ^voi49 que j9e$ fil9 ado{>tiit9 l^ool r^tourmp 
eut mà^Tm» Qiftiï^p 9 et qiH^ le dernier > l^i«$ii 
ns V sW)»i9 y j^fit morl: aao» «d£uis t U £iLut di)Pf 

toutç nécesfiillè %pw h tfit9JAQn d^Archinde sqil 
tée «4X19 fiU ^ ei par (Oii^^qn^iik qp oa pevt dir^ 
il ftit des fils iétgiûini:^ t Léocbarès a donc at- 
jé ).JULnL3 sQxi acte d^opponiioa» ^ <{u^U e^ti^tajijt 

j&U qui ift^mstimt: pas. Soja aot^ porO à^9^filf^ 
ui-njêjap ptët^nd qu'il «fit s^pj* • 
(ai^ qua^d .il't^J^ des £ls Ugîni^el ^ 4.fs^£|^ 
llrclûade #'f st dQîw^ 'lui - ni^rt^ smta^jt Ift 
i) ) il aJi4q»^ 1^ loia ei aWjpue^ Un ÛU légy 

est celui qi:|0 dôi*»e I4 Àaisa%^Ci© j et la loi saêm^ 
éclare pi^p cj^s par^e^ 1 ^/ unpièr^ ^ m^nfriftq^ 
yeûl , éf^ufpMié^çfifnmâ j /as ^nfaM qui ^fk mp- 

seront /i^g?Wfl«^j; Par fllç qu'on se donn^ ^oi- 
^ ^ la J^gifijk^w entend dea fil$ qu'on adi^pti^ 
u'oi^' «sifc aana >ufipm9 et i?Q#îtir^ de ^e^ bieoji» 



L'orateiir attaque l'opposition ^ parce. ^u'eUë parlç , et dé 
itimçs d^A];chiade y et de fils qu'il s'est donnés lui-même ^ 
la loi. Il explique ce qu'on doit entendre par fils lëgî- 
et par fils qu^on «e donne soi-«iéme , suimnt la loi. Tout 
'oî« était ^di£&BU« 4 •aundre et à zendie f >'ai t&ckfi âf 
ir I« mieus, q^'A ffi'g été pQS»iU«^. 
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ïiébcharès qui avoue qu'Archiade n'a pas eu. de &h 
"pat la naissance j a attesté y da^ son acte d'oppo* 
sition^ quHl avait des fils légitimes y contredisant 
le fait par son acte. D'ailleurs y il se donne pour 
fils adoptif } et il est'constant qu'il n'a pas été adopté 
par Archiade : comment donc serait-il un fils que 
s'est donné Archiade lui-même ? Peut-être parce 
qu'il s'est fait inscrire ^Is d'Archiade'i Mais c'est 
Im acte de violence qu'ils ont fait depuis quelques 
jours , lorsque l'action présente était déjà eia'gagée : 
or , doit-on se faire un titre d'un acte illégal ? De 
plus y n'est-il pas révoltant que dans son discours 
Lébcharès se dise tout-à-l'keure fils adoptif, et qu'il 
n'ait pas osé le mettre (i) dans l'acte d'opposition ; 
que dans l'un il annonce \xnfils légitime y et que 
dans l'autre il présente un fils adoptif? Mais si leur 
discours est contraire à leur acte d'opposition y ne 
faut-il pas de toute nécessité que Ihin ou V^xare 
6oit fiiux ? Au reste y ce n'est pas à tort que dans 
l'acte d'opposition -ils lie parlent pas d'adoption. 
Il aurait fallu nommer celui qui les adoptait ; ^et oxk 
ne les a j>as adoptés y ils se sont adoptés eux- 
mêmes pour nous frustrer de notre . succession. 
Leur procédé n'estai donc pas aussi ii^uste qu'ab- 
surde ? Léostràte y du bourg d'Meusis y dépose une 
Somme y et affirme devant l'archonte qu'il est fils y 
héritier légitime d' Archiade y du bourg d'Otryne ; 
LéocharèS| comme vous voyez ^ fait opposition y et 
atteste qu'il est fils du même Archiade : lequel des 
deux £iut-il croire comme disant la vérité ? La plus 
forte preuve que l'opposition est mal fondée , c'est 
qu'ils ne contestent pas la même succession de la 

(i) Du moins en termes clairs et formels. 
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même manière. Et comment ne se contrediraient* 
Us point Pun Pautre ? Lorsque Léostraste y dépo- 
sant ime somme , nous attaquait par affirmation 
aite devant le juge , Lëocharès , qui vient d'être 
ascrit sur les registres du bourg y n'avait pas en- 
ore kit opposition. Ce serait donc nous faire la 
lus criante des injustices y d'ajouter foi à une op- 
Dsition yemie après co:up. 

Ajoutes^ que Léoçharès , dans son acte d'opposi-^ 
m y a attesté dés &it8 plus anciens que hii. N'é- 
tit pas encoret dans la maison d'Archiade, lorsque 
us avons intenté notre action comme héritiers y^ 
mment peut-il être ûpstruit des faits qu'il at- 
te (i) ? D'ailleurs y si y dans son acte d'opposi- 
1 y il avait attesté ce qui le regarde seul ^ il y 
rait quelqu?apparencei de raison ; et cet acte ^ 
)ique toujours illégal y s^accorderait cependant 
c son «âge. Mais il annonce dans son acte des 
lé^times d^Arohiade y kii y 'sans doute y et son 
y en vertu de la preinière adoption y sans pen- 
[ue les adoptifs sont retournés au bourg d'Ëleu- 
II a donc nécessairemeikt attesté^ des faits plus 
ens que lui y des faits qui ne- sont pas arrivés 
on tems. Et vpus croiriez^ un tel audacieux j 
ne disant la vérité ! 



Le raisonnement ici esc fort subtil , et on a de la peine 
isir. «c Gomment Léocharès qui n*étaît pa« ' hé , pour ainsi 
y fils d'Afcfaiade^ (par Padoption)-^ peut^l attester des 
qui ont précédé sa naissance 'acUptiF/ey-c'ast-à-dire y attester 
»ption de son père , antérienre à la sienne! » Si on 
ce raisonnement trop subtil y disons tout simplement qu« 
te y père dé Léocharès , ayant été adopté à. la maison 
ide avant que liéocharès lui £ùt né ^ Torateur raisonna 
cela. 
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. Pài kUesÛj dirant-il ^ ce qu« ^ki entendu Aire k 
TBbOii pèri^b Mfl^i.lia. loi défend d'atteler ^ du viyant 
i^ son^pèt^ j^t ce iqu^a £û.t d» pèra ^ coxnme d^aprèâ 
le i^fport d'ùn;homnte qui JUevit plufc. D^adHeul:^^ 
pourquoi Inéostr^te a'-t<»il ini^. ^aiis Pacte d\>|>pQRd-» 
libn le iram de Lféoçliarès y'et nxxxi le si^i ?L« plua 
âgé ne dévait-il pa^^ attester d'anciené faits ? C^st ^ 
dirait-il , que j'ai fait adopter Léocfamiv dans la 
maison &^ A^rahîmèe, V^dus é&nkz dolric j yxvûa <pâ le 
ikiHez ddç^ter '^ «t qm çcakdùisi<éE bette aiFaite y 
ee^Bffir tovÂ leb rkt^ues)^ i M ré^($fidf«&>de tt»s dérôsit-» 
ches : ti'i^itponrTauBiiiie «obligation itîdi^^sabiét 
Maii TOUS TaVes èrite^ H n>iis àv^ft :«en6 dans t^tt» 
d^oppositioïL le npom 'àé queiquhin 'qui lolt igrî^r^t 
les. tkifiSb Aiksi ^ Atfténien® y tml^ dèvee viodr avè« 
é^d»nte«) ^i'après^ leur ^«pre avea , qii» Po{>pt^i- 
txoii est mal fonldée-; et voliB ïbrieK «m wiSte de pXB* 
fiée ^ de reiîx$ert<Uit^à>4%ttuiie d^edkéendie Lé^tmt» 
jiur des objet» .pomvlesqxieU il tiV ^^ "CfSé «fltaployef * 
liKÎHBaéaiie la Toie 'd^eppoisitiinii 

Au jbeste «9 que dans tes ckustes beiniv^ «l»f?t là 
fiictad de^rob^er la fhm inique ^ ta plikis ^dieu^^ 
0I1 (peut B^ti xRovraaaicm par be que ^ ysÀU éitfd^ 
P^hord y lellé n'est pas «ndsspexMble uoinKiè li9» 
autres , elle est au choix et à k i^ôlbMé A% tèiftà 
,qtti Vexzi^lQie^ Si ceux qui contestexit une succesr 
sion 9 ne pQU¥aiçn^!pl>^enk: justîee qine par bt voie 
d^oppQsitkm:^ ozç i^ po.uri:a2t flelit^étre i6iors m Us* 
penser d^yrecQuidr)} sàais il nVrsft ^aé basait! de 
Vétté fotlttte èimaôtiiifeL^itè pbtit défetodrè ^ôH droit 
<5èvknt tous tes'iribunaut , il'e'st-tee bas une jf)reuve 
3'îiudace et de désespoir de cause j que d'y avoir 
l^ecpurs ? Aussi Iç légiisîftçur ^ sans; pliigerles par- 
ties d'en faire usage j leur en accorde ^eule^ent 
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la puissflhcft , coimae pour éproiirer le cAracfcère 
de chacun ie nous ^ et roii* jusqu^à quel point nous 
pouvons porter re0ronterie. Oui , ceux qui font 
opposition ) détruisent^ autant qu'il est en eux , les 
tribunam et ks jugemens , parce que y de sa nature^ 
oute opposition tend à arrêter les opérations de la 
ustice ^ à empêcher que les afiidres ne soient por- 
ées k Ma tribunal • Ceux qui recourent à cette 
ois^ doivent donc être cotisés les* ennemis com- 
auns de toutes les pbddoieries ; et vous devez d'au- 
mt moins leur faire grâce j quand ils plaident 
evant vous ^ que c^est librement y et non par né- 
essité y qu'ils courent les risques d'une condam- 
ïtion. 

Vous ne doutez pas j ]e pense ^ que l'opposition 
^tuelle ne soit mal fondée j vous en êtes suffisam- 
lent ins^-uits y et par la conduite de nos adversai- 
s et par mes discours. Je vais vous montrer , en 
u de mots y que les lois nous adjugent la succès- 
\n 2 non que je vous l'aie déjà montré en com- 
înçant y mais je yeux recueillir et vous rappeler 
raisons solides que tous pourrez opposm: aux 
snsonges de nos parties adverses. 
Nous sommes y du côté des mâles y les plus pro- 
is parons d' Archiade y dont la succession est eu 
ge ^ la, première adoption a perdu son eflet y les 
tniers adoptifs étant retournés à leur maison 
ernelle y et le dernier étant mort sans enians : 
18 cet état de choses y nous revendiquons la 
cession y et nous voulons y non ravir les biens 
L^ostrajbe y qui est saisi de son patrimoine y mais 
luvrer ceux qu'a laissés Archiade y et qui nous 
artiexiuent en vertu des lois. Les lois donnent 
>réfër«nce aux mâles et ^ux euilms des mâW^ 7 



i36 PLAIDOYER 

et nous sommes^dans ce cas ^ puisqu'Archiàde n'a- 
vait point d'enfans y et que nous sommes ses plus 
proches du côté des mâles. 

De plus 9 est-il juste que des fils adoptifs en 
adoptent d'autres j et le^ introduisent dans la mai- 
son où. ils ont été eux-mêmes adoptés ? Ils peuvent 
y laisser les enfans qui leur sont nés ; mais j lors- 
que, la racé manque ^ ils doivent rendre aux parens 
la succession r voilà ce que les lois prescrivent. Et 
comment chacun de vous ne serait-il pas frustré du 
droit de proximité j si on accordait une telle li- 
cence aux adoptifs ? Vous voyez que la plupart des 
citoyens y gagnés par des flatteries y ou souvent 
irrités contre leurs proches avec lesquels ils ont des 
démêlés , adoptent des fils : or , s'il est permis à 
un adoptif d'adopter qui il voudra j contre la dis- 
position de la loi , les successions ne reviendrojçàt 
jamais aux parens. Pour obvier à cet inconvénient, 
le législateur défend à un adoptif d'adopter per- 
sonne. Comment le défènd-il y sans doute en disant 
qu'il pourra retourner à sa première maison , et 
laisser un fils légitime dans celle qu'il abandonne. 
Il annonce clairement par -là qu'il ne peut pas 
adopter y puisqu'il est impossible de laisser un fils 
légitime , à moins qu'on n'ait eu ce fils par la nais- 
sance y et non par l'adoption. Yous y Léostrate y 
vous prétendez introduire quelqu'un, comme adop- 
:tif , dans la succession d'un autre qui est mort , et 
qui a été adopté dans notre famille y comme si 
vous disposiez de biens qui sont à vous y et non de 
biens qui dpi vent être donnés y en vertu de la loi y 
au parent le plus proche. Quant à nous, voici notre 
laçon de penser : si , avant de mourir y Léostrate 
eût adopté quelqu'un , quoique la loi n^ le lui per- 
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nît pas , nous Taurions souffert ; ou , s'il feût laissa 
[Il testament j nous ne Paurions pas attaqué y nous 
tant fait d'abord la règle de ne pas nous opposer 
ux possesseurs des biens d'Archiade y qui retourn- 
aient à leur gré dans leur première maison* Mais 9 
lisqu'ils sont convaincus d'injustice ^ et par leur 
opre conduite et par la disposition des lois y nous 
yendiquons la succession d'Archiade y nous pré-* 
adons que c'est à nous y et non point à eux y k 
•nncr un fils adoptif au défunt qui ne s'en est pas 
nné. En effet , je pense y c'est avec justice que 
Ion j qui a imposé aux plus proches les charges 
la proximité y leur en a aussi accordé les avan- 
;es. Mais ce qu'il y a de plus fort , et ce que 
is n'ignorez pas y le même Solon ne permet 
nt h. un adoptif de disposer y par testament y des 
ns de la maison dans laquelle il a été adopté, 
c'est avec raison y sans doute : car celui qui y 
pté légitimement y jouit du bien d'un autre y 
loit psLS en user comme si c'était son bien pro* 
, mais observer exactement tout ce que lui prés- 
la loi. A commencer , dit-elle y au tems où 
n sera.entré en charge , tous ceux qui ne seront 
adoptés y pourront tester ainsi qu'ils le juge* 
à propos ; ceux qui le seront y ne le pourront 
ils seront libres y pendant leur vie y de le- 
1er à leur première maison y en laissant un fils 
me dans celle qu'ils abandonnent ; et lors* 
s seront morts adopti& , la succession retour- 
aux plus proches parens dç celui qm les a 
tés. 
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JD USB 1.17 S avait tea cinq fils^ Hagnîas > Eubutiè?, Stratius^ 
HabroA , Clëûcrite. Hagnias I eut pou? fiîs Poîémon , et pour 
ân# PhîloÉiaqitie. PolëmwA eut pdiir fih Hagnias Tï , qai'mounzt 
Sans enfiEiiis , et qui laiaaa nne anccesstoM. Plùloiiaaqti» I s* maria 
à Pkilagre , EU d'Hubulide , petit-fils de Buselos ; de ce mcris^ 
naquit un fils nommé £ubuUde. Eubulide II eut une fille ncnniBéa 
Pbitomaque ; cette Philomaque y que )*appelle Philonaque II y 
xeTendiqua la succession d^Hagnias , et l'obtint a titré de sa plus 
proche parente , contre ceux qui la lui disputaîeut. Théopompe^ 
£Is de Charidème^ lequel Charidème était fiîs de Stratius , petit- 
fils dé Baselus ; Théopompe , dîs^e y qui araît déjà contesté la. 
BuoMitiDn d*Hag]iias k Pbilomaqiie II , se Kgae arec treis antres , 
el la lut eoittette de sMiTeaii» U Tobtieiit » et es reste saisi. Ce- 
pendant Pkilonuique II , qui s*était mariée à Sosithée y. a plusieurs 
fils^ dont un nommé Eubulide. Sositbée adopte le jeune Eubulide 
(Eubulide III) à la branche d^Hagnias, dont Thëopompe avait 
obtenu la succession. Théopompe était mort y Sosithée attaque 
Maeartatus son fils , au nom du jeune Eubulide y pour qu'il ait 
àrefidre nue snccessioii qn'arait usni^e son père. 

n inéntre qtte PHilbiriâque II^ mère da jeune Eubulide y arart 
seule droit à la suicession d^Ha^nas ^ csmme restant seule de la 
brandie d^Hag^ùas \ que Théopsmpe y père de Maeartatus y m^J 
avait aucun droit, étant d'une antre brandie , de la branclus de 
Stratius* Il prouve les faits qu'il avance , par la déposition de 
plusieurs témoins pris dans la famille de Buselus. Il se plaint , 
avec force , de Paudace et de la yiolence des adversaires. JSnfin > 
il exhorte les juges , par les motifs les plus touchans y à prononcer 
en faveur du jeune enfant pour lequel il plaide. 

Ayant de lire le discours y en le lisant y et après ravoir lu , i^ 



(aut consulter la carte généalogique que nous ayons mis* à U 
tête pour servir de conunentaîre , et éclairdr les endrmts oba* 
curs. Cette ear(è est ub peu plut étendue fve claAs la première 
édition ; elle a été composée d'après le plaidoyer de Démoar 
thène, et d*après une autre d'Isée en ^renr de Théopompe ^ père 
de Macartatus. Je rCiToié cèuA qui Yéudraient prendre plna de 
notions sur la succession 4'Hagnias , an sommaire que j'ai 
inis à la tête du plaidoyer d'Isée , p. 4^ 8* Certains noms , cbex les 
Grecs , S'écrivalbllt iliAifllrelnmtiit , par un esprit rude ou par na 
esprit doux. Voilà pourquoi )*ai écrit Magnias dans le plaidoyer 
de Démosthène , où ce nom eec par-tout marqué d^en egjpnt mde ^ 
et Jitgnias dans le plaidoyer d'Isée , où ce véiae nom est far-tent 
l&a)rquè dlkH eï^rit doux. 



^^fi0^^ ^ ^i^^0^^^ 
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X^uiSQUE nous avons déjà eu un. procès avec les 
mêmes adversaires pour la succession d^Hagnias }. 
puisque , poursuivant le cours de leurs violences 
et de leurs injustices j Us veulent j à quelque prix 
que ce soit j rester saisis de biens qui ne leur appar- 
tiennent pas : il est y sans douté y nécessaire ^ ô 
Athéniens , de reprendre les ctoses dès Porigine» 
Par-là vous me suivrez plus facilen;^ent y et vous 
Terrez y par leur conduite y quels sont ceux auxquels 
nous avons affaire 5 vous verrez que y depuis leurs 
premières entreprises y ils n'ont cessé de recourir à 
des moyens illicites y pour réussir dans tous leurs 
projets. " Ecoutez-moi donc y je vous prie y avec 
bienveillance y et suivez-moi avec attention. Je tâ- 
cherai de vous exposer les &its le plus clairement 
quHl me sera possible» 

lia mère du jeune en&nt poiur lequel je parle y a 
revendiqué la succession d'Hagnias y à titre de sa 
plus proche parente. Nul de ceux qui alors lui dis- 
putaient cette succession y n'osa même aiBSirmer 
qu'il fftt plus proche qu'elle 5 ils convenaient tous 
tpio la succession lui appartenait à titre de proxi- 
mité : Mais Glaucus y Glaucon son fl-ère^ et Théo- 
pompe y père de Macartatus ^ le chef de toutes les 
intrigues y et l'auteur de la plupart des dépositions^ 
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présentaient un testament fabriqué par eux^ièmes» 
lue testament quHls produisaient alors y fut reconnu 
faux ; ils perdirent leur cause j et remportèrent en 
outre la réputation d^hommes sans principes et sans 
probité* Quoique Tbéopompe , père de-Macartatas, 
fût présent y lorsque le héraut demandait y à haute 
voix y si quelqu^un voulait déposer une somme y et 
disputer la. succession d'Hàgnias y à titre de pa- 
renté ou en vertu d^i^n testament y il n^dsa se por- 
ter à cette démarche y et prononça , coptre lui- 
même y qa^îl nVvait aucun droit à la succession 
d'Hagnîas. 

Là mère du jeune Eubulide était saisie de la 
succession qu^elle avait obtenue y par une sentence ^ 
sur tous C0UX qui la lui disputaient ; nos adversai- 
res y trop audacieux pour se soumettre à Pautorité 
d.e vos lois et anx décisions des tribunaux y entre- 
prennent y par toutes sortes de moyens y de lui 
arracher la succession que vous lui aviez adjugée. 
Théopompe y père de Macartatus y Glaucon y et le 
Glâucus qui avait déjà perdu contre Fhilomaque(i)y 
ayant formé une ligue y font un accord y dont ils 
déposent Pacte chez Médéus \ et prenant pour qua- 
trième un de leurs amis , nommé Eùpolème y tous 
quatre y de concert ^ ils attaquent la mère d'Eu- 
bulide , la citent devant l'archonte , pour qu^elle 
ait à restituer la succession d^Hagnias y sous pré- 
texte que la loi permet à quiconque veut disputer 
une succession y de citer devant le juge celui qui 

(1) On ne voit pas claîrepient ici, ni dans ce qui précède , 
quels étaient ceux qui contestèrent d*abord la succession à Phi* 
lomaque , et qui perdirent contre elle , ceux qui agissaient direc- 
ornent ^ et ceux qui ne fîoisaient que seconder, 



i4* pLAltootrfitt 

aa Bit saisi ^ mâme cH yertu âHmt sstiiisiice. Lioirs^ 
ijtie l'archonte leur eut donné acûon y et quHl &I-& 
kit plaider , outre qu'ils aràient tout disposé pour 
ieuir Avantage ^ ils se trouvaient aroir quatre ibis 
l^lns de tems qiÉS nous. L'arcbonte était obligé 
d'acoorder à chacun des demandeurs uzi espace de 
tems aussi considérable qu^au défendeur ^ qui était 
seul ; en aorte que moi qui parlais pour la femine^ 
loin que je pusse expliquer aux juges ^ coximie je 
voulais ) l'article concernant la parenté ^ et les 
AUti^es qui tenaient k la cause, je ne pouvais même 
réfuter la moindre partie des mensonges qu'ils 
Avançaient contre nous y n'ayant que le cinquième 
du tems donné pour toute la plaidoîerie« C'est-là 
|>ourquoi ils ont eu l'iadresse criminelle^dé se réu^ 
nir pour nous attaquer ^ et de s'accorder entre eux^ 
pour aifvilicer contre nous des faits qui n^existèrent 
jamais. Grâce '& leurs intrigues et à leurs com* 
plots y lorsqu'il fallut prononcer , les juges séduits | 
comme on se IHmagine sans peine , étai^nt parta- 
gés* Trompés par l'artifice , ils prononcèrent au 
hasard ^ et Thé^pompe eut trois ou quatre voix de 
plus qu^ Philomaque, 

Voilà y Athéniens, ce qui se passa alors. L'enÊint 
que voici (i) étant né, c'étaiit un motif pour agir 
de nouveau* Indigné de la sentence qu'avaient ex* 
torquée nos adversaîses , mais persuadé que les juges 
qui l'avaient rendue n'avaient pu se garantir de la 
surprise , je fis entrer dans la curio d^Hagnias et 
4^EubuUde > le jeune Eubulide » £I&de sa fille» afin 
de ne pas laisser éteindre cette branche* Enbuli^y 



* (i) Ide jeune Eubufide, au nom dnc^uel $osîtli«e xrrendiqa^ 
la sncomsioa d'Hagnias* 
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le f>lut ^roohe parenl d^Hugnias, aurait sur- tooft 
désiré d'avoir wa fils , cimimQ il uvait «u une fiUe, 
in^re d^ ce jeûna ^v£sloX. Son dasir n'ayMit pas été 
acccxD^pli, se Toyanlsans" eni'anit mâle y il souhaitait 
du ipaoijeLS que le fils de sa fille £àt fidopté dans sa 
l3ranche et dans celle d'Hagmas , et qu^on le fit 
entrer dans sa curie y persuadé que y de tous ceux 
qui restaient , cet en&nt lui était le plus proche ; 
qu^il pouvait mieux que nul autre conserver sa 
branche , et empêcher qu^elle ne fût éteinte. Je me 
co^ormai donc à ses vœux comme époux de sa 
fille y que j'avais obtenue à titre de plus proche pa- 
rent y et je fis entrer le jeune Eubulide dans la curie 
d'JBubulide et d'Hagïiias , dans laquelle fut aussi ^ 
tant qu'il vécut y Théopompe y père de Macartatus , 
et Macartatus lui-même. Les chefs de la curie , qui 
Connaissaient l'enfant y qui n'avaient aucun doute 
sur sa descendance y qui voyaient que Macartatus 
ne voulait pas courir les risques y ni retirer la vic- 
time de l'autel , su|>posé qu'on ne £tit pas en droit 
de fairis entrer le jeune Eubulide dans la branche 
d'Hagnias^ se refusèrent au parjure que Macai:ta*- 
tus exigeait d'eux ; et tandis que la victime brûlait* 
prenant les marques de» leurs suffrages siu: l'autel 
de Jupiter , protecteur des curies , ijç prononcèrent ^ 
avec justice, qu'ion était en drpijt ,àe faire entrep 
l'enfant dans la branche d'Hagnias y comme fils 
adoptif d'Eubulide*' Après ce jugement des chefs de 
la curie , qui est celle de Marartatus y ce ^eime e«« 
fant , comme fils d'Eubuljide , entreprit de répéter 
la succession d'Hagnias, il cita Macartatus devant 
l'archonte, eft. vertu de la loi selon laquelle Théo»- 
pompe et les autres avaient ci*!^ sa mère , qui , ayant 
•gagné dans un premier jugemex^t, avait ét^ saisie 
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de la succession d'Hagnias : Paction fut formëd 
sous le nom de mon frère (i) , ne pouvant Têtre 
sous le mien, parce que c'était 'moi qui avais fait; 
entrer le jeune enfant dans la branche d'Eubulide. 
Greffier, lisez la loi en vertu de laquelle on peut 
citer le saisi d'une succession. 

L O L 

» Si quelqu'un dispute une succession ^ ou une 
» pupille f à celui à qui elles ont ^té adjugées , qu'il 
» le cite devant l'archonte , comme on fait pour 
» tout le reste» Le demandeur doit déposer une 
5> somme. Ce sera inutilement qu'il revendiquera 
» la succession , s'il ne cite pas devant l'archonte 
» celui à qui elle a été adjugée. Si ce dernier ne vit 
» plus y qu'il cite «on héritier de la même manière , 
» supposé qu'il n'y ait pas prescription. On mou- 
» trera ses titres à l'archonte , et l'on revendiquera 
3» la succession , comme a lait celui dont les bieus 
y> sont passés à son héritier. » 

Vous venez d^entendre la loi , 6 Athéniens ! Je 
vous fais une prière qui est juste i si je vous prouve 
avec évidence que le jeune Ëubulide , et Pliilomaque 
sa mère , fille d'Eubulide y sont plus proches parens 
d'Hagnias que Théopompe y père de Macartatus j 
et non-seulement qu'ils sont les plus proches parens 



(i) J*ai changé ici un mot clans le texte; malgré ce change- 
ment je no vois pas pourquoi Sosîthée ne pouvait point agir eu 
ton nom , pourquoi il lui fallait emprunter celui île son frère. 
L'explication de cet endroit tient y aans doute , à quelque usage 
4û bdive^u d'Athènes que nous iguoriuis. 
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d^Hâgiiias ) mais encore qvCil ne reste de la bmnche 
d'Hagitias que l'enfant et sa inère ^ si je v6us dé^; 
montrç ce que j'avance , je voUs prie de nous êtret 
&LY&vahle8. J?aVais d'abord rësolu de faire une carte 
généalogiquse de la £unille d'Hagniâs^ et de.vbus en 
expliquer toutes les parues 5 mais^ comïpe.il mô» 
semblait que tous les juges n'auraient pu. la voir 
également y et que. les plus éloignée auraient eu de* , 
la peine à dâ&tinguer les objetis;^:î'ai «^U:nfc^sair:fr 
de vous instruire par 1^ simple ^rple» qui barvienfi 
également à tous les juges 4 Je tâcherai don<^ t^e vous 
exposer là généalogie d^Hagi^ias. avec' le«|)lus de* 
précision que j:e/pourrftti o'.— ;;..oi'iîq >i ;t> . 

Buselusewt, cinq, fils j Ha^WSi,, Eubuliàe ^« 
Stratius , Ifabron. «t Cléoctite^: Tous cêq fils ào; 
Bùseliis patyiïixeîkil.Àl'î^g^ yir4 f «t il leui? partagea 
son. bien avec toute l?équi|é' convenable* Après ce 
partage ^ ils épousèrent cbacivaL une femme suivant 
vos lois y et eurent tous des enf^ins. et- dejs petits-n 
en£aiis. De Buselus j comme d'jine.soucher unique ^ 
sortirent cinq, branches ^ qui^^. di^stinguées et sé^ 
parées 9 produisirent chacune le^r.faÇQ partiçù^^ 
lière. Qu'es t-il besoin de nous embarr^ais^ei? , voua 
et nkoi, du détail des descendait^, de trois fils d^ 
Buselus ? Quoiqu'ils soient au ,mêmei «J^egré que 
Théop9mpe:j et aussi prpcbç/i S^ lui d^Hagnia*^ 
dont la succession est en litige ^ /luciin" 4'®^ > j^^* 
qu'à ce j'our, ,ne ;çious a inquijété.s, ne. nous a dis»- 
puté en justice ni la succession d'IJagnias^ ni 
la femlpip que je possède^ pei!suadés qu'ils n^ont 
droit à rien de ce qui concerne Jiagnias- ,.ïl m© 
semble donc inutile de parler des . descendant. 
) de ces trois branches , je n'en dirai que ce que ma 
•cause nxe forcera d^en dir^» Mai» il faut nécessai;« 
V. * lO' ■ ■'■ 
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£int^ adapté à la* maison cl^Subulide et d'HagniaHi 
Théôpomp&^ père Âè Macartatùs , qui n'était pas 
ide la branche d^agniàs j a* tful^ri'S tes^jugesi p&r un 
Wensfènge grôdsier^^^ii $oùte(ianl'q|^6^Pi:^o)[iiâ[qHe^ 
«^aur cLe Folémotl> et tàpte dii second Htfgniâ« '^ n'é« 
tait pas sœur dô^^èi'e et-de^mè^ê^d^Polémon^fls 
iu premier Hagbi'aé j 'et piteten^aart de phis^iqu'il 
était d« la ; branche à'Hagnias'f «Jùi qui^n'Ai fut 
jamais. Il- fevaii^t-'^esf faussetés -JfOiib^ifefôn aise , 
saris- produire' ife tëèipin qiië 'iSdf si^^pâs^sibns atta- 
•^^e^eii- justice y séUt(enn par s^s ass0€iésf qui s'é- 
taidnt ligués pourls^même pjE:oeis. Zk tjrataillaient 
tous de concert à frustret la nilre dû^jêili^-Ëubu- 
Udé de la sticcesnon' qui lui ayàit'^t^ 'adjugée.' 

Je vais vous fairà lirè^^ • Athéni^^^V^^ les 'dépoâ* 
tîôns <iui i^rtifiém'tôui;^ ce qne ^^ai'avan^ jusqu'à 
■^véseitt^^On V4>usi attestera d^abor^ ^nePhilomaque j 
£lle d?£ul>tiIide^.a;obtenù'9 par lÉn» Tsentencey la 
«udcession; d^Hagitiai i^ : à = titre* ^le ; sa ' plus proche 
^parentei; leSi axitret £iits Totiâ^teront également at«, 

testéSâ GrefiKer^ lisez les idépotitiotts« ' . 

, . . . ',^ ' . . . • * 

\, /^P.E:P^olK•I T;t/p N S. .' 
},... •.; ..' .,., . .,..,/ '. :.,:'. .1:. . 
^ 3) Us déposent qu^ils se sont trouvés devant Pari- 

» bitre^ sôus Parchonte Nicophème^. lorsque Phi- 
» lomaquë ,. èl\e, d!'Eubulide . . a obtenu ^ par une 
3> sentence } la succession d^Hagnias ^ contre ceux 
» qui la lui disputaient: ». ~ 

On vient de vous attester ', Athéniens '^ que Phi- 

lomaque a obtenu, par une sentence, lalsuccession 

^ d^Hagnias ] elle'Pa obtenue sans>nul complot , sans 

nulle intrigue , par les .voies les plus justes , en 

l>rouvant qu'elle était la plus proche parente dlla- 
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gnias j dont la succession est en litîgt., fille , p«r 
son père y J^un cousin d'Hagnias , et de la branches 
d'Hagnias. Quand donc Macaurtatus dira que Théo- 
pompe ^ son père ^ a obtenu^ par une sentence , la 
succession dont il s^agit^ réppndez-lui que Philo-^ 
maque Va. obtenue av^t Tbéopompe, et Va. obtenu» 
avec droit , étant dLe la branche d^Hagnias ^ fille 
d'Eubulide y cousin^ germain d^Hagnias : au lieu 
que ThéopompB ne Va. obte^uje que par surprise ^ 
n'ayant jamais été de la branche d'Hagnîas. Voilà 
ce qu'il faut lui répondre ; et de plus , que ni Théo- 
pompe^ son père ^ ni aucun autre, n'ont obtenu de 
sentence contre le. jeune Eubulide, fils d'Eubulide^ 
petit cousin., par son père , d'Hagnias qui a laissa 
la succession ; que maintenant la succession d'Ha- 
gnias est disputée par Eubulide , fils d'Eubulide , 
et par Macartatus , fils de Théopompe ; que vous 
prononcerez pour celui qui apportera les raisons 
lés plus solides et les plus légales. Greffier , lisez 
les dépositions qui restent , d'abord celles qui prou- 
vent que P^iloxaaqu» y. tante .du second H^gnias ^ 
était sœur de père et de mère de Polémon y père du 
même Hàgnias •• on lira ensuite toutes les autres 
dépositions concernant le degré de parenté. 

DEPOSITION. 

yi Ils déposent qu'ils sont du bourg dont étaient 
» Philagrp'^ pèr.e d'Eubulîde , et Philémon , ,père 
yy d'Hagnias ^ et qu'ils savent que Philomaque ^ 
yy mère d'Eubulide y passait pour sœur de père et 
» de mère de Polémon , père d'Hagnias 5 qu'ils 
y> n'ont entendu dire à personne que Polémon ^ CXa 
» d'Hagnias y ait eu un frère., n 
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A V T B. «. P i ? o S I T I o sr« 

3» Bâ d#po66iii ^u'QBnanl^e , mère ie feuç «Seii^ 
j^ Stratonid^ , était epusin^-germaine. de Pplémon ^^ 
9> père d^IIagmas , éf ^ull^ ont entendu dire à. 
p leur père que Poléi&ôn y père d^agnîas ^ n^avain 
;|^ jamais eu de frère j mai» quHl ayait pour sœur 
p de père et de mère , Fhilomaque , mère d'Eubur 
» lide^ père de Fhilomaque ^ épouse de SQsi|bée. ii^ 

s> Il dépose quHl est parent d^Hagnias et^ d'Kti-t 
:t Lulide y de la même curie et du même bourg ^ 
a> quM a entendu dire' à son père et à ses autres 
s> parens y que Polémon^ père d^Hagi^a^^ n'av^l 
^ point eu de firère y mais qu^ aTS^t pour sœur 
9» de père et de nxère , Fhiloniaque y mère 4^£u- 
» bulide, père de Pbilomaque , épouse de Sot 
» sithée. » 

AtTTms DivosiTiOiT. 

s> Il dépose que son axeul Archiloqiie , qm 1\| 
9^ adopté , était paient de Polémou , père d^Ha- 
» gnias ; qu^il a entendu dire à Archiloque et à 
» ses autres parens , que PoIémoB- y père d'Ha-: 
» gnias I n^avait jamais eu de firère , mais quHl 
» arait pour sœur de père et de mère y Philoma- 
'3> que I mère d^Eubulide y père de Plulomaque ^ 
;p épouse de SosiAée* sx 

AuT&B DivosiTioir, 

» n dépose que CaBistrale y père de 6i| Smxme ^ 
9 ^tait çousin-per^paitt 4^ Polémon ^ pèfe d^H^-: 
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9t gnifts > et de Chftridème ^ père de.Théûpompe ^ 
» que sa mère était petite cousine de PoUmon ^ 
)> et qu'elle lui ayait dit sauyent que Philomaqu» ^ 
a> mère d^Eubulide ^ était sœur de père et de mèr». 
» de Polémon , père d'Haguias f et que Polémon ^ 
» père d'Hag^aa y n^avait jamaia eu de frère, » 

Dons le premier procès ^ loraque Qoa adversaireft 
f — ^U" complot , et se réunirent plusieurs contr» 
une ffliime y nous ne recueillîmes aucune déposi^ 
tion y et ne produisîmes aucun témoin sur des ob» 
jets qui nous paraissaient incontestables*. Pour eux^ 
ils s^étaient préparés au jugement par plusieurs 
mensonges ibrgés avec impudence ^ ot ne songeaient 
qu^à ep imposer aux juges pour le moment. Ils 
allaient jusqu^à prétendre que Polémon y père d''Ha-> 
gnias y. n^avait pas eu de sœur de père ni de mère^ 
tant ils avaient d'audace et d^efironterie pour trom- 
per tes juges sur un fait aussi important et aussi 
manifeste ^ c'était sur-^tout à déguiser ce fait quHls. 
donnaient tous leurs soins et employaient tous leur& 
efforts. Mais aujourd'hui nous produisons des té-^ 
moins au sujet de la sœur de Polémon^ tante d'Ha- 
gnias. Que celui qui le voudra y témoigne en fiiveur 
de Macartatus y ou que Polémon et Fhilomaque n'é« 
taient pas firère et soour de père et de mère ; ou que 
Polémon n'était pas père dllagnias y dont nous re^ 
vendiquons la succession; ou que Philomaque , 
sœur de Polémon y n'était pas tante du même Ha-^ 
gnias ; ou qu'EubuUde n'était pas fils de Philoma-. 
que 9 et de- Philagre ^ cousin d'Hagpaias f ou que la 
Fhilomaque ^ maintenant existante ^ n^est pas fille 
d'Eubulide , cousin d'Hagnias , et que ce jetune en- 
lant} son Sis y n^a pas été adopté, suivan>t tos lois^ 
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^«eiïs laj^mAÎson d'EubuIide ; oir que Théppompe ^' 
père de Macartatus, était de la branche d^Hagnia»} 
que celui qui le voudra , témoigne en, sa fareur sur 
tous C0& £ûts. Non , je le soutiens j il n^est peiv 
i^ônne assez hardi y assez téméraire pour oser l'en^ 
treprendre. Mais afin de prouver que nos a-dreiv- 
saires ne l'ont empoiité d'abord que par leur effron* 
iierie y et non pour aucune raison soHde qu'ils aient 
«lléguée^ grefiËier^ lisez les dépositions qui Mutent. 

DÉPOSITION, 

3> Il dépose qu'il est parent de Polémon , père 
3> d'Hagnias y et qu'il a entendu dire à «on père 
» que Philagre y père d'EubuIide , Phanostrate , 
'» fiUe de Stràtius y Callistrate , aïeul ma,t^nel de 
3> Sosithée , Euctémon , qui a été roi des sacrifices ; 
» et Charidènie y père de Théopompe çt de Strato- 
» clés y étaient cousins et cousines paternels dePolé- 
» mon ; qu'Eubulide, du côté de son père Philagre, 
» était au rnême degré avec les fils de Charidème 
» qu'avec IJagnias 5 que , du cAté de sa rnère Phî- 
3> lopiaque y le même Eubulide passait pour être 
» cousin paternel d'Hagnias y étant né d'une tante 
l> paternelle du même Hagnias. >> 

Autre Dépositions 

v> Ils déposent qu'ils sont parens de Polémon y 
35 père d'Hagnias y de Philagre 1, père d'EubuIide y 
'» et d'Euctémon , qui a été' roi des sacrifices ; et 
.» qù'ik savent qu'Euctémon était frèitede père de 
» Philagre , père d'ËubuUde ) et que y lorsqu'Eu* 
» bulide revendiquait la succession d'Hagnias y 
?> Ëuctémon y copsin paternel de FpUmon y pèr^ 
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» d^Hagnias , vivait encore , que ni lui ni aucun 
9> autre n^ont disputé alorâ à Eubulide ^ à titre de 
9> parenté , la succession d'Hagnias. » 

AUTB.B OérosiTioîT. 

s> Ils déposent que leur père Straton j était pa- 
9i> rent de Polémon y père d'Hagnias y de Chari- 
» dème , père de Théopôttipe , et de Philagre y père 
» d'Eubulidc^ , et quHls ont entendu dire à leur 
a» père que Philagre avait pris pour première femme 
?î Philomaque , sœur de père et de mère de Polé- 
3î çion , père d'Hagnias ; que Philagre a eu Êu- 
DJ hulide de Philomaque 5 qu'après la mort de celle- 
» ci ji il a pris une autre femme y nommée Télé- 
y> sippe y dont il a eu un fils y nommé Ménesthée y 
» frère d'Eubulide de père et non de mère 5 que lors- 
Dî. qu'Eubulide revendiquait la succession d'Ha- 
yy gnias y à titre de parenté y ni MSnesthée y ni Eue* 
3) témon^ frère de Philagre y ni a.ucun autre y n'ont 
yi disputé alors à Eubulide j à titre de parenté j la 
9> succession d'Hagnias. » 

» n dépose qu^Archiniaque y son père y était pa- 
3> rent de Polémon , . père d'Hagnias , de Charî- 
» dème ^ère de Théopompe , et de Philagre , père 
yy d'Eubulide y et qu'il a entendu dire à son père 
93 que Philagre avait pris pour première femme 
» Philomaque y sœur de père et de' mère de Polémon, 
» père d'HagniaS ; que Philagre^ a eu Eubulide de 
3> Philomaque ; qu'après, la mort de celle-ci , il a 
9> pris une autre femme nommée Télésippe y dont il 
» a eu un fils nommé Ménesthée , firère d'Eubulide 
>l de père et non de pière : que lQr8qu'£i;|;»i4Udç re-^ 
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9) vendiqusût la s\iccessi(m d'Hagoîas ^ à titre dm 
>y parenté | pi Menesthéa y ni Ëuctçxnon y firèire de 
V Fhilagre , ni aucun sl^b y p'ont disputé alors 
» à Eubulide , à titr^ de pai^enté ^ la $iiççe$t$ioja 

3> d^Hagnias* s» 

Autre DIpositiois^ 

9> Il dépose que Gallistrate y son aoeul xpaterael ^ 
9> était frère d^Ëuctémon ^ qui a été roi des sacrifices^ 
» et de Fhilagre j père d'Eubulide , qu'Ëuctémon et 
>> Fhilagf e étaient çousips de Folémqn y père d^Ha-^ 
^9 gnias^ et de Gharidème^ père de Théo.pojmp& J qu^il 
?) a entendu dire à sa mère que Polénion y père 
» d'Hagnias y n'ayait point eji de frère y mais qu'il 
» avait eu pour sœur de père çt de mère Philoxna- 
9t> que y prise pour femme par Fhilagre y et qu« de 
» Fhilagre et de Fhilomaque était né Euhuli.de y 
^ père de Fhilomaque y épouse de Sosithée. » 

Il était nécessaire y Athéniens y de tous faire lire 
toutes ces dépositions y de peur que^ tomhajç^t dansi 
rinconvénient où nous sommes déjà tombés y nous 
3ie fussions pris; au dépourvu par nos adversaires*. 
Mais Maoartatus déposera encore plus clairement 
contre lui-même y que Théopompe y son père y n'a 
aucun droit à la succession d'Hagnias y qu'il est 
plus éloigné que iupus y qu'en^ il V^^^t ^as. de la 
même branche. 

Si on vous demandait y Athéniens y quel est celut 
tfui dispute à ce jeune enfant la succession d^Hag- 
nias ) vous, répondriez sans doute que c'est Macar^^ 
tatjis. Quel esjt le père de MacartatusîThéopompe. 
jEt sa mère ? Apolej^de^ fille de Prosp^ltius{x)y sœur 

(i) Prospalûus 'est4l un msm propre on nn Aoqi de ^ur^f 
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4'uii Macartatus , fils de Prospaltiust Quel était le 
père de Tiiëopompe ? Chiiridème* £$ celui de Cha-s 
ridème ^ 3tratius. JBt celui 4e StT^ti^s ? Buselus, 
Telle est la branche de ^tratius y un des (il$ de 
Buiiseli^s : tels sont les descendans de Stratiu^, On 
]ae voit nulle part aucun des nonis portés par ceux 
de la branche d^Hagnias y jù. rien qui ei^ apprQche, 
Je^demande maintenant à ce jeune onfgnt quel est 
celui qui dispute à Macartatus la succession d^Ha^^ 
nias ? Il ne peut ine répondre autre chose y sinei^ 
que c'est lui EubuUde. Quel est son père?Eubulidey 
cousin d^Hagnias. Et sa mère? Philomaquey petite 
cousiijé d'Hagnias par son père. Quel était le père 
d'Eubulide ?Philagre, cousin d^Hagnias. Et sa mère? 
Philomaque, tante du même Hagnias. Quel était 
lie père d^Hagnias? Polémon, Et celui de Folémon? 
Hagnias. Et celui d'Hagnias? Buselus. Telle est la 
branche d'Hagnias y un des fils de Buselus. On ne 
Toit nulle part aucun des noms portés par ceux de 
la brapiche de Stratius y ni . rien qui en approche. 
Ceux de la branche d'Hagnias descendent Je^ )]n$ 
des autres dans cette branche y chacun recelant son 
nom de celui qui le précède. Nos adversaires sont 
donc €OH&»du8 de tous c6tés et de tputes^manières j 
et il est déx^ontré qu'ils sont d'une autre branche y 
qu'ils BQnt plus éloignés que nous y et que , par 
censément y ils n'ont aucun droit à la succes$ion 
d'Hagnias, On va tous Hre la loi y pour tous ap- 
prendre quels sont ceux auquels le législateur a<;- 
corde le droit de proximité et la succession^ 

■"• J-. I-J^^ .1 .. ' I .' I ■ I i I I jj ML .. I t,.. .1 , . ■■ M l i ^ . 1 J 

Ces? ce que je ^e puis décider. lies antenrs citent un bourg 
nommé Praspahe i si Frospaltius signifiait ici un citoyen de ce 
tl^^^f I U fftuc^a^t y ajouter un i^om propre. 
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. . L 6 I (i).* ' 

yy Sî tiii citoyen qui meurt sîms avoir fait Je tes- 
» tament y laisse des filles , on ne pourra revend!- 
» quer la succession y qu'en les revendiquant elles- 
'3E> mêmes* S'il n^en laisse pas y voici ceux qui héri- 
» teront des biens. S'il y a des frères, du mêm» 
» père et de la même mère , ils hériteront chaciin 
3> également. S'il y a ie& enfans légitimes de frères ^ 
9> ils partageront entre enz la part de lenr père. 
3> S'il n'y a ni frères, ni enËtn^ de frères^ les petîts- 
» en£ms des frèi'es hériteront en la même manière « 
» Les mâles etlesenfàns des mâles auront la pré- 
3> férence , supposé qu'ils' soient nés du même pèra 
3» et de la même mère j et qu'ils ne soient pas à un 
3) degré plus éloigné. Si on ne peut remonter , du 
3> côté du père ^ jusqu'aua: enfans des cousins (a) , les 
» parens maternels du mort hériteront eu la ma- 
» nïère qu'on vient de dire. S'il n'est personne au 
» degré marqué , ni du côté du père , ni du côté 
» de la mère , le plus proche du côté du père sera 
TU l'héritier légitime* Ni les bâtards ni les bâtardes 



(i) Je pense que la loi citée iiVst pas entière , qu'elle est 
tronquée dans quelques pnrties : pour suppléer à ce qui manque^ 
!Bt l'éclaircir autant qu'il est poasiUe ^ il faut lire , tome premier, 
page 395 I l'article des successions. U iaujt lire ayssi le sommaire 
du plaidoyer d'JTsée , où je cite la roême loi avec des supplé- 
mens que j'ai insérés d'après cet orateur. Voye^ ma traduction 
d'Isée, page 418. 

(2) J'ai fait mettre ces mots en lettres ttsKqnes , parce qne 
ce sont eux , je pense , qui constituaient le droit du- jeune 
Eubulide , petlt^cousin d'Uagoias > dont la succession était en 
Htîge. 
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î) lie ^oniYont jotiîr'du droit de proodmité, et n^àu-» 
x> Tont piEirt à aucun dès objets de ''la succession. 
» Ceite loi a <eû'fdrcê depuis Parcht:>xife'Euclide. A 

La loi dit ^ ^^t^nxiBS fpfi^s, qi^isls 8oiit,Gçuj: 
^ui lOàt droit à j^^suç^essio^.; elle ;|ie parle la^u* 
xémenty ni de Tnéopopipe^ni' de Mau^rta^^fils 
de Théopompe , qui ne sont point de la branche 
d^HîVgn^.^,à^u^ accord^:* jt-^Uer la «ucoesaiufn? 
^ux <lescend^ui^, d^Hagsô^ ^rà cei|i;d^i.la\l)k'aa«he d:a 

i%;accor4ax^t-4e^%ta|tt^^ 
yeqsy Ife Ij ^j^.^Ufeffiq'^ f^ d^ tûutf 

obiig^tipn.; ^Jlejftr en jf^p^i^^îbeai^^oup^ qu^Us d^-^ 
veixtjçen3y^r.4%l»^t® nic^ssi^^-. ©t àft^L*'**!^ .ï*ft pW-f 
vei:itise|^dMI«fi?^s«'tfL»f^^.iP|^^Ç^^ Gfo^r^ 
lis^z]iugp,pi;ffiyffl^loi.^i«re|ito ces/qblijgajiofts, 

'■• -'^ î *^^-*'^^ ■■•' X'^crf* ''' '" ' "• * '■:' *•: 

» $i Je, pites^pcOcbe.ipaxttnl «e.^eut pas ép^s^^r 
» . -un^ d«A.pUpiUi^s^:qiii paient la ta|ce 4^s pfmYfPS ^ 
» qirfil 1^ ma,p!e , ei^ lui dQ&Q^^nli .pourj dot ^ pi^t^^ 
» ce qu^elle peut avoir , s^il est au nombre. ^^ plus 
3> riches ^ cinq cents drachmes ; s^il est chevalier , 
0)' trois cents ; sHl est zugitè, cent cinquante (x). 
» Sija pupille a plusieurs païens au même, d^gfé^ 
^> ils contribueront chacun à ^ff. do|. S'il est, . p)u- 
07 âieurs ^les pupiUe/s ^ le plus proche parent ne 
» sera pas tenu d'oeil marier plus d'une ; mais il 
3> :feut qu?il en marie, ime, ou qu'il l'épouse lui- 

(i)iFour cette dîstiactîon de^ plus riches, des chetàliers et 
iles suites I Toyes préface bjîstori^ae du premier tosie, < .. 
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en imposent robligation. Elles ^^ordonnent rien à 
^acartat?is , ni à Théopompe , père de Macartatus* 
£t cornaient leur intinieraient - elles quelque or^ 
dre ^ puisqVils ^^ spnt.pas même de, la Wanclie 
d'Hagnias? 

. M^car^tus^y s^ns pouvoir rien opposco- de so- 
lide aux lois, et aux dëpQ^tion's que je produis , 
ft'indigïie, et trouve injuste qu'on, l^ii intente pro- 
cès, aprè3;>la mort de sçn père. II. ne £dt . pas at- 
tention qufl §<pi;p^re.était^^ortel ^ qu'il a.. fini ses 
îoui:s cçmme | plusieurs , autres y pluç jeunes pu 
plus, âgés ; . mais que > si Théopompe est mort^ 
ni les lois ^ ni la Justice, ni les Juges qui pro- 
noncent ses ^r«^es..^ ne sont moç^s. ayeQ..l|jii. Le 
j|pi^i|it^u. procès. actuel n'est donc pas, de savoir si 
<judjju^un est mort avant ou après, un autre ^ 
niais, si hs pçpches païens. d'Hagnias;,. si les cou- 
sins çt, petits-cousins p^ternejs d'Hagnias doivent 
.être e;;çc.lus dç la branche d^Hagnias pa,v ceux qui 
!^(fJ^\ de la branche de Stratius ^ qui sont plus éloi- 
gnés d'Hagnias , qùi'ii'^ïit aucun droit à 1^ succes- 
sion. Voilà sjur quoi roule le procès. 

Au reste , Athéniens ^; vous^ verrez encore plu3 
clairement par. la loi suivante ,, combien Solon 
qi4 V,ÇL^ portée y s^occupe -des parens d'un mort ; 
voiis venez qu'en ,leur ab^vndonnant les biens du 
défunt ).U.leip. impQse des obligs^j^ons ^onéreuses. 
Grefii^r , Use^ la loi. . , ^ 

- LOI. 

» On exposera lé mort dans la maisoti comme 
s> on le jugera à .propos} où le transportera le 
.» lendemain^ qu^on Paura exposé y avant le cou- 
.» 'cher du soleil* Dan9 le transport y les faonunes 
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» matcîiççont devant^ et les fe|î^me$ demire* Une 
» femme ne peut entrer ^an\ la maison du mort^ 
» ni le giiivre lorsqu'on le porte au tombea^u , si 
3) elle a moins .de soixante ans y excepté ses pe* 
» tites-cousines et parentes plus proches» » 

La loi ne permet à aucune femme d'entrer où 

^tait le mort , excepté celles qui sont au moins 

ses cousines \ celles-ci seulement peuvent le sui*- 

Tre.au tombeau. Or Philomaque , sœur de Polé- 

mon y père d'Hagnias y n'était pas cousine j mids 

tante d'Hagnias y puisqu'elle était sœur de Polé- 

mon y) père d'Hagnias» Eubiilide ^ fils de cette 

Philomaqu«i y était cousin paternel d'Hagnias ^ 

^ont la succession est contestée. La fille de cet 

Eubulide est mère de ce )eune enfant. C'est k 

€es. parentes d'Hagnias g ueul a loi permet de" se 

txouver à l'exposition du mort , et de le suivra 

au tombeau ; et non à la mère de Macaftatus y 

ni à l'épouse de Théopompe ( i ) , qui ne sont 

nullement p^entes d'Hagnias y qui étaient d'une 

autre tribu et d'un autre bourg , qui j enfin , lors- 

qu^Hagnias est mort y n'ont pas même dû s'eik 

appercevoir. C'est donc un trait d'impudence de 

soutenir que nous et nos femmes nous devions 

hériter du corps d'Hagnias quand il est mort ^ 

lil^ rendre lès derniers devoirs , comme parens ^ 

coxame lui tenant de plus près que les autres } 

et que .sa succession doive être possédée par Ma<* 



(x) Il semblerait, cVaprès les paroles de 1* orateur , que la 
mère âe Macartatus et Pépouse de Thëopothpe sont deux femmes 
afférentes : e^est une seule et même femme ; et Torateur reut 
^re qu'elle n'a aucun droit ^ ni comme épouse de Thëopompe ^ 
ni comme mère de Macartatus. 

V. IX 
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carlatiis qui est de la branche de Stratius , qui est 
né d'Apolexide ^ fille de Prospaltius ^ sœur d'un 
Macartatus. Cela est .contraire à toute loi sacrée 
et civile. liisez j greffier , l'oracle d'Apollon qui 
nous a été envoyé de Delphes r on verra qu'au 
sujet des parens , il s'accorde avec la loi de Solon. 

O RACLE. 

y> Pour le bonheur et la prospérité de l'état ^ 
» le peuple d'Athènes demande à Apollon £9 que 
» feront les Athéniens au sujet du signa qui est 
» apparu dans le ciel ^ à quel dieu ils feront des 
y> sacrifices et adresseront des prières, afin de ren« 
a> dre le signe favorable. Il e&t utile aux Athéniens, 
» au sujet du signe qui est apparu dans le ciel , 
9> de sacrifier au ptif $sant Jupiter , à la sage Mi- 
» ncrvo y à Hercule , à Apollon Sauveur , et d'en- 
)» voycr aux Amphions (i) poiur les consulter sur 
» la prospérité de l'état. Ils sacrifieront encore à 
» Apollon y dieu des carrefours y à Latone y à 
» Diane ; ils répandront des parfums dans les 
)> carrefours y feront des libations y célébreront des 
^ danses y et porteront des couronnes , suivant 
» leurs usages y en l'honneur de tous les dieux et 
» de toutes les déesses de l'Olympe ; ils leur of- 
» friiH)u't des présens avec reconnaissance , en le* 
» vaut le& mains au ciel ; ils sacrifieront aussi y 
» suivant lem^ usages y aux héros d'où les tribus 



(i) QaeU (^tiM«iit ce$ ÀmptiioBS , étaît<ce des dévias ! éiait<e 
un aï«c^^^î Ci;>st c^ ^ue fignore «bsolwncnt. Reiske prétend 
^tt'on uppeUit A ap h iaas y Awphioa et Zéthas y £h d^Aadope et 
4« Jiipitrt« 
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X) tirent leurs noms. Les parens appaiseront les 
^> mânes de leurs parens morts j à des jours mar^ 
)) quës j par dès of&andes faites suivant les rits or- 
>> dinairés (i). » 

Vous entendes , Athéniens , que le dieu , dans 
ison oracle , s^accorde avec Solon dans ses lois j eu 
»oi*donnant aux parens d'appaiserîes mânes de leurs 
patens morts à des jours marqués. Mais Théo- 
pompe et MaCartatus ne s'embarrassant , ni des 
lois ^ ni de l'oracle , n^ont songé qu'à retenir cfe 
-qui ne leur appartient pas , et à se plaindre qu'ayant 
'-défà. possfédéiong - tems notre succession ^ nous 
tie leur intelltè'ns procès qu'eau) ourd^ui. Pour moi, 
j'aurais cm qu'u!n usurpateur du' tien d'autrui ^ 
au lieu de se 'plaindre de l'avoir possédé long- tems, 
devait savoir gré à la fortune plutôt qu'à nous , dé 
T^e qu'il est intervenu beattdoup de délais néces- 
saires j qui sont cause que nous ne plaidons contre 
'eux qu'aujourd'hui, y els sont donc hos adversai- 
res 5 ils ne s'embarrassent , ni de laisser éteindre 
la branche d'Hagnias ^ ni d'enfreindre lès lois dans 
les autres points. 

Parmi une foule- àe démanihcs ' irréguîières de 
leur paît que je pourrais rapporter et que je sup- 
prime j voi^ïi , j'eto attesté Jupiter et les autres 
diièiix ,. voici la plus' crimihèlle ^ la plus illégale, 



(i) Je Ttè vo^s pascé ^ue prouve Toracle en favBur ie Sosî* 
tïiée î à moins <pie ^l'oracle ayant été rendu , son épottse et li>î 
sAcfttt été diaïgéâ d'eA exécuter les ordires , et iioti Hiéopômpe ni 
Macartatus sou fils y €^và auront laissé faire Sosfthée et sOa 
épouse^ sans réclamer leurs droits ^ s'ils prétendaient être les 
pltts proches parens. 

II * 
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Celîe qui montre le plus ^que Plnt^rât seul les oc-à 
cupeet lesctomine. Dès que Théopompe y qui nous 
disputait la succession d^Hagnias y Teut obtenue 
de la manière que je vous ai dit , il fit connaître 
aussitôt qu'il se croyait possesseur impertubable 
d^un bien qui ne lui appartenait pas. Les terres 
d'Hagnias étaient plantées d'oliviers qui produi- 
saient une grande quantité d'huile : c'était ce qu'il 
y avait d& plus précieu:^^ j ce que le$ voi^s e^ tout 
le. monde admiraient davantage ; il& en arraciièrent 
plus de mille pieds qu'ils vendirent y et làpnt ils 
firent beaucoup d'argent. Ils agissaient de la sorte, 
quoique la succession d'Hagnia^ ^àt f en vertu d« 
la loi par laquelle ils avaient attaqué la nfi^re d# 
ce jeune en^mt y encore sujette à contestation. Pour 
prouver que je dis vrai, et qu'ils ont arraché les 
oliviers de^ terres laissées par Hagnias y on va vous 
lire la déposition de,s voisins et des autres parti- 
culiers que j'ai pris pour témoins y lorsque je pro- 
testai contre l'usurpation ie n^os adversaires* Gref*-, 
fier y lisez la déposition*. 

DEPOSITION. 

)) Ils déposent que y lorsque Théopompe se fut 
y> fait adjuger la succession d'Hagnias y Sosithée 
3> les a conduits à Araphène (i) y dans les terres 
» d'Hagnias y et leur a montré les oliviers, qu'on 
» arrachait de ses terres. y> 

Si y par cette action y ils n^eussent manqué qu'à 

notre parent mort y la fiiute y quoique toujours 

. eonsidérable y serait' moins grave : mais ils ont 

(i) Antphène, boiirg de rÀttiç[tte. 
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manqué à toute la ville ^ et ont méprisé ses ordon- 
nances. On va en être convaincu par la lecture de 
la loi. Greffier ^ lisez la loi. 

LOI. ' , ' 

3> Quiconque y sifr le territoire d'Athènes j même 
^ dans ^on propre héritage , arrachera des oliviers '^ 
)> si ce n'est p6ur la construction d'un temple pu- 
3> hlic y soit dans la ville j soit dans xm hourg ^ ou 
a) pour soii -usage y deux seulement par an , ou 
}) pour les funérailles d'un mort j il paiera au trë- 
9> sor cent drachmes par olivier j et la dixième par- 
•s> tie de cette' amende sera pour Minerve. Il paiera 
9) aussi cent d^achmfes par olivier au parjticulier qui 
a> l^aura cité en justice. La cause sera portée devant 
y> les juges qui connaissent de ces délits. I>'accusa- 
» teur déposera une somme pour sa part. Si l'accusé 
-xx est condamitô / ceux qui l'auront jugé y feront 
y> inscrire son non» Sur les registres des trésoriers 
a> de, l'état ou de Minerve y pour la partie de l'a- 
y> mende qui doit revenir à Pétat ou à Minerve. 
3> S'ils ne le "font pas y Us seront condamnés à 
)> payer ^eux-mêmes, u 

Telle est la sévérité de la loi. Réfléchissez , 
Athéniens , sur ta conduite de nos adversaires ^ et 
figurez-vôtis' ce que nous avons dû soufiHr j par le 
passé y de l'insolence jdf^ gens qui ont bravé les 
tribunaux d'une république aussi puissante y qui 
ont bravé* vos lois y qui y contre la défense de ces 
loia jl ont tavagé et défiguré , avec si peu de mena- 
gexnenù, 1^ terres laissées par Hagnias. Ce qu'ils 
oat fait ,: la loi défend de le faire sur sdi!i propre 
^^^^g^ • >^» îïs Si embarrassent belaucaup d^obéâr 
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gnias ! La loi cîe Soloa donne la prëfërence aux 
mâles et aux enfans des mâles : Macartatus j s^em* 
' barrassaiît fort peu et de vos lois et d'Hagnias y a 
fait adopter 'son fits dans la famille de sa mère. 
Peut-on imaginer des hommes plus injustes et plus 
audacieux? . ' 

Mais voici quelque chose de plus : les descen- 
dans de Buselus ont une sépulture commune j ap- 
pelée la sépulture des Buselides j c'est un grînd 
espace enfermé, suivant P usage de nos pères. Ha- 
gnias , Eubulide , Polémon , et tous les autres des- 
cendans de Puselus , qui sont en grand nombre ^ 
reposent dans cette sépulture ^ et y ont tous leur 
place. Le père de Macartatus et son aïeul sont 
les seuls qui n^en aient pas usé } et qui se soient 
fait une sépulture à part , loin de celle des Buseli- 
des. Vous semblent-ils donc , Athéniens , tenir à 
la branche d'Hagnias ? Y tiennent-ils autrement 
que par l'usurpation d'un bien qui ne leur appar- 
tient pas ? Se sont-ils embarrassés y le moins du 
inonde ^ que la branche et le nom d'Hagnias j et 
cl'Eubulide , cousin d'Hagnias , fussent éteints ? 
Pour moi , je défends j avec le plus d'ardeur 
qu'il m'est possible , les intérêts de nies parens 
nior^s ; mais , comme il n'est pas facile de sur^ 
pion ter les intrigues de mes adversaires y je vous 
ftbandonne y Athéniens y cet enfant y prenez-en 
coin vous-mêmes y et faites pour lui ce qui vous 
paraîtra le plus juste. Qn l'a adopté dans la maison 
I ^ d'Eubulide ; on l'a fait entrer y non dans ma cu- 

r ^e , mais dans celle d'Eubulide ^ d'Hagnias et de 

I jyiacartat^i^ : et lorsqu'on l'y introduisait y le» «tu-' 

^ %res citoyens 4© U curie lui donnaient l^urs suf* 
ft-^ges par U voie du scrutin 5 Macartatus d4cUir#} 
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par sa conduite , qu'on ayait droit de l'y introduire ^ 
puisqu'il craignait de toucher à la victime , de 1^ 
retirer de PautoL.} . de courir les risques d'une telle 
démarche ; puisqu'il recevait du jeune Eubulide 
une portion des chairs immolées , comme les au- 
tres citoyens de la curie. Imâginez-yous que ce 
jeune enfant tous est présenté , qu'il vous supplie 
pour Hagnias , pour Eubulide et les autres des* 
cendans d'Hagnias qui sont morts ; que ces morts 
eux-mêmes tous conjiirent de ne pas laisser éteindre 
leur branche par ces infâmes personnages qui son( 
de la branche de Stratius y et qui ne furent jamais 
de celle d'Hagnias. Ne souffi-ez point qu'ils retien- 
nent ce qui ne leur appartient pas \ obligez-les de 
rendre aux descendans d'Hagnias la maison et les 
biens d'Hagnias. Four moi , je défends avez zèle 
et mes parens morts ^ .et les lois portées en leur fa- 
veur. Je vous prie , Athéniens ^ je tous conjure 
de ne pas laisser opprimer ce jeune enfant par nos 
adTorsaires ^ de ne pas liTrer à de nouTeaux outra- 
ges ses aïeux ^ qui tomberont danc un plus grand 
mépris y si les raTisseurs de notre succession ob- 
tiennent ce qu'ils Teulent. Maintenez les lois ; 
prenez soin des morts , et empêdiez que leur nom 
ne s'éteigne^ Far-*là tous prononcerez d'une ma-t 
nière conforme à la justice ^ à votre serment et à 
vos intérêts |)ersonnels. 
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Lantias y citoyen d'Athènes ^ qui s'était mêlé dé l'adminis- 
tration publique , ayait un fils né d'une femm^ légit|me ^ auquel 
il avait donné le nom de Mantithée. Il avait eu comxfierce avec 
une certaine Plangon qui avait deux fils. Lorsque ces deux fils 
furent grands , ils citèrent Mantias en justice , et prétendirent 
qu'il était îeur père. Mantias s'arrangea avec leur mère moyen- 
nant une somme d'argpnt ; il devidt lui proposer \e senueBjt^ 
elle promettait de ne pas l'accepter y et de faire adopter ses. ûîs 
par son frète. Mais y violant l'accord , elle accepta le serment 
que lui proposa Mantias dans la confiance qu'elle ne l'accepte- 
rait pas. Mantias se vit donc forcé de reconnaître les fils de 
Plangon. Il ne voulut pas les recevoir dans sa maison , mais il 
fut obligé de les introduire dans sa curie : il les introduisit donc > 
et les fit inscrire , l'un sous le nom de Béotus , et l'autre sous 
celui de Pamphile. Après la mort de Mantias y Béotus prit le 
nom de Mantithée y comme étant le sien ; le vrai Mamithée le 
cite en justice pour le contraindre à quitter us nom qu'il avait 
usurpé , et à reprendre celui de Béotus. 

Après s'être défendu d'être chicaneur > parce qu'il attaque- 
quelqu'un pour un nom , il, prouve , par des témoins , que son 
père l'a fait inscrire sous le nom de Mantithée , et Béotus sous 
celui de Béotus. Il expose les inconvéniens publics et personnels 
qui peuvent arriver y s'ils portent tous deux le même nom ; ces 
jnconvéniens sont possibles y puisqu'il a déjà essuyé quelques 
désagrémens en conséquence de la ressemblance du nom. Il 
établit I par de nouyelles preuyes ^ le droit qu'il a au nom qu'il 
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porte , et Pobligatîon où est Béotusdc garder le nom qui lui • 
été donné par celui "qu'il a forcé de le reconnaître pour soit 
fils. Il détruit les raispns qu'il peut allég^uer ^ montre qu'il 
est de son' avantage à lui-même de ne pas prendre le nom de 
Mantithée y lui fait de viFs reprochas sur ses procédés à son 
égard , sur toutes les chicanes qu'il lui fait y sur tous les procèt 
qu'il lui suscite. Il l'attaqu^ par sa propre conduite y et finit par 
prier les juges de lui accorder sa demande y qui est aussi juste 
que les prétentions de Béotus le sont peu. 
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CONTRE BÉOTUS, 

AU'StrjET DU'VNOM. 

%l 'bit atteste les dieux j Athéniens , ce n^est pas 
lin esprit de chicane qui me fait intenter ce procès 
à Béotus. Je ne pouvais ignorer que plusieurs me 
trouveraient ridicule d^intenter procès à quelqu^xm, 
parce qu'il porte le même nom que moi ; mais ^ 
peut-être y si je négligeais de régler cet article ^ me 
verrais-je souvent ohligé de paraître devant les tri- 
bunaux. Si Béotus se disait fils d'un autre père que 
du mien, je passe^^^,aveç^3rfi|S.p;p pour un honune 
difficultueux , en lui disputant le nom qu'il aurait 
envie de prendre. Mais il a ajourné mon père ; et 
ligué avec des calomniateurs de profession ^ avec 
Mnésiclès que. vous pouvez connaître y avec ce 
Méné^lès qui a fait condamner la Ninus (i) ^ et 
avec d'autres gens semblables , il a obtenu action 
contre lui , se disant son fils y né de la fille de 
Pamphile, et se plaignant qu'on le privait de sat 
patrie. Quant à mon père (je dirai les choses 
comme' elles sont ) , il se disait une peine de pa« 
raître devant les juges ^ il craignait que ceux qu'il 
avait pu ofienser y lorsqu'il se mêlait des afi^res. 

(i) Ulpien , dams ses commentaires sur la harangue de Dë- 
mosthène sur les préyaricadons de l'ambassade , parle de cette 
même Ninus } et dit c^u'elle fut accusée par Méniclès de compo- 
ser j pour de jeunes gens^ des pbihres amoiurein. 
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publiqiifs y ne ^profitasseàt dei cette oocasion pour 

se venger. Il ^ fut trompé «y. d'ailleurs ^'par la^mèc» 

de Bëotus qui y moyennidït une certaine- «ornsoe y 

avait juré que '^ si on lui proposait de pr&ter a<tf- 

ment., elle ^ refiisere^t à «cette proposition. y#t qj^ 

par*-là toutes discussion serait finies Onliii :proposa 

donc de prêter serment 5 elle' accepta. malgré.) sa 

promesse j et déclara fils de mon père 9 non-tfe^I^- 

meiit Béotus.} mais encore son frère. Après quoi ^ 

mon père se .voyait contraint de les présctatei; 4> ^ 

curie (1) , il ne pouvait s^en dispenser; en un ^lojty 

il les reconnut^ les présenta y et les fit porter fur les 

registres ^ l'im sous le. nom de Béotusi > ?t T^^itre 

sous celui de Famphile jmoi jefi^s inscrit sous celui 

deMantidiée. Mon père^tant mort avant qu'ils fiis- 

sent inscrits dans son liourg y Béotus.se présenta 

auLX citoyens dubourg.^ et.se fi^. inscrire lui-anêi^e 

sous^Ie nom de Mantithée^ .et«non sous celxd.de 

Béôtus4 Quel tort par»là il meffaitA«moi d'abord y 

et ensuite à vous ^ je vous le montrerai , Athéniens^ 

après que j'aurai produit les témoins qid attestant 

ce que je viens de ilire* . i . 

.1 ■ ^ .1.1.. I . r . , 

«.* On fait paraitre les témoins^ 

Les témoins viennent de vous attester les noms 
sous lesquels mon père nous a inscrits. Je vais 
vous montrer maintenant que y Béotns s'étant per- 
mis de changer lea dispositions de mon père y c'est 
malgré moi et avec justice que je lui ai intenté ce 

, (1) Nous avons parlé suffisamment des bourgs et des curies ^ 
dana les préliminaires dit 'premier tome; lies citoyens étaient 
inacTÎts sur les registres djss curies y ayant de P4tre sur ceux 
des bourgs « 
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'^tocbs. Serais-je , en effet , assez dépourvu de rai- 
son et de jugement, après m'être contenté du tiers 
d?utt J)atri'raoine tjui m^appattenait tout entier , 
après leur avoir cédé les deux autres tiers qu'ils 
Ont envahis en vertu d'une adoption forcée, serais- 
je assez dépourvu de sens , pour discuter aujour- 
d'hui du nom , si je ne Voyais pas ïnitadt de honte 
que de lâcheté A changer le nom que je porte , et si, 
d'ailleurs, pour fcien des raisons -,• il n'était pas 
impossible que Béotuis ^prenne le même nom que 



moi 
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Et , d'ahoid , s'il faut traiter les oh jets puhlics 
avant les particuliers ,'coThmcntlâ ville nous signi- 
fiei'a-t-clle les charges qu'il nous faudra remplir ? 
IjCS chefs dcis tribus nous l^aniionceront-ils comme 
aux autres ? Ils annoïiceTont donc que Manlithée , 
fils de' Màiiitias , de IPhot-i^iic ', remplitâ les char- 
ces de chorègè , 'de' ^ynittasiarque ,' d'festiatéur , ou 
quelqu'autre. Ot , • pW t>ii saura- t-on qui de nous 
deux rempHra une tfe ces t:Jm4ges ? vous 'Jirez , 
©éotas ,' que'^«st-m<yi ', -et moi je dirai que c'est 
TOUS. Nous serons cités au tribunal de l'archonte , 
devant lequel . il faut plaider ; nous ne répondrons 
pas , nous ne remplirons pas la charge • qéî de 
nous deux éndèiftiftta. les peines d«s l^is ? Et com- 
ment les génënshix aoqs inscriront-ils, s'ils nous 
inscrivent daitô tche; dasie ', s'ils nrous nomment 
foxpc l^irmement d\aoL vaisseau ^ ou powr quelque 
expédition ? par pu 6>aroir lequel a été nommé ? 
Mais si nous sommes choisis , pour remplir une 
charge, par quelqu'ajitre magistrat, par l'archonte, 
par le it)i des sacrifices , ou par les athlothète^ (i); 

(i) Les athlothètes étaient à Athènes des magistfats ^ui pré; 
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à quel signe Côiinaîtra-t-on lequel ils ont clioisl ? 
Ils ajouteront peut-être pour vous le nom Je votre 
mère , et pour moi le nom de la mienne. Eh ! fit-on 
jamais cette addition au nom d'un citoyen ? Eu 
vertu de quelle loi y ajouterait-on autre chose quo 
le nom de son père et celui de son bourg ? La res- 
semblance de ces deux noms dans l'un et dan» 
l'autre , causerait donc beaucoup d'embarras. Voici 
encore d'autres inconvéniens. Si on appelle pour 
être juge , Mantithée , fils de Mantias , de Tho- 
rique j que ferons-nous ? Irons-nous tous deux ? 
Qu'est-ce qui nous apprendra lequel on a appelé 
de vous ou de moi ? Je dis plus , si le sort donne k 
l'un de 'nous deux quelque magistrature , s'il le 
fait siénateur , thesmothète , ou autre , à quoi con- 
naîtrons-nous lequel de nous deux le sort à choisi ? 
à moins qu'on ne mette une marque à la tablette 
d'airain qui sera jetée dans l'urne, ce qui est pos- 
sible , itiais ce qui n'empêchera pas que le peuple 
ne soit embarrassé de savoir à qui appartient cette 
marque. Vous direz donc que c'est vous , moi je 
> dirai que c'est moi , que le sort a nommé. Reste a 
discuter la chose en justice. On nous donnera ac- 
tion l'un contre l'autre , pour chacune de ces ma- 
gistratures : nous serons privés du droit commun 
à torts les citoyens d'exercer une magistrature qui 
nous sera échiie par le sort 5 nous nous déchirerons 
mutuellement , et la magistrature restera à celui 
qui l'emportera par la parole. Ne serions -nous 
point plus heureux de pouvoir éviter toutes ces que- 
relles , que d'avoir de nouveaux sujets de nous haïr 

} m i.^ 

skiaient aux combatâ* des athlètes. Je n'ai vu nulle part quel 
était leur distiict j et à quelles «harges lU nommaient. 
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et de nous inyectiver ^ comme il airirera in£ûllible^ 
ment lors^u^il nous &.udra disputer une ntagistra* 
ture ^ ou quel^u'autre avantage ? Mais y je tous 
i>rie ^ car il faut tout examiner j si Pun de nous 
deux est nommé parce quHl aura engagé Pautre à 
lui céder sa nomination , un seul par-là n'aura-t-il 
pas eu deux tablettes dans Pume ? Nous pourrons 
donc faire impunément ce que les lois punissent 
de mort. Oui, direz-yo|is ; mais nous ne le ferons 
pas. Je suis sûr. de moi ; mais .est^il à propos que 
nou^ soyons exposés à être soupçonnés d'une telle 
prévarication , qusmd nous pouvons Pempécher ? 

Tels sont les inconvéniens qui intéressent toute 
la ville ; quels sont ceux qui me sont personnels? 
Examinez y Athéniens , €;ombieh ils sont coxisi^ 
dérables j et voyez si j'ai tort ; je vais citer des 
cas plifs embarrassans pour moi que ceux qui 
précèdent. Vous savez tous que Béotus était ibrt 
lié, avec Ménéclès , lorsqu'il vivait , et avec ses 
pareils ; vous savez qu'il s'est attaché à d'autres 
qui ne valent pas mieux ; vous n'ignorée pas quels 
sont ses goûts j et qu'il veut passer pour grand . 
orateur : et certes je crois qu'il Pest. Si donc par 
la suite il forme de$ entreprises importantes y s'il 
dénoi^ce j s'il accuse y s'il traîne en prison des 
hommes puissans y et qu'en conséquence ( il arrive 
bien des choses dans la vie y et «vous savez conte- 
nir ces orateurs fameux y quand ils s'échappent ) 
si y dis-je y il succombe ^ s'il est déclaré débiteur 
du trésor ; comment sera-t-il inscrit au lieu de 
moi ? On saura y dit-on y lequel de nous deux est 
redevable au trésor. Fort bien. Mais si , comme il 
est possible , il se passe du tems sans que la dette 
soit acquittée y ses eniâns seront-ils inscrits dé- 
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l)itèUi^â plutdt que les mietis ^ ^uis<j[uç le iiôxn j U 
père^ là tribu v t:oùt se ressembîerà. Et si on lé cit« 
eu justice sut le tefiis d'exëcutet une sehience ^ 
si ^ cônteiiaùt i^ù^^ii li^à âvet inoi àùcùu démêlé ^ 
on obtient action contre lui , on in&crit son nom 
dans Pacte d^àfccUsàtioti ^ est <- ce lui |)lutdt que 
îhbi qu'on inscrira ? Et 6*il lie paie pas certains 
impôts ) si , enfin , ily a sur son compte et pour 
ison noiil quelque mauvaise affaire ou quelque mau'^ 
vais bi-uit > poiii*a-t-on savoir qui sera l'objet dé 
ce bruit ou de cette affaire /puisqu'il ^ aura deux 
Mantithéé ^ dont le père seta comtniln ? Ce n'est 
pas tout : s^il est accusé comnie a^ant fui le ser- 
vice y comiflë s^étânt occupé à dâiiser , âU lieu de 
se mettre ett datiipâgne ; car deniiérëitiexit , lors- 
que les autres étaient partis jpoUt Tadiyiièà , 11 
festâ ici à! célébrer dès fêtes ; il dansait mêitn'e 
dasis les bucchahàles , comme l'ont tu tous ceiix 
qui étâieflt à Athèrieà. Lorsque i&i soldats fîirèxtt 
ret^efiUs de l'ËUbëè y il fût ajoiirtré cbinmê désTér- 
teut de la milice ^ et inbi qui^ dâhâ ma tribu y 
commaJ^dais uue tompagniè , je firsf obligé de re-* 
cevoir un ajournement* à càu^e art itôiti que je 
porte» Si la rétribution des tribunaux eût été 
£diimie (i) 9 on m'eût obligé sans doute de corn* 
parâîti-e 5 et èuj^pdsé qu'âlbrs lés pièces des pr<)cè$ 
n'etià^ejbft paà êtê clësek J j'aurais êl6 dans le cas 

' (^i) TPonr éîlteiiSdifè' font m éndnjir, qîA est nii peu 6t)scut ^ 
iX fattt supposer qtie les ùitdi dut fes<liieîé 6b payait la rétn- 
bution des juges , n'étaient pas prêts , lAr«q«<^ Mantithéé fuc 
assigné , ce qui retarda l'ouverture des tribunaux. 11 faut Ravoir 
aussi qu'il y avait des umës appelées en grec éctiinoi , dans les* 
Quelles on enfermait lérf piècei des procès , les noms des 
r^nioins , leurs dépositions ^ çtc» ; et si on faisait contparaîtcf 
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de produire des témoins* Mais &i , de pltis &BCCFrej 
on r,accuse conune étranger ? Il a beaucoup d^en- 
nemis ; et qui .ne sait pas comment mon père a 
iiè forcé de le reconnaître ? LorsquHl niait qu^il 
fût ,son fils y TOu$ ajoutiez foi au témoignage de 
la mère de Béotus : aujourd'hui que Béotus mon- 
tre un caractère si pétulant y tous pourriez re- 
Tenir à croire ce que mon père disait alors. Et 
si y craignant . d'être conTaincu de mensonge dans 
les témoignages qu'il aura rendus à tour de rôle 
pour ceus de sa bande , il se l^sse condamner 
par dé&ut 9 croyez-TOUS y Athéniens j que ce soit 
pour moi un léger inconTénient ^ de ^me trouyer, 
pendant toute ma Tie , aTec Béotus en société de 
conduite et de réputation? Or Toyez que n^es crain- 
tes sûr» tous les. objets que je Tiens de détailler ^ 
ne sont pas chimériques : on lui a déjà intenté 
quelques accusations y dans lesquelles je ^iiis im- 
pliqué quoiqu'innocent j il me dispute une magis- 
trature que j'ai obtenue par tos suffrs^ges ; enfin y 
la ressemblance de nom m'a causé mille désagré- 
mens. Four vous en conTaincre y jq yais produire 
les témoins qui l'attestant. - .-> 

JiBS témoÎTis paraissent. 

Vous Toyez , Athéniens y ce quiarriTe., et tous 
les désagrémens qui résultent pour moi de la res- 
semblance de nom. Mais quand il n'en résulterait 
rien de désagréable y quand il serait possible que 
nous portassions le même nom ; est-il juste que y 

quelqu'un lorsque les pièces .étaient closes et. les urnes scel* 
lées , le procès était remis ^ parce qu'on n'entendait plus les 
témoitis. 
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^ildis que Béotus possède une partie de mes biend 
en vertu de ce que moii père a été forcé de le re-» 
connaître ^ je me voie privé du nom qu'il m'a 
donné de son propre mouvement et sans être 
contraint par personne ? Je ne le pense pas. Afin 
donc que vous sachiez que non^-seulement j'ai été 
inscrit par mon père dans la curie sous le nom 
qu'ont dit les témoins ^ mais encore qu'il m'a donné 
le même nom ^ lorsqu'il a célébré un festin (i)àmoii 
sujet y on va vous lire la déposition qui le certifie» 
Greffier j prenez cette déposition» 

On lit la déposition* 

On vient de vous attester , Atbéiiiéns , que j'ai 
toujours porté le même nom y et que Béotus ft 
été inscrit par mon père dans la curie sous I0 
nom de Béotus , quand il a été forcé de le re-^ 
connaître* Je lui demanderais volonûers devant 
vous ce qu'il aurait fait y si mon père iie fût pas 
mort y lorsqu'il avait été question de l'inscrire sui^ 
les registres du bourg. Se >fût-il op|>osé à ce qu'on 
l'inscrivît sous le nom de Béotus ? Mais il eût été 
ridicule de s'opposOT à ce que mon père le fît ins- 
crire sur les registres du bourg , lorsqu'il lui avait 
intenté procès pour l'y contraindre» L'eût*iMaissé 
faire ? Mais il lui eût donné sur les registres dii 
bourg le même nom que sur ceux de la cuiîe. N'est-» 
ce donc point ^ j'en atteste les dieux , n'est-ce point 
de la part de Béotus Un procédé révoltant d'appeler 



(1) Dix jours a|>rè^ la naissance d*an enfant, te père célé- 
brait un festin nommé en grec dekatè , dans lequel il recon -^ 
naissait Penfant pour son fils ou pour sa fille ^ et lui donnait 1^ 
nom qu'il devait porter. 
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Mantithée son père ^ et d^pser infirmer ce qu^il H 
fait quand il vivait encore ? 

Il avançait devant Parbitre ce mensonge gros-* 
sier, que mon père avait célébré pour lui , comme 
pour moi ^ un festin y et que dans ce festin il lui 
avait donné le nom que je porte.* It produisait pour 
témoins des hommes avec lesquels mon père n^a 
jamais eu de liaison. Nul de vous n'ignore,, sans 
doute, que jamais père n'a célébré de festin pour 
im fils qu'il refuse de reconnaître y ou que s'il en 
a célébré , s'il lui a témoigné toute la tendresse 
qu'on témoigne à un fils légitime , il n'a jamais 
eu le front d^ nier ensuite qu'il fïlt son fils. Quand 
mon père eût été brouillé avec leur mère j ce n'au- 
rait pas été une raison de haïr des enfans qu'il eût 
cru être les siens. Car il est plus ordinaire aux 
personnes mariées d'oublier leurs querelles domes- 
tiques par ai^our de leurs enfans communs j que 
de haïr ces en&ns pour des brouilleries particu- 
lières. 

Mais ce n'est pas- la seule preuve qu'il mentira ^ 
s'il soutient le fait dont je parle. Avant qu'il se 
dit mon, frère j il allait aux écoles de la tribu Hip- 
pothoontide , et il voulait s'introduire p^rmi les 
en&ns de cette tribu. Cependant ^ qui d'entre vous 
pense que sa mère l'eût envoyé dans cette tribu, 
si elle eût éprouvé de la part de mon père ime in- 
justice aussi criante qu'il le dit , et si elle eût vu 
que c'était après avoir célébré pour lui un festin, 
qu'il refusait ^de le reconnaître ? Nul assurément 
ne le pense. Il pouvait aller comme moi aux écoles 
de la tribu Acamantide , ce qui eût paru plus 
conforme au n<mi qu'il a pris. Pour preuve que je 
dis vrai , je vais faire paraître ceux avec lesquels 
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il allait aux écoles de la tribu Hippothoontide ^ 
et qui attesteront ce £dt dont ils sont instruits. 

On fait paraiire les témoins. 

Aussi ëvidemment convaincu de s^étre donné un 
père y et d^ètre passé de la tribu Hippothoontide 
dans PAcamantide ^ grâces au serment qu^a prêté 
sa mère ^ et à la simplicité de celui qui a offert de 
la prendre à son serment , Béotus ne se contente 
pas^ de ces avantages ; mais ^ outre les chicanes 
quUl m'ayait déjà faites^ il m^a intenté deux ou 
trois procès pour Targent de la succession. Vous 
savez toutefois que mon père était bien jaloux d^a- 
masser de Pargent (i). Sans invoquer vos connais* 
sances , si leur mère a prêté serment Suivant la vé- 
rité j jç démontre que les procès qu'il m'intente y 
sont de pures chicanes. En effet , si mon père était 
assez prodigue pour avoir , outre son épouse légi- 
time y une autre femme dont ils sont fils , et pour 
entretenir deux maisons , est -il possible qu'avec 
une telle conduite il ait laissé de Pargent ? 

Je suis assuré que Béotus ne peut rien alléguer 
de solide ; il dira ce qu'il ne cesse de répéter, quo 
mon père lui a fait injure à ma sollicitation , et il 
prétendra qu'étant l'aîné , il doit porter le nom de 
son aïeul paternel. Il est bon de vous dire là-dessus 
quelques mots. Je sais que , lorsque Béotus n^était 
pas ^encore mon parent, et que je le voyais commo 
tout le monde , il me paraissait , à la vue , beaucoup 
plus jeune que moi. Ce n'est pas là néanmoins sut 
quoi }ê m'appuie ; il n'y aurait pas de raison. Mais ^ 
Béotus , si je vous Élisais cette demande : Lorsque ^ 

(i) Cette phrase est ironique. Miantias , sans dottte y passait 
pour être fort libéral et jnôiae prodigue. 
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uvant de vous dire le fils de mon père , vous vou- 
liez entrer dans la tribu Hippothoontide , quel nom 
j^rëtendiez-vous porter ? Si vous réclamiez celui de 
JVIantithée j ce n'est certainement pas comme mon 
ILÎnë : car m'aurieai-vous disputé le nom de mon 
^ïeul j vous qui alors ne pensiez pas même à 
appartenir à ma tribu ? J'ajoute ^ Athéuiens , qu'au- 
cun de vous lie connaît le nombre de nos années 
(je dirai que j'en ai plus que lui, et lui dira qu'il 
çn a plus que nioi ) ; au lieu que tous vous con- 
naissez les droits de la justice : et quels sont ces 
droits ? Béotu3 et: son frè^ç ne sont censésf fils de 
inon père que du jour où il les a reconnus ' or, mon 
père m'avait faàt inscrire sur les registres du bourg , 
sous le noni de Mantithée, iivant qu'il présentât 
Béotus auy chefs de la curie. Je suis donc auto^ 
risé à prendre le nom qui «st le privilège de l'aî- 
nesse , sinon par la priorité de l'âge , du nioins par 
l'3.ntériorité de la possession, 

D'ailleuys , si on demandait à mon adversaire , 
pourquoi il est maintenant de la tribu Acaina.n- 
tidç , du bourg de Tborique , fils de Mantias , et 
ponrquûi il possède une partie des biens que Man« 
tias a laissés, que pourrait^il répondre , sinon que 
Mantias l'a reconnu pour son fils , lorsqu'il vivait ? 
Quelle preuve en avezrvous, lui dirait-on, et qui est-ce 
qui l'atteste ? Il m'a présenté aux chefs de la curie, 
yépondrait-il. 3qus quel nom vous a- t-il fait inscrire? 
Sons le nom de Béotus , dirait-il assm-ément , puis- 
que c'est sous ce nom qu'il a été présenté. Mais , Béo- 
tus , n'est-il pas absurde qu'un nom en vertu duquel 
vous jouissez des droits de citoyen et d'une partie de 
la fortune de Mantias , vous vouliez l'abandonner 
pour en prendre un Wtre ? Si mon pèye , revenant 
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à. la y îe y vous sommait , ou de garder lie nom sous 
lequel il vous a reconnu y ou de tous dire fils d^un 
autre père , ne demanderait-il pas une chose rai- 
sonnaBle ? Ëh bien f moi je le demande â sa place; 
je vous somme ^ ou de tous donner un autre père^ 
ou de garder le nom qu^il Vous a donné. Il vous Ta ' 
donné par injure , direz-vous. Mais les deux frères 
répétaient sauvent , lorsque mon père refusait de ' 
les recoHnattre , que les parens de leur mère valaient 
bien ceux de mon père : or , Béotu^ est le nom de 
leur oncle maternel ; et mon père , voyant qu'il était 
forcé de les présenter aux chefs de la curie , et que 
î^étais déjà inscrit sous le nom de Mantîthée ^ les a 
lait inscrire , l'un sous le nom de Béotus , et Pautre * 
sous celui de Fa^lphile. De plus y est-il dans Athè- 
nes un père qui ait donné le même nom à deux 'de 
ses fils ? Montrez - en un seul y et je conviendrai 
que mon père vous a npmmé Béotus par injure. Au 
reste y si vous pouviez bien le forcer de vous recon- 
naître pour son fils , et non chercher les moyens de 
lui plaire , est-ce là ce que doit être à Pégard de ses 
parens un fils légitime? Si vous n'étiez pas légi- 
time y c'était la mort et non une simple injure que 
vous méritiez. 'Autrement y ne serait-il pas étrangi» 
qu«î les lois ( i ) portées en faveur des parens y qui 
ont toute leur force contre les fils reconnus de tout 
.tems par leur père y n'en eussent aucune contre 
ceux qui l'ont contraint de les reconnaître ? 

Mais y ô insensé Béotus y renoncez donc à toutes 
vos démarches ; ou du moins y au nom des dieux y 
laissez*vou8 persuader sur ceci : renoncez à m'in- 

(i) Il y avait à Athènes des lois expresses contre les enfana 
qui manquaient à ce qu'ils deyaient à leurs parens L ils. étaieftt. 
punis séyéremewt e| déclarés ini^es.. 
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quiéter par TOS çhicaïues j renoncez à vous inquio^ 
ter yousr-mênie 5 contentez-vous d'être citoyen y d'a*^ 
voir trouvé un père et un patrimoine : personne rie 
vous javit ces avantages y je n^e toi^s les disputa 
pas. Si vous êtes x^on frère , comn;ie yous le dites , 
agissez en frère avec moi y ^% alors pn vous croira 
inoii paren^f Si vous pei;^istez à me décriçr ^ à me 
dresser des piège3 f à in.e porter envie ^ à me citer. 
en justice. , on VQU^ croira un intn:^ dans notre 
fa];aille , un u^ncpateur àfi,^ nQs biens. Quand mozL 
père ne yous eût P4.s reconnue, quoique vraiment 
sc$ fils j quel tort yojus i^nsais-jev ? Ce n^était pas à 
n^oi à ej^çaminer queH sont ses fUs y c'était à lui k 
me mpnti;er ceux que je dois regarder comme mes^ 
frères. Pendant le temS; QÙ. il nç. vous a. pas reçoit-! 
nu y ].e n^e. voi^ regardais pas. commet mon parent 9 
flepuis qn7ijL vpp&a reconnu p<>ur ^on fils , je vous 
regarde conusi^ ^f>f^ frère. Et où. en est U preuve ? 
Depuis la mort de n^on pèr^ , vous possédez une 
partie, de ses. biens , vous participez à tous les ob^ 
jets de sa suc^es^on. Qui est-ce qui vpus j^rire dd 
vos droits ? Que voules^rvous ? 

S'il se plaint de naoi et de son sart, s'il pleure^ 
s^il se lani^nte y vous, Athéniens , sans ajouter foi 
Â &e$ paroles ( ce qui serait une inju^t^ce , pu^qi^Jil 
n'est pas ei^pore question de torts. q|ie je pourraift. 
lui avoir causés ) j répondez-lui que rien ne' l'em-^ 
pêche de n^e poursuivre juridiquement; sous le nom, 
de Béotus, Pourquoi dQi^c» Béoti^s, vous opposer 
h mes demfuides } Cessez vos ^ppo^tio^s ^« pe cbçr-r 
chez p^s à être l?ennenn.dfL quelqu'un qui n^ cher-r 
che pas à 4tre le yâtr« ^ et m^e à présent-{-je suiç > 
bien aise d^ vous le dire) çVst pour vous plutât 
^e pour moi que je parle ^ en deinand^nt que nqq^ 
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ne portions pas touatdeux le même nom. Je mW« 
rête à ce point s s^il est deux Mantithée , fils de 
Mantias , quand on parlera de Pun ou 4^ Pautre j 
on demandera lequel j de toute nécessité \ pour 
vous distinguer^ on dira^ celtii que Mantias a éti 
contraint de reconnaître : êtes^-TOus curieux de cette 
distinction ? Greffier , prenez les dépositions qui 
certifient que mon pèrQ lui a donné le nom d^ 
Béotus I et à moi celui de Mantithée* lisez. 

On lu les dépositions^ 

Il m^ reste y je pense > Athéniens j à tous mon* 
trer qu/e non-seulement vous satisferez à votre reli- 
gion y en» prononçant comme je dis ^ mais, encore 
que mon. adversaire a jugé lui-même qn?il devait 
porter le nom d(d Béotus^ et non pas celui de Man*. 
tithée. Je lui avais intenté procès pour la dot de ma 
mère(x)^ Pactîion était obtenue contre Béotus y 
fils de Mantias , de Tborique; il répondit d'abord^ 
et reconnut par -là qu'il était Béotns ; enfin ^ ne 
pouvant plus éluder le jugement , il se laisse con» 
damner par défiiut. Après quoi, que&it-il? il re- 
vient par. opposition ,. et emploie une fin de non- 
recevoir , lui qui d'abord s'était appelé lui-même 
Béotiis. Cependant , si le nom de Béotus lui était 
absohuB^it étranger , il devait d'abord laisser oon« 
damner Béotus , et ne pas revenir ensuite par op- 
position^ ni ekiployer Une fin de non -recevoir, 

(i) Poixr Iven entendre cet eoclroit da pfemier discourt , il 
faut leirajiproch^d'uA autre. dit secmid^ <]tuefai;têi:Md^lairoir 
le mieux qu^il m'a. été possible, dans ma tra4uction que fai 
accompagnée d*i],ne note: vayez^plu» bas» pag. 193, note, -v 
Use laisse cçudcminer par défaut % sans doute sur le refus d'cxé? 
«meç uqe sentence contradictoireK 
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comme ayant été condamné sfiusle nom deBéotus. 
Or, puisqu'il a jugé lui-même qu'il devait porter 
- le nom de Béotus , comment veut-il que prononcent 
des juges engagés par la religion du serment ? Pour 
preuve que je dis vrai, greffier, prenez , avec mon 
acte d'accusation , Pacte par lequel Béotus est re- 
venu par opposition : vous lirez ces deux pièces» 

Le gref/ier Ut. 

Si Béotus peut montrer une loi qui rende les en- 
fans maitres de se donner un nom, vous devez 
prononcer comme il le desii'e; mais si la loi , que 
TOUS connaissez tous , rend les parens maîtres de 
donner d'abord à leurs enfans le nom qu'ils veu- 
lent, et même de leur ôter- ensuite ce nom ^ et 
de le réformer s6lemnellement ; si )e vous ai mon- 
tré que mon père , qui en était le maître en vertu 
de la loi , a donné à Béotus le nom de Bëotus ^ 
et à moi celui de Mantithée , pouvez -vous pro- 
noncer autrement que je vous le demande ! De 
plus , engagés par votre serment à prononcer , 
selon les règles de l'équité , sur les objets pour les- 
quels il n'y- a pas de lois écrites , vous devriez tou- 
jours, quand il n'y aurait pas de loi qui me fût 
favorable ^ prononcer en ma faveur. Est-il quelqu'un 
parmi vous qui, ayant ou qui devant avoir deux fils y 
leur ait donné ou doive leur donner le même nom? 
Il n'en est aucun , sans doute. Décidez donc pour 
moi , comme juges , ce que vous croyez juste pour 
vos en&ns , comme particuliers. En un mot, ce que 
je vous demande est conforme à la raison , à la jus- 
tice , à l'équité , aux lois , à votre serment , aux 
aveux même de Béotus : ce que vous demande Béo- 
tus , est aussi contraire àla raison qu'à nos usages» 
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J B vais citer deux endroits de ce discours , d'après lésqnels je 
hasarderai une conjecture. £n un motf dit Mantithëe\ Béottis, 
par toutes ses chicanes, m'a obligé de lui intenter procès sur le 
nom qu'il porte. Ce rCest pas que je veuille tirer de lui de 
r argent; mais s'il vous semble^ jâthéniens , que je sois lésé et' 
indignement traité , je désirerais qu'il fât forcé par vous de 
reprendre le nom de Ééotus que. lui a donné mon père. — Im 
preuve la plus éviden^^ dit le même lilantithëe dans un antre 
endroit , que tel est le dessein de Béotus , &est qu'il n'a point 
accepté la proposition en forme que je lui ai faite , et qtû ayant 
voulu m'en rapporter, pour notre dispute concernant le nom, 
au jugement de Xénippe que Béotus avait désigné pour arbitre , 
il lui a défendu de prononcer. Ces paroles me feraient croire 
que le procès au sujet du nom était pendant \ que Mantithée 
arait suspendu son action , afin de pottrsmrre celle au sujet de 
la dot de sa mère j qui était son objet pnncipal ; et qu'il attaque 
mdntenant Béotus sous le nom de Mantithée , afin qu'il ne 
cherche pas à éluder le jugement par ses chicanes sur le nom. Je 
croirais même que le discours au sujet de la dot a été prononcé 
avant l'autre , et qu'il dcyrait le précéder. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture , nous ayons déjà dit 
comment Mantias arait été forcé de reconndtre Béotus et Pam- 
pbile. Après sa mort , il s'était élevé une contestation dans le 
partage des biens \ les .fils de Plangon prétendaient que leur 
mère avait apporté une dot > et qu'on devait leur en tenir compte 
fivec plus de droit qu'à IdantitUée de la dot qu'il disait fausse-. 
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ment avoir été apportée par sa mète : les deux parties se citent 
snatuellement en justice y pour discuter leurs prétcutions réci- 
proques. Ils choisi3sent d'abord un arbitre qui prononce en fayeur 
de Mantithée. Béotus et son frère en appellent de Pasbitre à 
d^autres }UgtB devant lesquels se plaide la cause. 

Mantithée , après une assez longue narration où il reprend lea 
choses dès l'origine ^ prouve que sa mère a apporté une dot , et 
que celle _des parties adverses n^en a pas af^orté. H prouve l'un 
et l'autre par des dépositions et des induction». H réfute les 
ob)ectîotts des adversaires y les moyens par lesquels, ils. voulaient 
fidre illusion aux )uges. U s'efforce d'animer les juges contre 
enx y et de les intéresser pour lut. Il les exhorte à prononcer 
pour la justice ^ et à ne point se laisser sédoire par les discoocs^ 
artificiettx de Béotus^ 

Harpocration doute que les deux discours contre Béotus soient 
de Démosth^e y il croit qu'ils sont de Lysias. Je ne serais pas 
de son avis y fondé sur ce que Tocateur dit mot à mot de Cléon 
en pariant aux )uge8> Cléon y général de vos ancétmt, Lysias y 
contempoiain de Cléon y anraitâ pu parier de la sorte 1 Démos- 
Ihène Inî-méme ne pouTait dm mncéins. qu'en le pcenaot dans 
le aeas dejpdnrf. ^ 
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PLAIDOYER 

CONTRE BÉOTUS, 

SUR LA DOT MATERNELLE- 

JL\ibs de plus triste j à Athéniens ^ que de donner 
le nom de frères à des hommes que Pon regarde y 
en effet ^ comme ses ennemis j et d^étre forcé de 
plaider contre eux par tous les manyais traitemens 
quW en a reçus : et c'est précisément le cas où je me 
trouve. Non-seulement j'ai eu le malheiu: quePlan** 
gon , leur mère , par une surprise et un parjure ma- 
nifeste y ait forcé mon père de les reconnaître , et 
m'ait frustré y en conséquence y des deux tiers de mon 
patrimoine j j'ai même été chassé de la maison pater- 
nelle, de cette maison où je suis né, où j'ai été éleré^ 
où je les ai recueillis après la mort de mon père y qui 
les en avait exclus pendant sa vie. Ce n^est pas tout j 
je me vois privé de la dot de ma mère y pour la* 
quelle je plaide en ce jour y après leur avoir aban- 
donné tous les autres objets qu'ils me redeman- 
daient y excepté celui-ci pour lequel ils sont rêve-» 
nu^ par appel y usant contre moi de chicanes que je 
vous rendrai sensibles. Comme depuis onze annéeâ 
je n'ai pu les amener à aucun accommodement rai-* 
sonnable y j'ai recours à vous y et je vous supplie 
d'écouter mes raisons avec bienveillance^ Je voua 
les exposerai le mieux qu'il me sera possible } et 
s'il TOUS semble que je suis traité indignement | 
pardonne^moi de chercher à recouvrer ce qui m'ap* 
partient | eur-tout puisque c'est pour fournir une 
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dot à ma fille. Je me suis marié n^ayant que dix* 
huit ans , à la sollicitation de mon pèi*e ; et voilà 
pourquoi j'ai déjà une fille nubile. Vous devez donc^ 
à ;plnsieurs titres y m'aider à venger mes injures , 
^ et vous indigner contre mies adversaires ^ qui ^ pou- 
vant y j'en atteste les dieux , me satisfaire à Pa- 
xniable ^ me dispenser de paraître devant les tri- 
bunaux y ne rougissent pas de vous rappeler les 
ÊLUtes dans lesquelles a pu tomber nion père ^ celles 
qu'ils ont commises à son égard y et me £:>rcent de 
les poursuivre en justice. Pour vous convaincre que 
ce sont étix qui en sont cause y et non pas moi y 
je vais reprendre les faits dès le principe , et vous 
les raconter le plus brièvement que je pourrai. 

Ma mère était fille de Polyarate , sœur de Me- 
nexène , de Bathylle et de Périanàre. Son ;^ère, lui 
donnant pour dot un talent y la maria d'abord à 
Cléomédon , fils de Cléon (i) , dont elle eut trois 
filles et un fils y nommé Cléôn. Son mari étant mort^ 
elle quitta sa x^aison et emporta sa dot. Ses frères 
Menexène et Bathylle ( Périandre était encore £)rt 
jeune ) ajoutèrent encore un talent à celui qu'elle 
avait y et Ja marièrent à mon père y avec lequel elle 
vécut. Je suis né de ce mariage , moi et un autre 
frère plus jeune y qui est mort dans la première 
enfance. Je vais d'abord prouver ces faits par des 
témoins. 



(i) Il p^aît , par ce qui suit , que c'était le Cléon célèbre dans 
la guerre du Péloponèse , qu'Aristophane , dans une de ses 
comédies , représente comme un homme pétulant , audacieux f 
pérturba^ur du repos public. Cléomédon detait avoir «n certtui» 
âge , lorsqu'il épousa la mère d« Mantilhée. 
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On fait paraître les témoins. 

Mon père ayant ainsi épousé ma mère , la garda 
toujonrs dans sa maison : il m^éleva et me chérit 
comme chacun de tous chérit ses enfans. Il euA 
avec Plangon ^ .mère de nos parties adverses , un 
commerce quel qu'il fût ^ ce n'^est pas à moi à 
Pexaminer. Cependant ^ il ne se laissa point domi- 
ner par la paission jusqu'à se porter , même après la 
mort de ma mère^ à prendre chea lui cette femme , 
et jusqu'à conseiitir à reconnaître ses fils, pour les 
siens. Ils vécurent donc le reste du tems sans être 
censés de lui , comme le savent plusieurs d'entre 
vous. Mais lorsque Béotus fut sorti de l'enfance, 
il se ligua avec une troupe de chicaneurs , à la tête 
desquels était Mnésiclès , et cq fameux Ménéclès , 
qui 9. fait condai^ner la Ninus : de concert avec 
eux , il cita mon père en justice , prétendant qu'il 
était son fils. Il ^e tiijt à ce. sujet plusieurs confé- 
rences ; mon père s'obs^tinait à ne le pas récon^ 
naître : enfin , Plangon ( je dirai la vérité pure ) Plan- 
gon , secondée par Ménéclès , chercha à surprendre 
Mantias , et l'ayant trompé par le serment , qui 
passe chez tous les hommes pour le plus foirt et le 
plus inviolable 4e^ engageniens , elle promit , 
moyennant treiïte mines qu'on lui donna ^ qu'elle 
ferait adopter ^es fils par ses frères , et que , si 
Mantias lui proposât devant l'arbitre de prêtée 
serment^ d'afl&rmer si ses fils à elle étaient vraimeïjt 
de lui , elle se refuserait à cette proposition. Par 
là , sans qu'ils fussent privés des droits, de citoyens, 
ils n'inquiéteraient plus dorénavant mon père, leur 
mère ayant refusé de prêter serment. Les choses 
ainsi convenues ( je tranche wr les dél^ils ) , Piau^ 



goÀ se présente devant Parbitre ^ et au mépris ÂeB 
conventions j accepte la propoisition qu^on lui fait^ 
prête dans le tribiuial im sermeiit contraire à celui 
qu^elle aVait prêté en particulier , ainsi que le sa- 
vent plusieurs d^entre vous ; car on a beaucoup 
parlé de cette manœuvre. Mon père^ donc^ que la 
proposition qù^il avait &ite y obUgéait de s^ën te* 
nir à la sentence de Parbitre ^ était irrité contre 
Plangon j indigné de sa mauvaises foi , il ne vou- 
lait pas même recevoir ses fils dans sa maison t 
mais ) forcé de les présenter aux chefs de sA curie j 
il les fit inscrire ^ Pun soùs lé nom de Béotus f 
Pautré sous celui de Pamphile. Quoique je ii^eUsse 
encore qu^enriron dix-huit ans ^ il m^etigagea à 
épouser la fille d'Bkipbème y voulant avoir de moi 
des enfans^ Porté de tout tenis à coilténter ihoit 
père j ]e peiisais ^ àtir-tout alors , que pluâ les au^ 
Ires lui faisaient de peine en lui suscitant des em* 
barras et des pr6tiès ^ plus je deVais ni^étudier 
k lui plaire. Je më rendis doxic à ses désira ^ et je 
me mariai» Ayaiit eu la satisfaction dé vdir une 
petite fille ^ il toniba malade qûelqlièS aniiées après^ 
et mourut. Pendant sa tié ^ je xiè Voulais pas m^op- 
poser à ses Tôlontés ^ après sa mort j je reçus dans 
la maison Béotus et Pamphile ^ et je les admis au 
partage de tous les biens. Non que je les regardasse 
comme mes firères (la plupart de vous tarent comme 
ils le sont devenus ) 5 mais puisque mon père -avait 
été Surpris j je me croyais obligé d'obéir à vos lois. 
Je les avais reçus dans la maison , nous faisions 
les partages j et je voulais emporter la dèt de ma 
mère 5 ils s'y opposèrent j et prétendirent qu'una 
dot égale était due k leur mère. Sur Pavis de ceux 
qxd étaient présens ^ nous partageâmes tout le reste; 
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jBtettant k part la maison et les esclaves' serviteurs 
àe mon père^'s^n que ceux auxquels il serait prouvé, 
qu'était due la dot^ pussent la prendre sur 'la mai-* 
son y et que si BéotuSv et Pamphile voiilaient fitire 
la recherche de quelques biens patrimoniaux y ils 
pussent se servir d'esclaves qui seraient communs^ 
et tirer d'eux des connaissances par la torture , ou 
par tout autre moyen. Vous connaîtrez la vérité. 
de ce que je dis pat les dépositions qu'on va vouai 
lire. .^ . t 

• Oa idi Jei dépositioTiSk 

Après cela nous nous citâmes mutuellement en 
justice^ pour discuter nos prétentions réciproques*. 
Et d'abord nous prîmes pour arbitre Selon y qu» 
nous rendîmes maître de décider entre nous. Comme- 
Béotus et Pamphile ne se présentaient pas ^ qu'ils 
évitaient une décision y et perdaient beaucoup de. 
tems en délais y- Solon mourut %vant que d^avoir 
prononcé. Ils m'intentent une nouvelle action ; mo£. 
j'attaque en particulier Béotus , sous le nom de 
Béotus que lui avait donné mon pèire. Par rapport 
à l'objet que me disputaient les deux frères , l'ar- 
bitre y dans un premier jugement ( i ) où Béotus 



(i) Poar eliten^re tout cet endroit , qui est un pen embrouillé ^ 
)è suppose qu*îl ^ eut deux jugemens ; le premier où Bëotus était 
présent ^ et oà il fut condamné par Tarbître , après avoir exposé 
ses raisons *, le second , qui y sans doute > avait pour objet le 
ïefîis de Béotus d'exécuter la sentence ^ et où il ne se présenta 
point , prétendant que ce n'était pas lui qui avait été condamné ^ 
puisqu'il ne s'appelait pas Béotus. Je suppose encore que Man* 
^ithée n'intenta procès à Béotus , au sujet du nom ^ qu'après lui 
avoir intenté une nouvelle action y au sujet de la dot , devant 
les juges actuels. Ces suppositions ; qui ne sont pas faites gra- 

V. i3 
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plaidLaît Im^mème sa cause j sans piooTer lien ie 
ce €p?îl avait aranoé ^ Paibitre , As* je , prononça 
an ma uveor* Béotos ^ intaneiaent oonTaincn que 
«I cause était mxawtÔMéj n'en a pas appelé anx tri-» 
Ibonaaz ^ et ne m'a pas afttaïqaé devant eux snr Pob- 
yA contesté y mais snr d'atttros ^ croyant détnnre 
par des actâéns neurdl^ftent înisniées ^ Paction par 
kqodle je k poofstnvais alors pour la dot. Quoi 
^D^ en soîl y daAs le Second jugement oè. Béotus 
ne ee présenta point j encore qu'il fiHt k Atbènes ^ 
ParUtie le condamna par déÊtut. BéoCns ne répoii^ 
dit donc pas encore qu'il fiOkt présent ; il prétendait 
n'aroir pas été condamné par Parbitre j puisqu'il 
ne s'appelait pas Béotus j mais Mantitliée. Ainsi y 
en disputant sur le nom y il me privait en effet ie 
la dot de ma mère. Emliarrassé et ne sachant quel 
parti prendre y je lui ai intenté cette nouveUe action 
eous le notn de Mantitfiée y et J'ai recours k tous 
après onze ans. On va tous Ere les dépositions qui 
prouvent la Térité de tous ces fiûts. 

Om iU ks d^osHioms. 

Vons Heiyéd donc^ Adiémena y qm ma mère ap« 
^portant pour dot un talent^ et outre cela dotée par 
ses frères y a épousé mon père y aTec lequel elle a 
Yécm y ainsi que les lois Pordoiuient ; tous Toyez 
encore qu'après la mort de mon père y j'ai reçu dans 
sa maison Béotus et Pamphile^ enfin, que j'ai gajgz^o 
les procès qu'ils ni>'o|it intentée t teua ces fidss veiis 



taiicBieBty mais qv scifMit «onfiméiS pw Wanie, peuvent 
édaircîr cet endroit ^ second émmmmy et uai 
Yoyes plus iMst y psg. i85 y i 



Stm LA DOT MATERKÊLLË. 195 

ibrïï été prouyés et attestés^ Gtef&et y preHez la loi 
concernant lès dots. 

<M Ht ia loi^ 

Je cfois qne B^otus ou Mâiititfaëei ùttcctmmé 
11 Voudra se nommer ^ ne pourra opposer à cette 
loi aucun moyen solide et légitinaie j mais ^ue y 
comptant sur son assurance et sur soU audaee y il 
entreprendra de rejeter sur moi tous les malheurs 
de sa famille y et répétera devant vous cd qu^il a 
coutmne ^e dire en particulier y que les biens de 
Pamphile y père de Flangon y ayant été coùfis^ués y 
mon père a pris avec sa fille ce qui est f esté après 
la confiscation. Il s'efforcera de montrer que sslmère 
lui a apporté une dot de pliis de cent mines y et 
prétendra quHl a épousé la mienne sans dot* Il 
avancera ces faits sans les appuyer d^auouae dépo** 
sition de témoins y nHanorant pas qtiHls Sont en* 
tiérement faux 5 mais convaincu qu'en avouant sea 
injustices on n'a jamais été absous pai" les )uges f 
îiu lieu qu'on a quelquefois échappé à la peiàe par 
<ies mensonges et des iaux fîiyans. De peur dono 
qu'il ne vous trompe y il est bon de Vous prévenir 
là dessus en peu de mots. 

S'il ose dire que ma mère n^a point apporté àé 
dot 9 et que la sîeime en â apporté une y croyes qud 
c'est une fausseté maitifeste. D'abord Pamphyle y 
' f ère dé leur mère y est mort redevable au trésor de 
cinq talenS) et tant s^en faut qu^U soit resté quelque 
cliose pour les enfans y après la confiscation des 
l)iens y qu'on n'a pas même payé pour lui toute la 
somme ^ de sorte que Pamphile est encore porté sur 
les registres y coauzi» débitet&r du trésor. Mais ésHl 

x3* 
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possible que mon père ait recueilli une portion des 
biens de Pamphile y qui n^ont pas même suffi pour 
un acquit total ? D'ailleurs y quand ce quHls disent 
serait vrai , ce qui aurait pu rester des biens de 
Pamphile , ce n'est pas mon père qui l'eût touché , 
mais les fils de Pamphile , Bcotus y Edylus etEuthy- 
dème y qui y fort peu scrupuleux y comme tous le^ 
sayez tous y pour s'emparer du bien d'autrui y n'au- 
raient pas laissé emporter à mon père leurs propres 
biens. 

* Je crois' vous avoir prouvé suffisamment qtte leur 
mère n'a point apporté de dot , et qu'ils mentiront, 
s'ils le disent. Je vous démontrerai y issius peine ^ 
que ma mère en a apporté une. Outre qu'elle était 
fille de Polyarate y qui jouissait chez vous d'un 
grand crédit et de grandes richesses y on vous a 
Attesté que sa sœur avait apporté une pareille dot à 
Eryximaque y beau-fi:ère de Chabrias y auquel on l'a 
mariée. De plus y il est constant que ma mère a 
eu pour premier mari Cléomedon y fils de Cléon y 
que l'on sait avoir commandé les troupes d'Athènes, 
avoir fait y près de Pylo6 , beaucoup de prisonniers 
Lacédémoniens (i) y et s'être couvert de gloire par 
>. ■* ■ I ■■ ■ I ■ ■ ■ I i ' I ■ 

(l) Les Athéniens étaient enfermés dans la yille de Pyios> 
dont ils s^étaient emparés , et les Lacédémohiens avaient un 
corps de troupes d^élite dans Pisle de Sphacterie y qui pouvait 
incommoder extrêmement les Athéniens assiégés dans Pylos. 
Ceux-ci , qui avaient eu Payantage dans un combat sur mer f 
environnaient Tisle y et y faisant la garde autour , empêchaient 
que ceux qui y étaient n^en sortissent , et qu*on n'y fit entrer 
des vivres ; xtaais ils ne souffraient guère moins eux-mêmes dans 
Pylos, où ils manquaient des choses les plus nécessaires. On se 
repentit à Athènes de n'avoir pas accepté la' paix qu'avaient 
offerte les Lacédémoni^eps y et que G]éon> qui aynt une grande 



/ 
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ce triomphe. Or , conrenait - il que le fils d'un tel 
père épousât une femme sans dot? Il n'est pas non 
plus probable que Mënédème et Bathylle , qui 
étaient fort riches y et qui j après la mort de Cléo- 
médon . ont touché la dol de leur sœur, l'en aient 
dépouillé 5 il faut dire plutôt qu'ils ont ajouté à sa dot-, 
en la mariant à mon père j ainsi qu'il vous l'a été at- 
testé par eux-mêmes et par d'autres parens. Pensez 
encore pourquoi mon père, si ma mère n'eût pas été 
son épouse légitime , et qu'elle ne lui eût pas apporté 
de dot, tandis que la leur en eût apporté une ; pour^ 
quoi , dis- je , il eût rei^sé de les reconnaître , et que 
moi il m'eût reconnu et m'eût élevé ? Voulaiti- il 
donc ^ ainsi qu'ils le disent , les déshonorer , pour 
nous Êdre plaisir à ma ntère et à moi ? Mais elle 
était ihorte^ et m'avait laissé encore dans l'enfance j 
au lieu que Plangon , leur mère , jeune et belle , 
avait été liée avec Mantias , avant sst mort , et le 
fut encore après. Or , il est probable qu'il aurait 
déshonoré le fils d'une femme qui était morte , à 
cause de celle qui était vivante et qu'il aimait^^ 
plutût que d« ne pas reconnaître , à cause de moi 
et de ma mère qui n'était plus , les enfans de celle 

autorité parmi le peuple ^ araît empêché d^accepter. Cléon , qui 
roulait soutenir son ayîs^ se plaignît devant le peupte de la 
lenteur des généraux de la république ; et , substituant la jac- 
tance au courage ( il était plus beau parleur que grand guerrier ) , 
il déclara avec assurance y en pleine assemblée ^ que si on le 
chargeait de cette expédition ^ il ramènerait dans vingt jours 
prisonniers ceux qu^on assiégeait dans Tisle , on qu'il y périrait. 
Il réussit mieux qu'on ne pensait : secondé du génécal Démos» 
thène , il força les quatre cents Lacédémoniens enfermés danis 
Tisle de se rendre à discrétion, Remmena l^es prisonniers à 
Athènes , où il reliât triomphant. 
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qui vivait ^ et avQc iaqueUe il éta^t \ïé. Toutefois ^ 
Bépt|is a eu la hardiesse de dil^ ^ue mon père a 
célébra pour lui un festin j il 9 ^ppçiyé son men- , 
pong^ du témoignage d^ Tîmocralp et de Prpma-> 
chus 9 qui ne soi^f nnU(SBieii( ses parées ^ et qui 
n^ét^nt passes amis. Telle ^$X la £jiusselé évidente. 
4e leur déposition ; celui-là même qui 1 Itu su de 
tout le zDondey a fprcé jiuid&qiieçiQiil mon père de 
le rpponnaffce j ils attestei^t que Qieii père a célébré 
pour lui up iesti|i| conime si ou les e^t appelés 
exprès pour P^ttesfer ; ajoutera^ t-on loi à Ipur dé* 
posiiiqxi? BéptuS| sui reçte , iiiO pi^u( d#f^ qu'^près^ 
Vayofîr l'eçonnu j lori^l^^îl é^t eulfilt 9 mon père 
l'a désHouPfé^lorsqu^l est sorti de Teplmçff 9. parpe 
qu^il ^'efjt brouillé avec êf^ mèxe.Ç^ il«^t plus »rdi« 
naire au^ personne^ va^i^$ d^oid^ier Uurs «pierelles 
domestiques par ja^apu^' de leurs en£m& gowun nn s , 
que de b^ g^ PB^fms ^ pour des bsoailleries par* 
ticuli^res, 3i àçtnç il Teut apporter ce1$e laison j ne 
lui permette^! pas d'^n trioistapher avec impudence. 
S'il pa|ie de l|i sentence qii^ l'arbiti» apcononoéi» 
fin xn^ faveur j s'il ose 4ipe qu'il ii'ét^it pas préparé, 
et que j^ l^ai pris ^u déppUTTU 9 rappelés - tous 
d'abord qu'il ^ eu plusieurs années pour se prépa* 
rer , et non un court espace de tems. Songez ensuite 
que , lui étaut accusateur , il étfit beaucoup plu$ 
probable que j'euçs^ été pri^ par l^i au dépourru , 
que lui j^T moi. Aj^oaUe? que toaa Cf\^ qui étaient 
présens au jugement de l^aibiire , ont déposé que , 
quand l'arbitre a .prononcé en ma &yeur^ Béotus 
était présent lui-même y qu'il s'en est tenu à sa sen- 
tence y et n'en, a pas appelé aux tribi:|nauz« Toute- 
fois, si PU en appeUiiprdiuairem^nl à tous, lors- 
qu'on se croit lésé , mêjmç d«m« à^s objeta mojdi* 
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iques ^ est - il yraisemblable que Béotusy qui arait 
intenta procès pour une dot d^uu tale^it^ s^en wÀt 
tenu à U sentence de Tarbitre^ qui l^ ceodaïQiiaîl 
injustement, selpn.ee quHl dit ? 

C?ést un homme ^rtMiquille, dira*t^B ^ estnemâ 
des afiaires et des procès. Je ToydraiS| Athénieni^ 
qu'il le ftdt : mais, bien éloigné de oette modération 
et de cette douoeur qui vous o^ empâçbé de iMumir 
d^ Athènes les £1» même des trente l;y7aAs , il m 
voulu me perdre d« cf^ncert ayisc A/Ién^lfs ^ qui ett 
à la tête de toutes ces man^. Apr^ devi£i repro- 
cher et des înyecftiTes fientes , eax étant venn aux 
mai^s ayoc moi, il s'est &it une incision i la téte^ 
il m'a cité devant l'aréopage y pour cette blessiu^ 
prétendue , dans l'intention de me laire bannir 
d'Athènes j et, si le médecin Eutihydique,. auquel 
il s'était présenté d'abord , qu'ail avait j^é de lui 
faire une incision à la tête, n^eùt déposé devant 
l'aréopage selon la vérité , Béotus eût fait subir à 
un homme innocent une peine que voua craindriea 
dejBùre subir à ceux qui sont les plua coupablea 
envers vous. Et afin que fe ne paraisse pas débiter 
des calomnies , greffier ,lîsefi4iaua les. dépositioxia 
q,ui attestent ce que j'avance.^ 

On lu les dépositions. 

Ce n'est pas un hcMunte simple ,. maïs un feur^e* 
et lin méchant homme , qui m'aL suscité une afiaire- 
aussi grave ,, intenté une accusation aussi atrocéi 

Il ne s'en est pas tenu là ^ après la mort de moxk 
père ,. se faisant inscrire sur les registres du bourgs 
sons le nom de Mantidiée y au lieu de garder celui 
de Béotus, que lui avait donné Mantias , prenants 
le nom du znême père et du m^ême bourg que moi ^ 
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non - seulement il a fait infirmer la sentence (i) 
rendue sur l'objet pour lequel je plaide en ce jour j 
^mais encore , lorsque tous m^eùtes nommé Taxiar^ 
que , il se présenta lui-même devant les juges y pour 
être approuvé. Quoiqu'il eût été condamné pour 
^fiis d'exécuter une sentence contradictoire , il 
•prétendait que c'étjait nioi qui avais été condamné ^ 
«t non pas lui. En un mot, par toutes ses chicanes^ 
il m'a obligé de lui intenter procès «ur le nom qu'il 
-porte ; procès où ' je ne conclus pas .contre lui à 
une somme d^argent ; mais y' s'il vous semble , 
Athéniens y que je sois lésië et indigpemeht traité ^ 
.je désirerais qu'il fiât forcé par vous de reprendre le 
^om de Béotus, que lui a donné mon père (2). 
Pour preuve 'que tons les faits que j^avance y sont 
.^véritables , greffier y prenez les dépositions qui les 
attestent» • 

fO/r /// les dépositions. 

Outre cela 9 parce que y servant pour ma patrie^ 
et levant avec Aminias des troupes étrangères, je 
recueillais de l'argent de tous c&lés-^ et que, sur*- 
tout à Mitylène , ayant reçu trois cents staters 
Phocéens (3) d'ApoUonide et des autres amis et 
partisans de la république, j'employais cette sonmie 
à lever des soldats , afin qu'on pût aire quelque 
entreprise pour votre avantage et pour celui de vo§ 



(1) Tout cet endroit du discours confirme les suppositions que 
}'ai faites plus haut ^ P^g^ 193,0016. — Taxiarque^ officier qui 
«ommandalt IHnfanterie de sa tribu, 

(a) Voyez sommaire y page 170. '*^ 

(3) Le stater phocéen était une monnaie d*or , dont ]en*ai yn, 
©nlle p«it U yaleur. 
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alliés ; il m^a cité en justice au ^ujet de cet argent, 
comme ayant Ëiit payer à la ville de Mitylène ce 
qu'elle devait à mon père j pour obliger Camma , 
tyran de cette ville y qui est votre ennemi , et le 
mien en particulier. Mais y afin de prouver que 
les Mitylémens ont remis à mon père, sur-le-champ, 
la aomme dont ils Pavaient gratifié y et qu^on ne 
lui devait plus rien dans Mitylène, je vais produire 
la déposition des citoyens de cette ville y vos amis 
et vos partisans. 

On lu la déposition. 

Je pourrais encore citer beaucoup de chicanes 
odieuses que Béotus m'a fisiites à moi et à quelques* 
luis de vous ; maiâ le peu de tems qui me reste , 
m'oblige de les omettre. Les traits que je viens de 
rapporter y suffisent y à mon avis y pour montref 
qu'un homme qui me fait courir ^s risques de 
l'exil y et qui m'intente mille procès iniques y n'a 
pu venir devant l'arbitre ^ sans être préparé. Je ne 
crois donc pas que vous receviez cette raison y s'il 
y a recours. 

S'il dit qu'il m'a proposé de m'en rapporter 
sur tous nos différends au jugement de Conon (i). 
fils de Timothée y et que je l'ai refusé ; soyez as- 
surés qu'il veut vous surprendre. S'il n'était pas 
question d'objets sur lesquels il existe une sen- 
tence auàsi définitive y je serais prêt à m'en rap- 
porter au jugement de Conon ou de tout autre 
arbitre que Béotus voudrait choisir : maia après 
que celui-ci s'est présenté' trois fols devant un ar- 
A)itre , qu'il a répondu , que l'arbitre a prononcé 
- ■ .. ■ ■ ^ — ^ 

(i) Petit-fils da ikineux Conon« 



FLâIDOTEIL QDMniE BEOTUS / 
en ma bj^Mt^ ^îl s^en est tenu à sa àiâsiom ^ 
conune qh yq^s Pa atliBSlé , je ne cr» jais pas qn^ 
Iftt juste 4eraraiiir CQiitre mie t»tte senlenpe. Quel 
moyen ^ <»» efl^t p àet teiminer vos contestations ^ 
si y sans resp^ pour ^i»^ décisûm lé^ûe |. j^eusae 
xemis la ipê|ne ouisp epitre les ipains d'tan autze 
arbitre ^ moi snr-4»nt qui savais par&iteniettt qne^ 
quand il ne sMait pas raisonnable aveo tout ^itre 
de s^appuyer du )a£enient d^nn arbitre y il serait 
£Mt juste d'en user de la sorte ayec Béotus ?' Car ,^ 
enfin ^ si on Paocusait d'être étranger y parce que 
mon père a protesté ayec serment qu'il n'était pas. 
son fil&y de qufisi s'appuierait^il pour répondre y 
sinon du y^^mept de l'arlutre y d^pirps lequel y 
sur le serinent do leur mè^ y mon pèse s'^t tsl 
condamné y et eUi^é de s'en leipir à çéUe déci- 
sion ? Ne serait « il donc pas iiquste que cefaû - là 
même qui^ eu Tertu d'une sentence arbitcalis i^ est 
devenu TOtreéitoyen ^a partagé mon patarimoine^ 
et participe à tous les priyilèges de notre &nulle^. 
TOUS parÛLt être en droit de demander qu'pn in- 
firme la sentence d'un arbitre y sentence oîbt^nue 
contre lui qui était présent y qui a répondu y. qui 
n'est pas revenu par opposition f Gomme si une 
sentence arbitrale rei^lue confiocmément i tqs.1<»s^ 
devait y suivant ses intérêts y avoir son exécution^ 
ou céder à son sçntimei;it particulier.. Tel est son 
artifice , quUl m'a proposé de ni'en rapporter à un 
arbitre y non afin que nous- terminions nos diSbats^ 
mais afin que y continuant les. mancBuvres qu'il em* 
ploie depuis onze aionées y et rexidant n^ul^e la 
sentence qui nsi^est favorable y il puisse jceconmoien* 
cer de nouveau ses chicanes y et éluder encore un 
jugement. La preuve la plus évidente <^ tel e$t 
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jBon dessein ^ c^est qu^il n^a point accepté la pro- 
position en forme que j,e lui ai faite ^ et qu^ayant 
voulu m^en rapporter , pour notre dispute concer- 
nant le nom j au jugement de Xénij^e que Béotus 
avait désigné pour arbitre y il lui a défendu de pro- 
noncer. Vous allez connaîtra la Térité de ce que je 
dis y par la déposition d^s témoins , et par la pro* 
position même que j'ai £iite à Béotus, 

^ ie greffier lit. 

Après avoir rejeté ma proposition , Béotus me 
tendant des pièges y voulant éluder le jugement ^ 
et l'éloigner le plus qu'il lui est possible y ne se 
contentera pas , à ce que j'entends dire , de se 
plaindre de moi j il se plaindra de mon père y et 
dira que y pour me favoriser y il lui a fait mille 
injustices. Pour vous ) Athéniens y. qui ne voudriez 
pas entendra des reproches injurieux de la part de 
vos enfans y ne lui permettez pas^ d'accabler son 
père d'injures. Conviendiait-il , en effet y qu'ayant 
été vous-même$ y si fidèles y ainsi que doivent l'être 
des hommes honnêtes y à observe^ Içs coi^ventions 
£dtes avec les partisans de l'oligarchie y qui avaient 
niis à mort s^^is aucune (bri^e un grand nombre 
de citoyens (i) ; , conviendrait-àl ^ue vous perjms/» 
siez à Béqtu^ qui s'est acpçonmodé avec mon père. 
lorsqu'^ vivait y et qui a obtenu tant d'avantages 
contçe toute justice | de parler à présent contre 
lui y aniin^ par le ressentiment ? Ne le permettez 
pas y ô Athéniens ; oppose2f - vous de tout votre 
pouvoir à ces indécente^ déçlaïaations. S'il veut 



(i) Il est question jd des tfente tyran8> dont il est parlé dans 
(lusieurs ^9 ê^çoun ^vi précèdent. 
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vous forcer de l'entendre, s'il se déchaîne contre 
. Mantlks , pensez que c'est attester contre lui- 
même j qu'il n*est pas vraiment son fils. Des fils 
véritables , quelque brouillés qu'ils ^ent été pen- 
dant leur vie avec leur père , parlent d'eux avec 
^gard après leur mort ; au lieu que ceux qui ont 
été déclarés leurs fils sans Pétre par la naissance^ 
se brouillent aisément avec eux lorsqu'ils vivent , 
et ne se font aucune peine de les décrier lors- 
qu'ils ne sont plus. Spngez outre cela combien 
il est ridicule que Béotus s^attache à relever les' 
fautes de mon père envers lui, de mon père dont 
les fautes Pont rendu votre concitoyen. Quoique 
sa mère m'ait privé des deux tiers de moli patri- 
moine , je rougirais de dire contre elle à votre 
audience quelque chose d'offensant : lui ne rou- 
git pas de décrier en votre présence celui-là même 
qu'il a forcé de se dire son père } et par un excès 
de brutalité , lorsque les lois défendent de parler 
mal des pères d'autrui qui sont morts , il se dé- 
chaînera contre le ci^^yen dont il se dit le fils , 
lui qui devrait s'indigner contre quiconque atta ^ 
querait sa mémoire. 

Je crois que , faute de raisons , il aura recours 
contre moi aux injures et aux reproches ; il dira 
de quelle manière j'ai été nourri , élevé et marié 
dans la maison de mon père , tandis qu'il n'a eu 
aucun de ces avantages. Vous , Athéniens , faites 
attention que j'étais fort jeune quand ma mère 
est mprte , et qùcj le revenu de sa dot a suffi pour 
mon entretien et mon éducation : au lieu que 
Flangon , leur mère , qui les a élevés chez elle , qui 
vivait avec fiiste , servie par un grand nombre 
d'esclaves , qui trouvait dans mon père un homme 
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épris de ses attraits y porté à foutnir libéraleintiLl^ 
à toutes les dépenses , a prodigué , sans doute ^ 
pour leur éducation y une plus grande partie do 
nos biens qu^on n^en a employé pour la mienne j 
en sorte que ce serait plutôt à moi à me plaindre 
d^eux j qu^à eux à se plaindre de moi* Ajouter 
qu^ayant emprunté mille drachmes avec mon père 
au banquier Blépéus , pour acheter une minière y 
nous avons partagé la minière en commun y après 
sa mort y et que j'ai payé seul la dette. J'ai em- 
prunté à Lysistrate y pour ses funérailles y mille 
auti^es drachmes que j'ai payées en particulier. La 
déposition des témoins va toi;s convaincre que je. 
ne dis rien ici que de véritable. 

On lit la déposition des témoinsm 

Malgré tous ces avantages qu'il a eus sur moi^ 
il se plaindra tout - à - l'heiu'e y et déplorera son 
sort pour me priver même de la dot de ma mère. 
Au nom des dieux , ne vous laissez pas étourdir 
par ses cris ; c'est un fourbe , oui y et un fourbe 
entreprenant : imposteur habile y les £dts sur les- 
quels il ne pourra produire de témoins y il dira que 
vou^ en êtes instruits y connue font tous ceux 
qui ne disent rien de vrai. Ne soufGrez donc pas 
qu'il ait recours à cet artifice , confondez-le y et 
gardez - vous de croire que votre voisin est ins- 
truit de ce que vous ignorez : exigez qu'il prouve 
ce qu'il avance y sans lui pertnettre de se dérober 
à la vérité y en disant que vous savez les choses 
vSur lesquelles il ne peut rien alléguer de solide* 
Quoique vous sachiez tous comment mon père a 
été forcé de les reconnaître y je ne les poursuis pas 
moins en forme y et je produis coBtre eux des ti^ 
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moins qui se rendent garails de> leurs dëpositioilS* 
Cependant nous ne courons pâ& les mêmes risques 
eux et moi* Si vous tous laissez tromper par mes 
adversaire^ , moi je ne pourrai plus retelidiquer 
en justice là dot de ma mère : pmir eux qiii disent 
avoir été condamnés injustement par la sentence 
arbitrille ^ ils pcmvaient alors eit appeler à vous ^ 
et même eneore ^ à^^îls le veulent ^ ils pourront 
j^eveilir et poïitsuivre de nouveau leurs droits de* 
vant Vô^re tributial (i).- Si votis m^abandonnez ^ 
aux dieux ne plaise 1 je n'aurai pas de quoi fournir 
une dot à tliie fille à qid j^ài dminé la naissance^ 
dont je suis le père ^ mais que tous prendriez en 
la voyant pour ma sœur et non pour ma fille* 
Quant à eux , si vous m'êtes fiivorables ^ sans rien 
perdre de leur fortune j ils me rendront une mai- 
iBOn qui est à moi ^ uile maison que tous de concert 
^ous avons mise à part f pour acquitter la dot ^ 
et que je leur laisse habiter seuls. Car ayant une 
£lle nubile ^ il n'est pas convenable que j'habite 
aVec des hommes qui vivent dans la licence ^ et 
qui amènent dans la maison une foule de com^ 
,faffiOïk& de leurs débauches. Je né crois pas 
d'aiUeurs que.^ pour la sûreté de ma personne y je 
doive habiter sous le même toit avec de pareils 
homnies» Après qu'ils m'ont cité devant l'aréopage, 
et qu'ils ùiit cheroiié aussi évidemment à me per- 
dre j se feraient-ils un scrupule d'employer j pour 
me détrYiire^ y le poison ^ ou quelqu'autre moyen 
erixnlnel? 



.. ..>^ ,«.» «T«..l.rA«.tiO i1P»>.^ «... 



(i) ie iié rois pas k ^fcflf titre Ééoîns et PamjAilé , «^èrf ntie 
4ëcisi«m dés )V^s , pdfti^aiêtat révenit étpUi<tèr devflAtkt mêmes 
'^es y tandb que Mamiikée ne le ponrak pas. 
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Sans parler du reste j voici un fait que ^e me rap-^ 
pelle dans le moment. Ils en sont yenus à cet excès 
d^aikUice de produire. la déposition de Criton^ qui 
dit avoir acheté de moi un tiers de la maison» La, 
fausseté de cette dépositioil est visible. Car y outro 
que Criloil n^est pas assez hoA économe pour ache« 
ter des iuaisoins j que^ faisait de grandes dépenses y 
et vivant ateé faste ^ il dis^pe soit bieti at Êéltn des 
autres ^ )e prétende qu'il est pltttdf tûk paftie ad» 
verse. que leilf témoin» Qui dfr votis iptùtè ^ en 
«ffet y que des tèmdins doivent être étrangers à Pa& 
faire qui lait Pob}et du procès j et que ceux-là sont 
parties adverses qui sont impliqués dans VaSairû 
pour laquelle on plaide ? Or ^ ce dernier cas est 
celui de Criton. Ajoutez que ^ parmi tous les juges y 
et dans toute la multitude des citoyens d^ Athènes, nul 
autre n^atteste avoir été présent k la vente y excepté 
Timocrate j Timocrate qui , venu comme par ma- 
chine y et du même âge que celui pour lequel il dé* 
pose y atteste que mon père a célébré un festin pour 
Béotus» En général , il«e donne pour être instruit 
Bur tous les objets qui intéressent me's adversaires y 
et il atteste avoir été seul présent lorsque* Criton 
achetait de moi la maison. Vous devez d'autant 
moins Yen croire sur son rapport y qu'il ne s'agit 
pas dans le procès de maison achetée ou non par 
Criton , mais de la dot qu^a apportée ma mère , et 
que les lois mVdjugent. Comme donc je vous ai 
montré par une foule de témoignages et d'induc- 
tions, que ma mère a apporté pour dot un talent, 
que je n'ai pas retiré cette dot des biens de mon 
père , et que c'est pour cela que la maison a été 
mise à part ; exigez de Béotus qu'il vous montre , 
«il que j'avance le faux , ou que je o^e dois pas re- 



ao8 PLAIDOYER CONT. BÈOTUS , etci 
tii^r la dot de ma mère ; car c^est là-dessus que tous 
ares à prononcer. Si ne pouvant j sur les objets du 
procès j ni produire des témoins dignes de foi j zd 
alléguer des preuves solides y il emploie des moyens 
artificieux , étrangers à la cause j il se jette dans de 
vaines plaintes y dans des déclamations vagues y 
ne le souf&ez pas : mais faites droit à mes de* 
mandes , persuadés y d'après tout ce que je vous ai 
dit y quHl est beaucoup plus juste de m'adjuger la 
dot de m^ mère pour marier ma fille ^ quc^ de per- 
mettre à Flangon et à ses fils y contré toute justice y 
de m'enlever^ avec le reste^ Ia maison qui a été mise 
à part pour cette dot. 



^ 
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fis citoyen d'Àthènèd, tkûtàmè Polyeucte , avait deux tiltés ^ 
il donna la plus Jenne d*abord à Lëocratc , et ensuite à SpudijA } 
il maria V aînée àx:eliui qui plaide contre Spudias , avec une dôfi 
à chacune de quarante mines. Il ne remit, que trente minés au 
mari de son aînée , et se reconnut son débiteur pOur lé reste,' 
Arant de mourir il lui engagea la maison pour les dix mineg 
doift il lui était redevable. LorsquUl (ut mort > laissant sa suc- 
cession à partager également entre ses deux filles > Spudiaa 
Toulfldt que la maison entrât dans le partage ; celui qui plaide^ 
veut qu'on lui tienne compte des dix mines , il prétend quo 
Polyeucte: lui devait cette somme , et quHl s'est recoilnn son 
débiteur avant de mourir. IL le prouve par des dépositioiia do 
témoins y par la condl^te et par les propre^.^yeux.dfe Spudias; 
il prouve , par les mêmes moyens , que Spudias était redevable 
à la succession de plusieurs sommes et effets qi^'il devait rap» 
porter. Il réfute y sur tous les articles , quelques objections de 
VadversUire ^ et exhorte lés -juges à ne pas se laisser, tromper 
par les mensonges d'un homme qui n'a point voulu 's'en rap* 
porter à des amis commune , le^uels étant instruiu de tout y 
auraient prononcé airtc conxkaissvace; 
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^puDiAS et moi , ô Athéniens j nous ayons 
po^r é^uses deux sœurs y filles de Polyeucte : ce- 
^ui-ci est mort sans enfans mâles y et je me Tois 
jEorçé de plaider contre Spodias pour les biens de 
notre bea»père. Si je ne lae fusse pas employé 
ATéc lé pltis grand zèle pour méiiager entre nous 
un accôiïimodement , si je n^eusse pas youIu m'en 
rapporter à des amis commuiis ^ je me condamne- 
jcais, moi-même de ne pas aimer mieux fkîie quel- 
que perte ; que de.m<^ je^er dajos des privés. Mais 
fhvk ji\usais d^ ménfigç»MM: et de i^ùnceùTy en trai- 
•tantâitec Spodiar^ plus il rme aiéprisût : et m^me, 
à ce^Hi sierml^ y nous apjmlrtottis i ce procès des 
dispti^^tibns bien différentes. Lui n'est pas fort em- 
larrà'ssé y ^Tce qii'e y sans doute y il est accou* 
tiimé si paraître devant les triimnaux; pour moi y 
jfi^cxaios n^êiue y .ËiutQ d^expécimce ^ oe ne pou^ 
ynihf TOjus exp^sac mo» afiaire« .Tottt»fiN6 je raïs 
commencer | et je tous prie de me sm^ire avec at- 
tention. 

Quelques-tms de tous connaissaient peut-être Fo- 
lyeucte du bourg de Thries. Poljeucte y n^ayant pas 
d^enfans mâles y adopta Léocrate y son beau-fière. 
Des deux filles quHl avait de la sœur de Léocrate y il 
me donna Painée avec une dot de quarante mines y 
et la plus jetme à son beau-firère lui-même. Les 
choses étaient dans cet état^ lorsqu'il sunrint entre 



PLAIDOYER CONTRE SPtTDÎAS* ati 
telui-ci et Polyeucte une rupture dont je ne suis 
pas assez instruit pour en dite le sujet. Polyeuct» 
t^te sa fille à Léocrate > et la donne à Spudias. Léo* 
crate y indigné j le cite en justice y lui et Spudias j 
et les oblige à rendre un compte général. Ils fini- 
rent par s'accommoder ^ et les conditions furent 
que Léocrate reprendrait tout ce qu'il av,ait ap- 
porté j qu'il ne chercherait plus à ' inquiéter Po- 
lyeucte ; qu'enfin ils ne pourraient s^attaquer l'un 
l'autre. Pourquoi dont entré^je dans ce détail ? c'est 
que n'ayant pas reçu toute lu dot y et deyant tou* 
cher mille drachmes après la mort de Polyeucte , 
j'avais affaire k Léocrate ^ tant quHl étîdi son hé^ 
ritier.* Mais comme celtii-ci avait renoncé à 1& 
succession (i) ^ et que Polyeucte était dangereuse- 
ment malade , alors jfe ttie fais lengager pour dit 
mines là maison dont Spudias m'empéchë de tirer 
les loyers. Je vais produire defe témoins qui attes* 
teront ^ d'abord ^ que Polyeuéte m'a dbnné 6a fille 
avec une dot de (Quarante ihines ; eïisUite , qu'il 
manquait niille drachnies â la séthtat que j'ai tou- 
chée ; enfin ^ que Pblyeuété sVist reconnu en tout 
tems mon débiteur ^ qu'il avait engagé Léocrate à 
me répondre de la dette ^ et qu'eii mourant il m'a 
dontié hypothèque sur sa inàison poUr les niille 
drachmes de la dot. GréfiBèr , faites paraître les 
témoins. 

Les témoins paraissent, . 

Tel est le premier article que je répète contre Spu- 
dias ; et puis-je rien produire à ce sujet de plus fort 

%■ Il I ■>■ *'■<■ ■ ■■ '" ■ " ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ " ^ "" '■ ■■■ ■ ■ I ' " ■ ■ 

(i) En renonçatit à la qualité de fild âdopdf de Polyeucte, 
<^ui le rendait kétitiér de toui ms bien*. 

.14* 
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et de plus décisif^ qu^iine loi qui défend expte&sé* 
ment de revendiquer y ou^ar soi-même j ou pai? 
ses héritiers j ce qu'on a une ibis engagé ? Cepen* 
dant Spudias viendra contester cette jurisprudence. 
Voici un second article : Aristogène a attesté que 
Folyeucte j en mourant , avait redemandé deux 
mines j Avec les intérêts y qui lui étaient dues par 
Spudias. C'est le prix de Pesclave que celui-ci avait 
acheté de Polyeucte , qu'il ne lui a pas payé , et 
dont il n'a point porté le prix à la succession. 
J'ignore ce qu'il pourra dire de solide pour les 
mille huit cents drachmes, qu'a redemandées le 
même Polyeucte y et qu'il avait empruntées à sa 
femme qui en a laissé le billet en mourant. Le& 
frères de la femme sont témoins y ils étaient pré- 
sens à tout ; ils ont questionné leur srœur y et se sont 
£ait instruire exactement y afin de prévenir nos dé- 
mêlés. N'est-ce donc pas une injustice criante que^ 
tandis que j'ai rendu y capital et intérêt y tout ce 
que j'avais acheté de Polyeucte vivant y tout ce que 
j'avais reçu de sa femme j que y tandis que j'ai 
porté à la succession tout ce que je devais , Spudias^ 
au mépris de vos lois, au mépris des dernières vo- 
lontés dePolyeucte^ du billet qu'a laissé sa femme ^ 
du témoignage de ses firères y Spudias y dis ^ je ^ 
vienne disputer contre toutes ces preuves? Greffier ^ 
prenez d'abord la loi qui défend de revendiquer ce ' 
qui a été une fois engagé ; vous lirez ensuite le 
billet^ et enfin la déposition d' Aristogène. 

Ze greffier Ut. 

Je rais poursuivre et détailler les autres effets 
que je répète. Ils ont mis en gage y avec des joyaux 
d'or y une coupe qu'ils n'ont pas rapportée y quoi- 
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qu'ils l'eussent reçue de l'épouse de Polyeucje , 
comme TOUS Tattestera Démophiile , qui, l'a entro 
les mains ; ils ne rapportent pas encore un collier 
précieux qui leur a été remis y et mille effets pa- 
reils. Enfin y quoique ma femme ait avancé une 
mine pour les funérailles de son père (i) , Spudiaa 
refuse d'entrer dans cette dépense. Parmi tous les 
articles que je détaille y il s'est emparé des uns ^ 
reçoit sa part des autres y et ne rend pas ceux dont 
il est constamment redevable. Afin de n'en omet- 
tre aucun y greffier^ prenez, les dépositi<ms qui let 
attestent tous» 

On lit les dépositions*^ 

Sans rien répondre à ce que je viens de dire (car 
il ne le pourrait malgré toute son habileté.) y Spu- 
dias se plaindra peut-être de Polyeucte et de sa 
femme ; il dira que y gagnés par moi , ils ont agi 
en tout pour me favoriser j il ajoutera qu'on lui a 
causé d'autres torts considérables ^ en conséquence 
desquels il m'a intenté procès : c'est ce qu'il a déjà 
dit devant l'arbitre. 

Pour moi , Athéniens j Je trouve que cette dé- 
fense n'est point légitime y et qu'on ne doit pas ^ 
quand on est convaincu y avoir recours à des récri- 
minations et à des menson^s^ S'il est vraiment 
lésé , il tirera satisfaction des torts qui lui ont été 
faits 'y nbais il faut qu'il me satisfasse pour ceux 
y 

(i) Tout les funérailles da son père^ En grec , pour les jeuat 
némésiens en V honneur de son père^ Harpocration parle y mai» 
avec 4ou.te , de ces jeux némésiens ; il pense que ce poui^ait 
être des jeux célébra en Vhonneur de la déesse Némésis ^ et 
<^u*îl8 faisùent partie des fanésailles. 
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gène qui lès a itistruifè sur-le-champ. Or, si c'est 

avec justice que la maison a été hypothéquée , tous 

rappelant la loi , il ne tous est pas possible , Athé- 

jiiens j de prononcer pour Spudias dans cette 

partie. 

Examinons les Tingt mines qu^il ne rapporte pas, 
et Toyez qù^il est encore ici pour itioi le plus fort 
témoin , qu^il dépose en ma &Tenr , non pas cer- 
tes par des paroles , puisquHl est ma partie adVexse, 
et que ses 'paroles ne sont pas des preuTes , mais par 
des actionfs manifestes. Que fait*il donc ? Ecoutez 
ceci arec attention ; afin que , sHl ose parler mal 
de la mère de sa femme , et attaquer son hillet , 
TOUS soyez instruits , et qu'il ne puisse pas tous 
en imposer par ses discours. L'épouse de Polyeucte, 
conune j« Fai déjà dit , a laissé un billet cacheté : 
le cachet ayant été reconnu par ses filles , Spudias 
et moi , présens tous deux, nous TaTons décacheté ^ 
nous en arons pris copie , et le recachetant ensuite^ 
nous PaTons déposé chez Aristogène. Remarquez y 
je TOUS en conjure , que le billet porte , outre les 
mille huit cents drachmes , les deux mines , qui 
sont le prix de PesclaTe , et que Polyeucte n'est pas 
le seul qui ait répelé cette sonune en mourant. 
liOrsque Spudias lisait ce billet , pourquoi , s'il 
était £3iux , et si ce qu'y était écrit ne le regardait 
pas , pourquoi n'a-t-il pas témoigné aussitôt son 
mécontentement ? Pourquoi a-t-il recacheté -lui- 
même un écrit falsifié , qui ne contenait rien de 
Trai ? Agir de la sorte , n'est-fce pas reconnaître 
toute l'écriture ? En effet , Athéniens , pournez- 
Tous , sans une injustice criante , leur permettre 
S'attaquer une pièce qu'ils ont reconnue eux-mêmes ? 
Pourriez*TOus ne pa^ regarder , çoamie ime prèuv« 
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solide 9 cette réflexion y que , loin de nous taire , 
lorsqu^onnous fait des demandes mal fondées, nous 
réclamons sur-le-champ y et que venir se plaindre 
aux >tribunaiix> après ayoir gardé le silence , c^est 
ç^affictier pour un misérable chicaneyr ? Quoique 
Spudias soit instruit de ce que je dis, aussi bien que 
moi j et même mieux que moi , puisqu^il paraît 
plus fréquenunent devant les juges j il ne rougit 
pas de démentir ses actions par ses paroles. Cepen- 
dant y lorsque vous voyez un plaideur manquer de 
bonne foi dans un seul point , c'est une raison 
pour vous de ne le pas croire dans tous les autres j 
et Spudias se confond lui-même dans les articles. 
GreflSer y prenez la déposition qui prouve que le 
cacliet de Técrit a été reconnu par Tépouse de Spu- 
dias y et que cet écrit y recacbeté par Spudias y a 
été déposé chez un tiers. 

On lit là déposition. 

Après des démonstrations aussi évidentes y je ne 
crois pas qu'il soit besoin d'en dire davantage. En 
effet y après avoir confirmé tout ce que j'avance par 
P autorité des lois y par la déposition des témoins y 
par l'ayeu même de ma partie adverse y faut-il en-i 
core de longs discours ? 

Si cependant il affecte d'être indigné au sujet de 
la dot y et s'il prétend qu'on lui fait tort de mille 
drachmes y il mentira. Car il dispute pour cette 
somme y quoiqu'il ait eu autant que moi , et même 
davantage y comme vous le verrez tout-ft-1'heuf'e. 
Mais enfin , quand il aurait eu moins dans la réa-» 
lité y serait-il juste de me frustrer de la dot qui m'a 
été promise 9 et de s'opposer maintenant aux volon- 
tés de Folyeucte^ qui aurait jugé à propps de.n^ariet 
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vue àe ses filles avec une dot moins considérable ? 
n TOUS était libre ^ Spudias y de ne pas la prendre ^ 
si on ne tous ajoutait mille dracbmes comme à. 
moi. Mais la dot de To^re femme , comme je le 
prouverai y était aussi forte que celle de la mienne» 
Greffier f prenez d'abprd la déposition qui atteste 
ce que Spudias a reçu avec sa feiame en Pépousant* 

On lit la déposition. 

. Comment donc , dira-t-on , Spudias ( i ) a-t H 
autant que moi , si dans les quarante mines on 
lui a compté les joyaux et les babits estimés à 
mille drachmes ^ et que pour moi on ait ajouté 
séparément dix mines ? Voici le fait. La femme 
qu'a épousée Spudias j avait de Léocrate des joyaux 
et des babits , pour lesquels Polyeucte a payé à 
Léocrate plus de mille drachmes. Or^ si Ton com- 
pare la partie de la dot, qui est la seule dont je sois 
réellement saisi , et que Polyeucte m'a &it toucher 
séparément , c'est-à-dire , sans compter ce qui m'a 
été engagé pour les mille drachmes ; si , dis-je y 
Ton compare cette partie de la dot , avec ce qui a 
été donné en argent à Spudias , on trouvera égalité 
de part et d'autrei* On devait donc compter , pour 
les quarante mines de Sptidias , la somme qui a 
été payée à Léocrate , et qui excédait ce qui m'a 
été donné en équivalent. Greffier j prenez d'abord 
l'état de ce qui nous a été donné à tous deux , et 

(i) Les joyaux et les habits appartenaient à Léocrate , qui 
les redemandait en substance ou en râleur. Polyeucte les avait 
laissés à Spudias , et avait payé à Léocrate plus de dix mines 
ou mille dracbmes. Àmsi Spudias , outre les trente mines qui 
lui avaient été remisés pour la dot de sa femme ^ ayût les habits 
•t les joyaux qni Talaient pliis de dix mines. 
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faites voir ce que nous avons eu chacun : tous lirez 
ensuite la déposition des arbitres j afin qu^on sache 
que Spudias a eu beaucoup plus que inoi, que Léo- 
crate répétait les efFets laissés à Spudias y et que 
c^est sur ces effets que les arbitres ont prononcé (i). 
Lisez. 

Le gre^jfkr Ut. 

N'est-il donc pas clair qu'on a remis sur-le- 
champ à Spudias une dot de quarante mines ? 
Quant à moi , ohçl ne m'en a remis que trente sur- 
le-champ ; ppuf les dix qui restaient ^ loin de les 
ayoir touchées ensuite ^ on me les dispute même 
aujourd'hui ^ comme ne m'appartenant pas. 

Spudias a donc refusé de s'en rapporter à des 
amis communs pour terminer nos différends ^ parce 
qu'il eût été confondu sur tous les articles* Comme 
ils avaient été présens à tout , et qu'ils étaient ins- 
truits d% tout y ils4ne lui auraient pas permis de 
dire ce qu'il aurait voulu : au lieu que devant vous ^ 
Athéniens , il se flatte qu'en débitant des men- 
songes , il l'emportera sur moi qiii dis la vérité. 
Je vous ai montré , le plus clairement qu'il m'a été 
possible 9 1a justice de me$ d/enuui^des. Spudias a< 
craint d'être jugé par ceux qui étaient instnûts , ne 
croyant, point qîu^il HnX possible de leur en imposer. 
Ne lui permettez donc pas de recourir aux men- 
songes , et rappelez-vous la solidité de mes raisons» 
Vous devez savoir toute notre afikire , à moins que 
le peu de tems qui m'a été accordé ^ ne m'ait £dt 
omettre quelque chose, 

(1) Ont prononcé , ssns doute entre Léocrate et Polyeucte , 
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. T H £ 17 1 Biff S 9 la loi qui donne action j* derant 
les thesmothètes ^ aux commerçans et aux arma- 
teurs j s^ils sont lésés dans le commerce qui se ^t 
de chez vous en pays étranger^ ou de pays étranger 
chez TOUS ; la loi qui , attentive à empêcher qu^on 
ne leur cause quelque do/nmage j inflige pour peino 
aux coupables la prison , où elle les tient enfermés 
jusqu^à ce qu^ils aient payé les sommes obtenues 
par une sentence : la même loi y dis-je j voulant 
qu'ils ne soient pas inquiétés à tort , et qu'il n'y ait 
action que pour les armateurs et les commerçans 
réellement lésés j leur accorde la fin de non - rece- 
voir 9 si on les cite en justice y lorsqu'on n'a pas 
d' affaire avec eux. Accusés pour des objets de com- 
merce , plusieurs ont opposé , en vertu de la loi , 
la fin de non-recevoir ; et, ayant paru devant vous, 
ils ont convaincu celui qui les citait à votre tri- 
bunal , de les attaquer sans laison , et de les in- 
quiéter soùs prétexte d'intérêts de commerce. On 
verra, dans la suite du discours, quelest l'homme 
qui s'est ligué avec mon adversaire pour me nuire, 
et dont les menées odieuses m'ont susché ce procès. 
Comme l'accusation d'Apaturius n'est ni fondée ni 
légitime; que les affaires que nous avons faites 
ensemble , ont été accommodées et terminées ; que 
nous n^exk avons fiiit de nouvelles d'aucune nature , 
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j^ai opposé la fin de non-recevoir y en vertu des loil 
qu^on va vous lire. 

On lu les lois» 

3e vais vous prouver ^ Athéniens ^ par plusieurs 
raisons 9 qu'Apaturius m'a intenté procès contre 
ces lois j et que son accusation n'est pas fondée* 
Je m'occupe, depuis fort long-tems , du commerce 
aur mer ] j'ai même navigué autrefois, et il n'y a pas 
sept ans encore que j'y ai renoncé. Je possède une 
fortune médiocre , que je tâche de faire valoir sur les 
vaisseaux. Comme j'ai été dans bien des pays , et 
que j\û fréquenté le port, je suis connu d'un grand 
nombre de navigateurs, et sur- tout de ceux de 
Byzance , avec lesquels je suis fort lié , a,yant se* 
joumé dans leur ville. Telle était ma position , 
lorsqu'Apaturius , il y a trois ans , arriva, ici avec 
Parménon , son compatriote , exilé de Byzance , 
dont il est originaire. Ils me joignirent tous deux 
au port, et me parlèrent d'argent. Apatiuius devait 
quarante mines sur son vaisseau ; pressé. sans mé- 
nagement par ses créanciers , qui faisaient arrêt 
dessus et qùjl s^en saisissaient, pj^rce qu'il ne payait 
jpas au jour préfi,x, il était fort embarrassé. Parme* 
non lui promettait dix .mines ; lui,; n^t priait dé 
lui en, prêter trente , se plaignant de ^ créanciers ^ 
4isant qu'ils çojivoitaient^on vaisseau ; qu.e leurs 
persécutions tendaient à s'en rendre maître^ .; qu'en- 
fin ils voulaient le réduiraàrimpossifai]ité;de payer. 
Comme je n'avaia point pour-lors d'^g«tit , j'ai 
recours a.u banquier HéracUde^ <et je l'engage à 
prêter la somme que me demandait Apaturius , et 
dont je me rends caution. Lorsque je lui eus fourni 
les trente mines , Parménon et lui se brouillèrent* 
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Varméxion ^ qui lui avait promis dix mines , était 
comme forcé de lui compter toute cette somme y 
3l cause des trois raines qu'il lui avait déjà données j 
mais y dans Tobjet de bien assurer sa créance , re- 
fusant de contracter avec Apaturius , il voulait que 
je me chargeasse de tout, et n'avbir affaire qu'à 
moi* Ayant donc reçu sept mines de Parménon, et 
mettant sur mon compte les trois qu'il avait déjà 
données , j« prends le vaisseau d' Apaturius et ses 
esclaves pour gage des dix mines qu'il avait reçues 
par mes mains , et des trente dont je m'étais rendu 
caution auprès du banquier. En preuve de ce que 
je dis y écoutez les dépositions des témoins.' 

^ Qn lit les dépositionsm 

De cette in^mfefe, Apaturius s'acquitta avec ses 
créanciers • Peu de tems après , la banque ayant man- 
qué j et iléraiclidè ayant été dbUgS d'abord de se ca- 
^cher^ Apaturius voulut faire jiartir isecrétement d'' A- 
thènes ses esclaves , et son vaisséaii du port. £t voilà 
d'où ^st vemie notre première querelle, comme 
vous aller voir. Parménon s'^tant apperçu de son 
dessein , arrête les esclaves qui partaient déjà j re- 
tient au port le vaisseau , et , m'«nvpyant chercher ^ 
il me dit la chose. Instruit du fait, et persuadé y 
d'après une telle entreprise , qufiApkituriUs était un 
frippon insigne ,' je cherckai ktts^ â'^livrèr de mes 
engagemeiis avec là bafiqûê, %«'à 'faj»te tendre à 
Parméttoû; <[^ qu'il iavâit ^été ]^ Mes mains. Je 
mis des gardes au vaisseau^ j'infislîkHii^is dé m A dé- 
marches les répondans de* ki bUÉiqtier, eli je leur 
donnai pour assurance les effets' dé iiion débiteur ^ 
en leur disant qu'il étedt- dû isnr le vaisseau dix 
mines à un étranger. Après quoi , je me nantie 
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même des esclaves ^ afin de frenAve stxt eux ce qui 
pourrait manquer à la somme. Telles furent les 
sûretés que je pris pour le Byzantin et pour moi- 
même y dès que j^eùs reconnu la mauvaise foi d'A- 
paturius. Celui-ci, comme s^il eût été ofiEensé et 
non offenseur , se plaignait de moi , me d.eixiandait 
sHl ne me suffisait pas de me délivrer de mes en- 
gagemens avec la banque ; sUl fallait exxcore enga- 
ger son vaisseau et ses esclaves pour la créance de 
Parménon , et devenir son ennemi en faveur d'un 
misérable exilé. Je lui répondis que je devais d'au- 
tant moins abandonner un homme qui s'était fié 
à moi 9 qu'il était exilé et malheureux^ et qu'on 
voulait lui faire tort. Lorsque j'eus pris toutes les 
précautions y et que je me fus attiré toute l'inimitié 
d' Apaturius y \e. vendis le vaisseau , et j'eus bien de 
la peine à faire les quarante mines pour lesquelles 
il était engagé. Je remis trente mines k la banque y 
et dix à Parménon y en présence de plusieurs té- 
moins. J'annuUai. l'acte de ma créance y. je rpmpîs 
tout accord avec Apf^turius , et nous nous dionnâme$ 
réciproquement une décharge générale. Pour preuve 
que je dis vrai 9 écoutez les dtl'^positions des témoins. 

On Ut lés dépositions. 

' Je H^ai &itde{^uis avec Apaturius aucune afFairs 
quelconque. ParuiénOn le cita en justice- ^ et. pour 
les coups quHl en avait reçus lorsqu'il arrêtait ses 
esclaves qui partaient 9 et parce qu'il l'avait empécbé 
de filLre un voyage en Sicile. Le procès étant près 
d'être j^gé y Parménon lui proposa y sur cei-tains 
grie& y le germent (i) y qu'il accepta y en convenant 

(1) Quel ^taitce serment ^iie proposait Farméa^n^poiu^i^^ 
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âl\aie sosune s^îl ne 1^ prêtait pas. Pour oertifier ce 
^ue )e dis y grefiSuer, pre&ez la déposition des té- 
moins» 

Om lu ta MpasidoTU - . 

Apatanusy qm ne pouTait ignorer que Inen des 
gens seraient instruits de son paqurè y ne se pré* 
senta point pour prêter le serment qu^il avait accep* 
te j mais , comme si par un poocès il eût pu se 
dispenser du serment .^ il assigna Parmènon. On 
allait juger leur cause ; de terminés, par ceux qui 
étaient présens , à la mettre e^ àrt>itrage , ils foi^t 
lin accord par écrit , choisissent pour art)itre Pho- 
cpitus ; un de leurs compatriotes ^ et luî^ donnent 
chacun un assesseur. Aristoclès est choisi par Apa« 
turius y et moi par son adversaire. Ils conviennent^' 
dans leur écrit , que j si nous étions tous trois du 
même avis j ils s^en tiendraient à nos décisions , et 
qu^ils en passeraient égaleméift par Ce qu^auraient 
jugé deux d'entre nous. Pour assurer ces conven- 
tions ) ils se fournissent Pun à Pautfe un répon- 
dant : Apaturius Ibumit Aristoclès , et Parménon 
Archippe. Ils déposèrent d'ahôrd Pécrlt chez Pho- 
Critus ; mais , celui-ci demandant qu'on le déposât 
chez un autre , ils le remirent aux mains d^ Aristo- 
clès. Pour preuve de ce que je dis , écoutez les dé- 
positions des témoins. ' 

On tu tes aéposUionSm 

"Des témoins instruits viennent d'attester que 
l'écrit a été déposé chez Aristoclès ^ et que les par^ 

il le proposait y el'de quels griefs il était gestion *, c'est ce qu*o» 
2ie Toit pas ici^ et ce^u.*il n'est guère possible de deviner, 

Y. a5 



tîês ont cKqUi J)ôui?iart)îti*es rhocritus, Arîstoclé* 
èTinoi/Ecbtiéèè'yjè fôuff pfie^ Athéniens-, la èuit9 
de cette histoire ; elle vous convaincra qu'Apatu- 
rius m'intente cïJ'ptôeès à tort. 

Lorsqu'il etrt vu que Phocritus et moi nous étions 
iix même avis , et <Jue nous allions le condamner, 
voulant rompre l'arbitrage y il chercha à ainéantir 
l'écrit qui nous nomniscit arbitres y de concert avec 
celui îquî en était le dépositaire. Il vint jusqu'à pré- 
tendre qu'Aristocfés^ était seul arbitre y et que Pho- 
critus et moi . nous n^avions d'autre pouvoir qu« 
d^amenei^ }eà parties à un accommodement. Indigné 
de ce proposr, .Pafménon demandait à Aris4:oclès de 
produire récrit : S'il est falsifié j disait-il , il ne sera 
pas difficile Ae s! en convaincre , parce qu'il est fait 
Ae la main d'.un de mes esclaves. Quoiqu^AristocIès 
se soit engagé à le produire, il ne l'a pas encore 
montré ; mais il . sç i*endit un certain jour au 
temple de Vulcain , et là il prétendit que son es- 
clave > s'étant endormi en l'attendant, avait perdu 
l'écrit. Celui qui avec eux a forgé cette fable , est 
Ëuryxias , médecin 'du Pirée , ami intime d'Aris- 
toclès j c'est lui encore qui m'a suscité ce procès y 
étant mon ennemi, particulier. Pour prouver qu'A- 
n^toclès prétendait quQ l'écrit était perdu , écoutez 
les dépositions des ténioins. 

On lit les dépositions des témoins» 

L'écrit anéanti, les arbitres contestés , l'arbitrage 
dès-lors était rompu. Les parties voulaient faire un 
autf e écrit , mais elles ne s'accordaient pas sur les 
conventions, Apatûnùs demandant Aristoclès poutf 
ieul arbitre , et* -Pârménon les trois qu'on avait 
choisis J.'abôrd. "Qn* n'avait' pôirrt de liOUtel écrit» 
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têt le prémtei^ ^taît disparu * celui même qui Pâvaif 
lait dispai'aître ^ eii viùt à fcet excès d'impudence , 
d'antioncei' iju'iï prononcerait seul. Pàrmériôn^ 
iftineilant des témoins , fit défense à Aristôclès , erf 
*^ertû des ^onventioits j de prononcer contre lui^ 
^ans ses co * arbiti^es. Ecoutez la déposition deâ 
tétoôins , en présetiCe des<juels il lui intima cetttf 
défenses ^ 

On liB la déposition des téntoins. 

Après cela ^ il survint à Parménon un malheui? 

affreux. Exilé de sa patrie ^ il habitait à Ophry-^ 

tliûm \ dans le tremblement de terre qu'éprourva 

la Quersonèse , sa maison croula , sa femme et sei 

énfkns périi-çînt. Dès qu'il eflt appris cette triste 

lioiivelle , il s^embarqua , et fartit d^ici. Aristoclès^ 

prc^tànt de Son absetice , occasionnée pai* fe dé-* 

èa^tré de sa famille , prononça: cô titré lui ,• èT te 

condàmtia par défaut ^ malgré la défense qu'il lui 

avait faite , en présence de témoins ^ de pronohtef 

sans Ses co - aibitresi Phocritns et moi , quoique 

tiommés arbitres dans l'écrit , nous n'avons pa§ 

voulu nous constituer juges , parce qu^Apainirilii 

iious contestait cette qualité 5 et Aristoclèsj à qni 

iion - seulement on la contestait comme à ilôits'j 

mais à qui on avait fait défense de rien prônOiicer j^ 

a prononcé néanmoins ; démarche que pefsotinôj 

dans Athènes , n'eût osé se permettre. Celui qui 

est lésé ^ s'il peut revenir , poursuivra en Justice là 

suppression de Técrit /les démarches irrégùlièreâ 

â'Apaturius et de l'arbitre pr&téridu* Mais j puisque 

le rtlênie Apaturitts est assez llii|in(îent poirr mé 

citer devant les tribunaux, pour m 'intenter procès^ 

comme m'étant e^^gagé à payef la' afoinmé à laqHélk 

i5'^ 
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serait condamné Parménon j pour oser dire qne ^e 
me suis constitué ^ dans l'écrit ^ son répondant ^ il 
convient ^ sans doute ^ de détruire les iaits qu'il 
avance; et je vais le fidre y en prouvant d'abord , 
par des témoins ^ que ce n'est pas moi qui ai ré- 
pondu pom: Parménon , mais Archippe , puis en 
tâchant de me défendre par de fortes inductions* 

// me semble qu*il manque ici quelque chose ^ la 
'^position dts témoins qui attestent que c'est Archippe 
qui a répondu pour Parménon ^ et la transition de la 
preuve tirée des témoins , aux preuves d'induction. 

Je crois 7 premièrement ^ que le tems dépose ^ en 
xnafiiveur, de la £ius$eté de l'accusation. .11 y e. 
trois ans que Parménon et Apaturius ont porté leur 
cause en arbitrage , et qu'Aristoclès a prononcé ; 
on donne action six mois l'année aux conmaer- 
çansy pour leurs procès ^ depuis novembre jusqu'à 
juin ^ afin qu'ils puissent partir sans être arrêtés 
par les délais de la justice : or ^ si je me fusse y en 
effet, constitué répondant de Parménon ^ pourquoi 
Apaturius ne me faisait-il pas payer la somme dont 
l'avais répondu , aussitôt après la sentence pronon- 
cée ? Il ne peut pas dire qu'il craignait de me faire 
de la peine , à cause de Pamitié qui était entre 
3aons« Car je lui avais fait payer^ avec la plus grande 
rigueur ^ les mille drachmes qu'il devait à Parmé- 
non y et lorsqu'il voulait m'éch^pper , faire partir 
secrètement son vaisseau, et me frustrer de la somme 
empruntée pour luiâ la banque, je l'en ai empêché. 
Si donc il était vrai que j'eusse répondu pour Par- 
ménon , il m'aurait fiéiit payer aussitôt , et non au 
bout de trois ans. 

Mai$; dira ^ t - on , il était à son aise^ en sort» 
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4|u^il pouvait attendre , pour faire exécuter là sen-» 
tence ; d^ailleurs il n^en avait pas lé loisir , étant 
A la veille de se mettre en mer. Mais ^ Ëiute d^ar«- 
gent ^ il avait abandonné sa fortune, vendu sou 
vaisseau ; et^ quand il y aurait eu quelque obstacle 
qui Teût empêché de me poursuivre snr-le-cbamp^ 
pourquoi j étant ici l'année derrière , n'a-t-il pas 
osé me poursuivre , pas même m'interpeler ? Tou- 
tefois ^ si Parménon condamné eût été son débiteur^ 
et moi répondant de Parménon , il devait me venir 
trouver avec des témoins, sinon Pavant - dernière 
année , du moins la suivante , me demander la 
somme dont j'avais répondu , l'emporter , si je la 
lui eusse donnée , ou me poursuivre sui: mon refus 
de payer : d'autant plus que , dans ces sortes d'at 
faires , on fait toujours des demandes avant les 
poursuites. Or , il n'est pei*sonne qui puisse attester 
avoir vu Apaturîus me poursuivre l'année dernière 
ou la précédente , ou me parler de Pobjet pour le*^ 
quel il me poursuit actuellement. Afin de prouver 
qu'il était ici Pannée dernière , lorsque les tribu- 
naux étaient en exercice , greffier , lisez la déposi» 
tion des témoins». 

On liï la déposition^ 

Lisez aussi la lai , qui veut qu'après une année 
on ne puisse avoir action contre les répondans. En 
m'appuyant de la loi, je ne prétends pas qu'elle 
me dispense de payer , si j'ai répondu ; mais je 
soutiens que la loi et Apaturius attestent ensemble 
que je n'ai pas répondu , puisque , sans doute , il 
m'eût poursuivi pour me £ûre payer dans le tems 
marqué par la loi* 



2i3a FLAmOTBR 

quBJii Aristoclès eAt été autorisé à jnger senl ^ et 
que Pannénoii ne hii eût pas £dt défense de pro^ 
nofncer; en supposant seulement que le malheur 
Jb& celui-cî fût torÎTe arant que la sentence £ÙLt ren* 
*^ne j esUîl un adTersaire , est-îl un ar b i tre assez 
"crtuiy qui n'eût pas cm deroir attendre le retour 
'de cet infertoné? Mais j s'il est Trai que la cause 
de Parménon j plaîdée par hiî « même , tous paraî- 
trait plus juste etK tons points , que celle d'Apatu- 
tins , pourrie2^ipmis légitimement me cendamnery 
, moi qui n'ai avec Apatnriu» aucune ^Saôre ? 

Ainsi j AÀéniêns j que je sens fondé à opposer 
~une fin de non^receroir, quTApaturius m'^dt accusé 
sur dé £iiuc grie& j et m'ait cité en justice y contre 
'^és lois , je crois tous PaTOÎr démontré par plusieurs 
raisons^ Mais ^ ce qm est essenMi^ il n'oserait 
dire qu'il existe un' accord entre hù et moi. 
'Quand il dira fiiussement que je me suis porté 
caution dans l'accord ùàt entre Parménon et lui^ 
Téfute2s-le j en lui demandant cet accord ^ en lui 
disant que le motif pour lequel tous les honmies j 
'quand ils fimt des accords par écrit y les déposent^ 
après les aToir signés y chez àes personnes de 
confiance; c^est pour les consulter y quand il sur- 
Tient des contestations, et terminer aùssîtdt le di£- 
* férend. Mais y lorsque celui qui a supprimé Pacte^ 
s'efiferee d'éluder la Térité par des paroles y doit-on 
y ajouter foi ? 

Sans doute y ce qui est très-&cile y quand on veut 
' être injuste et £nre de mauvaises chicanes ^ il a 
trouvé quelqu'un qui déposera pour hii contre moi. 
Mais si je m'inscris en fiiux contre son témoin ^ 
comment se justifiera-t-il ? Sera-ce en produisant 
.«m acte en forme? Que celui qui a cet acte, ne di& 
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1ère donc pas à le montrer. S^il dit qu^il a été perdu^ 
par où attaquerai-)e le £liix témoin , supposé qu'on 
me charge par un faux témoignage? Si Tacte eût été 
dépose chez moi y Apaturius pourrait m'accuser de 
TaToir supprimé à cause de mes engagemens : que 
s'il était déposé chez Aristoclès j pourquoi , s'il est 
disparu contre son désir , ne poursuit-il pas celui 
chez lequel on Ta déposé et qui ne le représente 
point ? Pourquoi produit-il aujourd'hui contre moi 
la déposition de celui même qui l'a supprimé y et 
dont il devrait âtre fort mécontent y s'ils ne ma- 
ziœuviraient pas tous deux de concert ? 

Je TOUS ai exposé , Athéniens ^ les raisons les plus 
solides que j'ai pu trouver ; c'est à tous de pronon- 
cer d'après les lois et de me rendre justice. 
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J_^iMOir , oncle de DémostlièBe , avait prêté une somme h 
un nommé Protns , commer^nt d'Athènes ; celui-ci ^ avec les 
«ienîen de Démon , avait acheté à Syracnse dn blé , ^a*il avait 
■lis sur le vais8«aa .à*Hà^6êitnte , anoatenr ^ pour le tronaporter 
à Athènes ; Héges^8le.ft S^othémis avaient emprunté Ae Tax- 
gent à Syracuse aux conditions de le r^n^re à Ati^iies » aippposé 
^ue le yaisseau arrivât à bon port } ils envoient cet aigioit k 
Marseille ^ et ^ pour frustrer leurs créanciers , ils £orment le 
projet de submerger le vaisseau. Hégestrate périt dans les flots > 
comme il le méritait , ayant voula faire périr les antres ; Zéno- 
thémis forcé y dit l'orateur , de ramener le vaisseau k Athènes ^ 
ne vent pas se dessaisir dn blé ^ il prétend qn^il lui appartient » 
parce qn'il appartenait ^ disait-il » à Hégeatnae^ auquel il avait 
prêté ac l'argent. Il intente procès à Protu» , qui revendiquait 1» 
hlé, et à Démon qui s'en était emparé de force. 

Démon lui oppose une fin de non-recevoîr , fondé sur ce qu'il 
n'avait fait aucune aÛkire avec lui. Il établit en deux mots , dans, 
son exorde y la validité de sa fin de non-recevoir ; après quoi il 
raconte la manœuvre de Zénothémis et d'Hégestrate , la façon 
dont l'un est péri dans les flots , et dont Vautre a été contraint do 
ramener le navire à Athènes. Il parle de ce qui a enhardi Zéno-« 
thémis , de ce qui l'a engagé à soutenir que le bid lui apparte* 
nait y il prouve qu'il appartient à Protus y par des inductions y, 
parla propre conduite de Zënothéniis, par ses propres paroles, par 
son refus de se transporter en Sicile pour y faire décider la chose.. 
Protus s'était laissé condamner par défaut ; il montre qu'il y 
avait collusion ; que Protus , par des vues d'intérêt y s'était tourné 
du coté de la partie adverse. Il finit par dire qn^on lui a reproché 
faussement de n'avoir entrepris cette cause que parce qu'il 



j comptait sur le crédit de Démosthèae^ 
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V^OMMB j^£^ opp^ à Zénothémis une fin de non- 

recoyoir ^ |q v^is d'f^b§rd y Athéniens y parler de^ 

}ois en ve^tii; dç^qi^Uf s^ î'^O^ploie cette défense* Le^ 

}ois vevile^t qii^pn donne action aux armateurs ei 

^ux çon^xk^Ti^^» ^^i oi^t fait ensemble des afikires^ 

^t dont ir existe entre <e^x de^ actes , pour effets à 

|:rauspQ;tei^. dp ehe^' VQ»$ e» p*ytf étrai^ger ,»et de 

pays élr^iOLger çUfiffi'y^u»\ eUes veulent qu^ on puisse 

ppposer la fifi ^e i^çiA^f^çevoir à quiconque plai* 

d«ira $an$ avoû' co^tr^çte da^s {;ette foi'me, Zéno^ 

ihép^^ $iY0m d^n$ .^0|i acte dVç(3u^tion j qijte nous 

u^av^^ lait ensemble aucune affiiird, et qu'il n^exista 

fijucu^ ^C^te entre liji et m^î : il dit ayoir pr^té de 

l'argçnt à Tarm^teur îî^ge^trate , et que , celui-ci 

ayant péri «n iner , je me s^uis approprié le blé ap^ 

partepant au défu|it z Ypilà ce que porte Pacte d'ac-> 

çusation. La récit du fait tous fera connaître la 

légitimité de ma, 4^fen§e, toute }a fourberie et toute 

la scélér^t^sè^ dç l'accusateur. Je tous demande à 

tous la plus gi'and^ ^fte^ti^ui pour cette cause, qui 

çn mérite plus q\ie nulle a^tre ; vous alle2 entendre 

les traits A^uiiç audace et d'une perversité peu com- 

inune 9 si je puis vous exposai" , coi^nîe j'espère ^ 

les menées d'un fripon insigne, 

^éi^othén^is , courtier de cet H[égestrate , arpia-r 
tçur , gui, côîîtfn^ il h dit l^i-mèm^ dan^ so»» actQ 
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d'accusation ^ a péri en mer j ( il ne dit pas corn- 
xnent 9 je le dirai ^ moi. ) se joint à lui pour con- 
certer une manœuvre. Ils empruntaient tous deux 
de^ l'argent dans la ville de Syracuse. Hégestrate 
affirmait à ceux qui prêtaient à Zénothémis.^ et qui 
Élisaient des informations sur son compte y qu'il 
avait mis beaucoup de Ué^dans le vaisseau ; Zé- 
nothémis j à son tour y assurait à ceux qui prêtaient 
à Hégestraté , que la charge de son vaisseau fui ap- 
partenait. Comme l'un était armateur et l'autre pas- 
sager , on croyait sans peine» ce qu'ils disaient l'un 
de l'autre. Ayant reçu de l'argent,, ils Peii,vc>yèreiiJ 
à Marseille y qui était leur patrie j san^ rien mettre 
sur le vaisseau. Les actes portaient y ainsi qu'ils 
portent tous , qu'on rendrait l'argent si le navire 
arrivait à bon port; ils résolurent donc de le submer- 
ger, afin de nous frustrer tous de nos créances. Lors- 
qu'on fut éloigné de la terre , et qu'on euf navigué 
pendant deux ou trois jours , Hégestrate descend, 
la nuit, au fond du bâtiment et' le perce. Zîénothé- 
mis , comme s'il n'eût rien su, était resté en" haut 
avec les autres passagers* Ceux-ci , an bruit qu'ils 
entendent, persuadés qu'on exécutait au fond de cale 
quelque mauvais dessein , descendent pour l'enipê" 
cher* Hégestrate se voyant surpris , et craignant la 
punition , prend la fuite. Poursuivi de près , il se 
jette dans la mer , et n'ayant pu joindre la cha- 
loupe à cause des ténèbres , il est étouflfé dans les 
flots : il périt misérablement , comme il le méritait^ 
et souffrit ce que méchamment il avait voulu b.irQ 
^cmfFrir aux autres. Son associé et son complice qui, 
dans le moment du crime , était resté tranquille-, 
coînme s'il eût ignoré ce qui se passait , faisait 
l'effrayé , conseilladt au pilote et aux matelots i^ 
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se jeter dans la chaloupe , d'abandonner le vaisi 
seau ^ comme sHl n'y eût eu aucune espérance de 
le sauver , et qu'il dût sur-le-champ couler à fond. 
Il voulait j sans doute , exécuter ce qu'Hégestrate 
et lui avaient résolu de concert j submerger le vais» 
seau y et frustrer ceux qui avaient prêté ; mais il ne 
put réussir. Un des passagers j qui était d' Athènes^ 
s'opposa à ce dessein j et ayant promis une grande 
récompense aux matelots , s'ils pouvaient sauver 
le navire ^ il fut sauvé y et arriva heureusement à 
Céphalénie. Là , Zénothémis propose à des habi- 
tans de Mai^eille j concitoyens d'Hégestrate ^ de 
xie pas ramener le vaisseau à Athènes y sous pré- 
texte que lui et les effets du vaisseau y l'armateur 
et ceux qui avaient prêté y étaient de Marseille. Ce 
projet ne lui réussit pas encore y et les juges de Gé- 
plialénie décidèrent que le vaisseau retournerait à 
Athènes y d'où il était parti. Après de telles me- 
nées et de telles actions y on ne croyait pas qu'il 
osât revenir dans cette ville ; mais telles furent son 
audace et son impudence y que non - seulement il 
est revenu y mais encore qu'il nous a intenté un 
procès y et nous a contesté notre blé. 

D'où vient donc cette conduite ? Et qu^est-ce qui 
lui a donné assez de confiance pour revenir à Athè- 
nes et intenter procès ? Je vais vous le dire , Athé- 
niens y quoiqu'avec' peine et malgré moi, je vous 
le proteste. 

Il est au Pirée des compagnies de fripons , qu'il 
ne faudrait ^ue voir pomr les, connaître. Lorsque 
Zénothémis intriguait pour que le vaisseau ne re- 
vînt pas à Atbènes , j'en choisis un d'entre eux , 
agent de fourberie y que je ne connaissais pas quoi- 
^e a»ss^z connu 3 et c'est presque un aussi grand 
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malheur pour moi de nl'ètre fié à ce tralti'è j ^tié 
d'avoir eu d'abord tme liaison dUntérêt avec des 
scélérats. Celui que j'entôyài , s'appelait Ai-isto- 
phon 5 c^est l'homme qui a manœuvré dans les af- 
îaires de Miccalion (i) , comme j'ai su depuis. Il 
offrit à Zénothémis de le servii* s'il voulait le payer ^ 
et s'engagea à le tirer d'embarMs : c'est lui enfin 
qui mène toute iHntrigue. Zénothémis reçut très- 
volontiers ses offres. N'ayant pu réussir à submer- 
ger le vaisseau j hors d'état de rendre l'argent à 
ceux qui lui avaient prêté ; et commeht aurait- il 
pu les satisfaire ^ puisqu'à son départ il n'avait rien 
mis sur le navire ? Il se saisit d'effets qui étaient à 
nous 9 disant avoir prêté à Hégestrate sur un blé 
acheté par un cofnmercant parti de cette initie {*£). Lel 
créanclei*s ^ qui s^apperçoivent qu^ilè ont été trom- 
pés ^ qui ne trouvent absolument pour leur Créance 
qu'un mauvais débiteur , et qui se flattérit que y si 
Zénothémis extorque Uiie sentence des jttges , ils 
pourront se dédommager à mes dépens , sont comme 
forcés , par leur intérêt , de seconder celiri qui m'at- 
taque , quoique convaincus de son imposture. 

Tel est 9 Athéniens , le précis de la cau^ dans 
laquelle vous allez prononcer. Je vais d'abord pro* 
duire les témoins des faits que j'ai rapportés jus- 
qu'à présent ^ après- quoi je vous instruirai sur le 
reste. Greffier , lisez-nous les dépositions. 



(i) On ignore quel était ce Miccalion, et les: afTaires dana 
lesquelles Aristophon avait manœuvré. 

(2) acheté par un commerçant parti de cette ville : c'est la 
réflexion de Porateur, et non les paroles d^ Zénothémis. Ce 
commerçant était Protus* 
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On lit ies dépositions. 

Lorsque le yaisseau fut revenu dans nos ports y 
parce que les Céphaléniens avaient décidé , malgré 
2éuothémis \ qu'il devait retouri^er d'où il était: 
parti ; ceux qui de chez nous avaient prêté sur 1© 
navire ^ s'en emparèrent aussitôt y l.aissant le Lié à 
celui qui l'avait acheté , et qui était mon débiteur. 
Cependant ^ Zénothémis arrive avec cet Aristo- 
phon que j'avais, envoyé comme agent ^'il contesr . 
tait le blé , et disait qu'il avait prâté dessus à Hé-, 
gestrate.- Quoi ^ lui disait Protus ( c'est le nom de 
celui qui avait apporté le blé , et qui me devait ) ^ 
vous av»z prêté de l'argent à Hégestrate ; vous qui j 
de concert avec lui , en avez trompé d'autres pour 
qu'on lui prêtât ? On ne cessait de vous dire que 
l'àrgeHI; qu'il avait entre les mains y était perdu 
poui? lés prêteuriB I et néani^oins vous lui en au- 
riez prêté ! Il le^ soutenait avec impudence. Si cei 
que tous dites est vrai y reprit un de ceux qui se 
trouvaient 14 y Hégestrate y votre associé et .votre 
concitoyen y vous a ti^ompé apparemment , et c'est 
pour c^la que^ se condamnant lui*même, il a péri â 
Yoici une preuve j dit un autre , q^'il s'entendait 
en tout avec Hégestrate i avant que celui-ci entre- 
prît de. gercer le vaisseau , ils déposèrent entre les 
mains d'un des passagers ^ un billet qu'ils avaient 
fait ensemble. Toutefois , Zénothémis , si vous aviez 
confiance dans Hégestrate , en lui prêtant votre ar- 
gent^ pourquoi cette précaution avant qu'il entre- 
prît un mauvais coup ? Si vous n^en aviez pas ^ 
pourquoi n'avoir point pris vos sûretés à terre , 
^OByme les autres ;(i). En un mot ^^ nous né ga- 

r ' I ■ . ^ « I ■ . . . . 

(i) Pourquoi ayolfatteociu qu'on fdt embirrtjùe ^ur faire I» billefct 
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gnions rien par tous ces propos ; Ziénothimis rete«' 
naît toujours le Ué. Protus j et Phertatus son assch 
cié j Toulaient s^en saisir malgré lui ; mais il £d- 
sait résistance , et déclarait expressément qu^il n'y 
aurait que moi qui pourrais Pen dessaisir. Après 
cela y nous lui proposions , Protus et moi , de re- 
tourner à Syracuse , d'y paraître devant le juge 5 
et s'il est prouvé , lui disais • je ^ que c'est Protus 
qui a acheté le blé , qui en a payé le prix y si Pao 
quit des droits est porté sous son nom , vous serez 
puni comme im fourbe et un. trompeur j sinon ^ 
outre Pobjet contesté y vous recevrez de nous un 
talent ; enfin j nous volis abandonnerons le blé. 
K'ayant pu rien gagner encore par cette proposi* 
tion y nous n'avions d'autre parti à prendre que de 
nous saisir du blé , malgré Zénothémis y ou de 
perdre notre bien qyi avait été sauvé et qui était 
sous nos yeux. Protus répondait de tout ^ il vou- 
lait se saisir du blé à ses risques ^ et retourner en 
Sicile y disant que si , malgré cette avance de sa 
part , j'abandonnais le blé j il ne se mêlerait plus 
de rien. Pour preuve que *je dis vrai , que Zénothé- 
mis déclarait hautement qu'il ne se laisserait des- 
saisir que par moi j qu'il n'a pas accepté la propo- 
sition qui lui était faite de retourner en Sicile ^ et 
qu'il a fait un billet dans le vaisseau ; greffier^ lises 
les dépositions des témoins. 

On lu les dépositions^ 

Puis donc que Zénothémis ne voulait pas se 
laisser dessaisir par Protus , ni retourner en Si- 
cile pour faire examiner ses droits ; puisque visi- 
blement il était instruit de toutes les manœuvrer 
d'Hégestrate , 31 me restait à inoi qui d'ici ftYW« 
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|)rêié mon argent , et qui receyais de mon débiteur 
le blé qu'il avait légitimement acheté en Sicile ^ 
il me restait , dis-je ^ de m?en sfidsir malgré Zé^ 
notbémis. Cat ) enfin y qu'eussions-nous £ùt autre* 
chose ? Nous ne pouvions croife y mes associés mV 
moi y que vous adjugeassiez jamais le blé à cehd^ 
qui avait conseillé aux matelots de l'abandonner^^ 
de le laisser périr avec le vaisseau j ce qui estitne: 
forte preuve qu'il ne lui appartenait |>àLS. Quel* 
homme 9 en e£Eet , eût conseillé de laisser périr son 
propre blé ^ à ceux qui voulaient le sauireB ? Quel/ 
homme n'eût pas accepté la proposition qu'on iut> 
faisait de retoumetr en Sicile^ où là chose eût éti^. 
parfaitement éclaircie ? Je ne pouvais non plus 
penser de vous ^ que vous lui donneriez , ici mème^': 
action pour des effets qu'il avait voulu empécheifx 
qu'on ne transportât ici ^ soit en conseillant aux 
matelots de les abandonner^ soit en- propdsaiit* 
dans Céphalénie de ne pas ramener le vaisseau*' 
D'ailleurs j ne serait-il pas indécent j ne serait^il 
pas révoltant^ qu'après que les Céphkléniens ont: 
décidé qu'on ramènerait le navire â Athènes ^ pont 
conserver aux Athéniens leurs effets t, des > Athé- 
^ens décidassent qu'on donnera les effets de leurs 
compatriotes à ceux qui les ont voulu submerger^ 
et qu'on permettra à Zénothémis de disputet dans 
vos tribunaux ce qu'il empêchait d'amener daiis 
Vos ports ? Ne le faites pas ^ au nom des dieux* 
GreflS.er , Usez mon acte de fin de ndn-*recevoir. 

On lu tracte de fin de nori'recevoin 
lâsez aussi la loi^ 
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■^ On lit la loi. 

.^»]?ai ilnmtnl sttffisânnment , je pense , <^e ma 
fin :d<e non -McèYoir est légitime. Ecoutez main- 
têfiaàt Partifiets d<^tm fètii4i# âcti^ , d'Aristophon^ 
iJÊà rondait toute Ift maïK&utre. Comme ils voyaient 
qne^leùr «ffiiire était àbdôliiiâa^etit matiVaise , ils 
fontrfarfer^à P^oWls , «I lai pfersttailént dte triahir 
sir c^se.^ S dsfprobfi^blè , âiâ^ que je le Vois an- 
jotipd'hmi, ntivi^ils Paraieltt sôlKcké dès té commen- 
dam^iii sans avoir pu ite gagner. Car tdnt <jtte Protus 
iirit'pottyoir faire du gain sur le bW , il ne Paban- 
ddnilàit psO» f il aimait lâieujc faire kfi^même quel- 
que profit, et agir pour iiovès y que de ëe Kguer arec 
. nos àdrérs^ces , partager s^n gj^in lEivec eux, et 
nnua faire tobt» Maîsr lobèquHl fUfr èè ^etout ici , et 
que- , pcooiiant les délais ca^^ par, de xhanvaises 
diicaiiLes , k^ptiâL du blé ^t baissé-, il changea 
toul>à-coiip. IMoill^irs f AlMn4«nS , je vous dirai 
la vérité: noub y sèscifkdpLciêM , )lo^& le persécu- 
tioBJS , nous iateaittoiir'dui'etiifsnt ^ et Voyant que 
ses pertes xèténâ>erài6nt sUr nous , nous nous 
plaignio&ai qfi%>liou8 ^ik amené , au'ti«U de boas 
efiets.', baJ ijàisévabie chicaileur. P)rottts en consé- 
quence ^ qiâ ^ sans doute ^ n^est pas essentielle- 
meni koinizètè hbmmé , se range -Ai parti "èe nos 
adversaires , et 'codffient ^ 9& laisser co^Miner par 
défaut j dans le-^procès que lui avait intenté Zéno- 
thémis lorsqu'il, ne Pavait pas ^noô^'ê "^n^agé dans 
lé complot. Car d'une part , si Zénotliémis eût cessé 
de poursuivre Protus , on aurait apperçu sur-le- 
cbamp la mauvaise foi de ses pour sÀai tes contre 
nous : Protus de son côté ne voulait pas être 
condamné autrement que par dé&ut , afin que ^ st 
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bli faisait pour hii ce qui était conyenn y il trouvât 
son avantage ^ sinon qu'il pût revenîf par opposi- 
tion* Mais à quoi fcon <ies raiaonnemens ? Si Prptus 
est coupable de ce qu^on lui impute âans la plaint* 
portée contre lui, il doit être coudatntcé ^ etf méme^ 
à ce qu'il me semble j il mérite la tnonft. En effet, 
si dans les plus grands périls , au milieu d'une 
tempête y il a bu tant de vin qu'il ressemblait à un 
insensé , ou s'il a volé et onvert des registres en bri- 
sant les sœaux j quelle peine ne . df vmt - il pa« 
subir? •• 

Quoi quHt ett soit de ces gi*ieé ^ totu ponVe:^ ^ 
Zénothéim» ^ les discuter entre vohs autres , sans 
mêler la cause ée Pt*ot^& avec ki mienne. S'il a 
agi ou parlé cdotre Vous , irous aves action contre 
lui , je crois ; aucun- de nous ne vous a. empêcha 
de le pouitsuiivré ^ auciui He s'y oppose. Si vous 
l'avez calomnié, que nous importe? Mais ^ dites^ 
VOUS) il est parti. Oui, efrc'sst vous qui l'aTies fait 
partii* , aân qu'il jib pût déposer en notre ikvoivr^ 
et que vous pussiez dire contât». lui tout ce que vous 
voudriez. En. eâelz ,. supposé que la-condanmatiott 
par défaut ne fut pas votre ouvrage , vous l'eussiez 
cité devant le polémarque (1) pour lui faire donner 
des répondans. S'il en eût donné , "Vous l'eussiez 
obligé, de l'ester ,. ou Vous eussiez eu un recours i 
s'il n'eût pu en fournir ^ vous l'eussiez fait mettre 
en prison. A présent qiœ vous vous entendez avec 
Protuis y il se persuadé que Vote»; accusation le dis-» 

^^^ — — -■ »■ " . ' . n — ■ ■ '" * 

(1) Le polémarque était le troisième des neuC archontes ; son. 
nom semble annoncer que les causes milit^es ressoïtissaient à 
son tribunal ; mais on roît par cet endroit j et par ^d'aatrci^ 
•ncore , que sa jurisdiction s^étendait à d ^autres objets. 

16 "^ 

I 
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pensera Ae remplir la somme qui m^est due ) et 
vous y enTaccusaut ^ vous espérez vous rendre maître 
de mes effets (i). La preuve de ce qu^ je dis , c'est 
que je rattaquerai y moi ^ quand il sera revenu ; 
tandis que vous ^ vous ne lui avez pas fait donner 
de répondans avant son départ ^ et que vous ne Pat- 
taquerez pas à son retour. 

n est encore un autre moyen avec lequel ils se 
flattent d^en imposer aux' juges , et de les sur^ 
prendre. Us parleront de Démosthène y ils diront 
que y comptant skr son crédit et sur son éloquence^ 
je me suis saisi du blé malgré Zénoth^mis. Comme 
Démosthène est un orateur y et citoyen connu y ils 
sUmagineiit ^u^on les en croira sans peine. Je Pa- 
Toue y Athéniens y Démosthène est mon parent y 
mais je prends tous les dieux à témoin de la vé- 
rité de ce que je vais dire. Lorsque «j'allai le trou- 
ver y et que je le priai de se charger de ma cause^ 
e} de plaider pour moi ^ s^il était possible : Démon^ 
ine dit-il y je le ferai y si vous Pexigez y car il me 
serait trop dur de vous refuser ; mais en vous obli- 
geant y je ne dois pas m'oublier moi-même : depuis 



(i) Cest-à-dire , si on m^adjuge le blé^ comme il croit qu^on 
me Tadjugera , Protus se persuade que , si Pargent que pro^luira 
le blé Tendu ne remplit pas la somme qu'il me doit , il pourra 
se rejeter sur ce que les chicanes des Adversaires ont empêché 
de vendre le blé avant qu'il fût baissé de prix , et d*en retirer 
tout Targent qu'il était possible d'en tirer. Les adversaires pensent 
qu'en accusant protus , et le faisant condamner par défaut , ils 
pourront déterminer les juges à leur adjuger mon blé , par la 
^raison que Protus s'est condamné lui-même en se retirant , qu'il 
a prononcé contre lui-même que le blé ne I^i appartenait pas f 
qu'il appartemdt à Hégestrate; 
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^ue )^ai commencé à parler sur les afiaires publi- 
ques y je ne me suis chargé d'aucune cause parti-> 
culière 5 et même , dans le gouren^ment de Pëtat^ 
j'ai évité tout ce qui ayait rapport à ces objets (i)* 



( 1 ) lia protestation de Démon tombe sur ce que Démosthène ^ 

• son neyeu , n'a point touIu lui-même pliâder sa cause , et non 

sur la composition du plaidoyer. Il y a cependant du faux dans 

ce qu'il proteste , parce qu'il roulait faire croire aux juges qivH 

'DévakQ$Ùukke ne s'était mêlé de sa canse en aociiae manière^. 
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dans Pacte de créance. Mais j Athéniens ^ les lois 
qui vous étâ}Ai^$enp%6s juges , ne partekit pas ainsi j 
elles n'acCôrdeiit là fin de ' nôn-recevoir que pour 
les afiàires qui n'ont été faites ni. à Athènes , ni 
pour le port d'Athènes. Ijqrqu'on ne peut discon- 
venir qulon n'ait fait des affaires en l'une ou l^autr© 
sorte , et qu'on prétendTCToirTempli les clauses d© 
l'acte j elles ordonnent de se justifier sur le fond^ et 
vion de rejeter la ponïsuite. Je me flatte , cependant 
'de prouver , par le'ïbnd même delà Cauîçe , que je suis 
recevable à plaider Contre' cêiix que j'attaque. Exa- 
miniez j je vous prie , ce qu'îîs accordent et ce qu*ils 
contestent ; c'est la 'meilleure manière pour vous 
instruire,' Ils ârouerit qu'ils m'ont emprunta de 
l'argent, et qu'ils în'en ont passé'l'aCté ; mais ils 
'iîsent avdir remis cet argent dans lé Bosphore à 
Xâmpis , commissioniiaïre de Dion; Je înontre* 
Tai qu'ils ne lé lui oiit pas remis , et îïiême qu'ils 
liront pas dà le lui 'remettre. Il feSt nécessaire de 
vous exposer brîévemetit le fait en reprenant le« 
choses dès l'origine. - . 

J'ai prêté à Phormiôn j pour ^ôW Voyage du Font, 
vingt minets, dont iF me devait payer l'intérêt d© 
retour à Athènes j et pourléisquellés il engageait 
des effets mis sur un Vaisseau. Il m'en a passé 
ï'actfe que nous avons déposé cheîs lé banquier Cit- 
"tus. Aux termes de l*acte , il devait mettre sur le 
vaisseau pour quatre mille drachmes de marchan-^ 
dises : par un trait odieux' de friponnerie , sans 
jae parler , il emprunte sur-le-chanap dans le Pirée 
quatre mille cinq cisnts'^^drachmes à Théod^te Iq 
-Phénicien , et mille à rarmateur Lampis. Il aurait 
^Â transporter d'Athènes pour eent cinquante mi* 
«Les de marchandises , a£n de satisËdre à tous sçi 
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«ngageznens y il n^en transporta que pour cinq mille 
cinq cents drachmes avec les vibres ; et il reste re-* 
cLevahle de quatre-yingt-qninze mines. Tel est son 
premier délit ; il n'a pas fonmi le gage de ma 
créance y il n'a pas mis d'efiets sur le vaisseau ^ 
quoiqu^il y Bit obligé pm: Pacte, Greffier y preneai 
Pacte y et iidtes-en lecture. 

On fait lecture de ^actCn 

Prenez aussi le registre dçs contrôleurs et les dé- 
positions des témoi^9« 

Le greffier l£i^ 

Arrivé dans le Bosphore avec des lettres que Jo 
lui avais données pour remettre à mon fils qui y 
était en quartier d'hiver ^ et à un de mes associés à 
qui je marquais dans ma lettre l'argent que j'avais 
prêtée^ et sur quoi je l'avais prêté , à qui je recom- 
mandais y dès que les marchandises seraient dé-, 
chargées , de les examiner et d'en suivre le débit y 
Phormion n'a remis mes lettres ni à l'un ni à l'au-. 
tre , de peur qu'ils n^éclairàssent ses démarches* 
Ayant trouvé le Bosphore dans un triste ^tat y à 
causç de la guerre que Pari^adès £ûsait aw^ Scythes, 
et ne pouvant débiter ses marchandises y il était 
fort embarrassé y d'aut^mt plus que ceiix qui hfi 
avaient prêté pour être remboursés daus Iç Pont.^ 
le preçsaiei^t vivement, Com^me donc ^ en vertu de 
l'acte , l'armateur lui signi^ait de mettre sur le 
vaisseau des effets qui devaient être le gage de ma 
créance y lui qui soutient à présent avoir remis mes 
deniers à l'armateur , dit alors à celui-ci que y ne 
pouvant débiter ses marchandises , il ne pouvais 
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mettre d^ef&ts sur le yaisseau , qu'il n'avait tou- 
jours qu'à partir j qu'il s'en retournerait sur un 
nuire vaisseau y quand il aurait • débité ses mar- 
chandises. Greffier y Usez la déposition qui certifie ce 

Oh lu ta ^pôsUioti 

Phormion resta donc dans le Bosphore. Lampis 
étant parti y fit naufrage assez près du port. Son 
navire étant déjà trop chargé , à ce que j'ai su, il 
avait encore pris sur le tillac mille peaux : ce qui 
fit périr le bâtiment. Lampis se sauva dans la cha- 
loupe avec les autres. x:ommissionnaires de Dion ; 
il périt d'ailleurs plus de trente personnes avec les 
marchai^ia^s. Le Bosphore était 'd^;^^ ll& d^uil i 
la nouvelle.de ce naufrage ^ tout.U:^on4e félici- 
tait Phojçmipn de ce qu'il n'était point parti avec 
Lampis, et de ce; q^'j.1 n^avait rien mis sur son 
vaisseau.. Phormion était d'accord là-dessus avec 
tout le monde. Gr^fS^r , lisiez les dépositions qui 
pro^yent ce que^ j^'arance, 

On lit les dépositions. 

' Lampis hîl-liiêilié,' 'auquel il 'prétendit avoir re- 
mis niés dèiiiers*, ( faites attention à ceci', 8 Athé- 
niens -j^^Lalmpils hti-même j lorsque je l'abordai, 
^xj[iîë; je' îeHjùeirfic^nnai au sujet de Phormion ^ me 
dit qii'ii n'avait point mis d'effets sur son vaisseau, 
comme il le defvait aux térfnéè de l'acte , et qu'il 
n'en avait pas reçu d'argent dans le Bosphore. 
Greffier , lisez la déposition de ceux qui étaient 
présens quand je questionnai Jliampis. 
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Oh lit ta déposition J 

liOrs donc que Phormion fut reyenu sur un autre 

vaisseau , sans avoir essuyé aucune perte , je Pa- 

bo^rdai^ et je lui demaiicULi ma otéftncei I^'aljordil 

ne zxi« dit absélumiBnt iiètt de ee qu^il dit aujouiv 

'd%ui 9 il prodienuit vmf^fatt de me safisikire t 

maïs ioisqu'il élit eoitflié atëc i^Mn ^tti le sécon* 

dent i^BÎwéwilakt âatts mss i^ieistiiéià ^ ee n^était 

plus ' le .^^e Im^^niè. M*4l;ââ% é]^î*cu ^u^il me 

jouait, jUlMifarde'Xiamftt»^ et jè^ltildli qil&Pk^ôfrmiôii 

négligeait éé ta» mtàSfîité j Çia'â tté mè !«ndl^t pas 

la somn» que je hti avâîs' JMT^ffi^ ^ M j^ Itii demàn^ 

dai en t mèopKp iMas $Hl B» «6mv pâd où il était \ 

afin ^uè )b piisfii PaijâRftfOtiy»; ï^aibpts itl^éi^di^%à dé 

le smvt-e ^ bt'tlWbs le frolî^tmeè^àiid le ^ûjàrfié): 

des par&onftnrg. - Acebififia^^-d^c^di^é , j^ Itâ ^ 

signifier Papurneriient. . Lampis ^Qui était présent 

lorsque je le lui signiîBais , À^eut j)as le firont de 

direqaÏEbPhDtbimn Jmi BiitiMii& midn arj^nt; H ne 

inè dit;^înl7)C^nnne il dftvair i> £2k]^ippé> y , tou^ 

n^ pensea-foip d'a^iiumei' B hù r wium fy il xtiVi reiiiis 

voira àrgcbkA/iSkkirniian'nainB dit^dîat mm^lus ^ 

comhiQr i!|rdeyaft.nt« le disBoén: 3neî ilioeatnutit Jùtom- 

^is ^' et'je' fbpçlm^ \iietk\asnxAsim ^--Bour^tioi^m^ 

<;itei>iVi>i^a 7 9\aî ii«%k. inrtmai^ltot è/^set Im 

que-^vailà* ^mr* 'preute îqtneidiini ia pinsGonstfaub 

dont je parle y Phormion et Lamp&n^ fn'ottt |»ottilt 

dit tm nMit V ^roflkr V psania 'la ^^éffoiitîi^ des 

buiâsiorft* . u ' ' i . ■ 

On Mt'ia dépositàm. 

Prenez aussi rajournement que je lui fis signifier 
Tannée dernière y et quji e$,t uuQ • do^ meillçurea 
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preuves que Phomûon ae disait pas encore qu^il 

eàt remis mon argent à Lanijâs^ 

On Ut ^ajournements 

La leule chose qui me détermina i fidre signifia 
cet aîoun^ennent y c^était le rapport de Tiainpis qui 
pi^annonçait que Phormioit n'arait rien mis sur 
son vaisseau ^ et qu^il ne lui avait pas remis mon 
argent. Croyez - tous ^ ^i eflSet^ Athéniens y que 
jVusse porté PextraTagance et lafi>lie, jusqu'à £dre 
signifier un tel ajournement , quand )^aurais pu 
ètxe confondu par Ijampis qui aurait déclaré qu'on 
lui a renûs mon argent ? Examinea encore que 
dans une fin de non-recevoir qu'ils opposaient l'an- 
ge précédente y. ils n'ont pas eu. le front d'annon^ 
cer qu'ils avaient remis mon argent à Lanipi&. 
Gre£Ëer , lisez-nens. qette fiutde noPrieçeroir^ 

On lit hjin 4e non-recevoir^ . 

Vous: entenden ^ Athéniens ^^ qu'il ne ait nuit» 
part y. dans la fin de non^recevaBr^ que PfaormioB 
ait remis, mon argent à Lampis y quoique y dans 
IHtjônmemBnt doiit vous- venez d'entendre la- lec' 
tore 9 ,j^usse dit-^entesmes- finmeis:). qii'ik n'avait 
ipas jmift d'effets sûr.la.vaiaseak , et qu'il' n'ava^ re* ^ 
;mis mbn argent- à personne. Quel témoin, denxanr 
des^VQus y quand ilÀ rendent contre edx-Âémes ua 
tel témoignage ? - . 

•'Notre pr^c&s était snr le point d'être porté an 
tribunal 9 lorsqu'ils me prient de mettre l'afiaire 
en arbitrage. De concert y nous choisissons Théo« 
dote (i) , sous des conditions écrites^ Lampis ayant 

* ■' I i I ' I li n . ^ ■ I ■ » I I Il I — 

(0 Théodote , le gtcç a}oate isotèlèf c'e*t-à-dire , éteang^r 
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partagé depuis mon argent avec Fhormîon^ per* 
suadé qu^il pourrait ^ devant Parbitre ^ témoigner 
impunément tout ce qu^il voudrait' y attestait le 
contraire de ce qu'il avait dit d'abord ; car il y a 
une grande différence de témoigner le £aiix en Êice 
d'un tribunal ou devant un arbitre. Dans un tri- 
bunal y les faux témoins sont poursuivis et punis 
avec la plus grande rigueur : devant un arbitre ^ on 
témoigne .^out ce qu'on veut avec impudence y sans 
courir aucun risque. Indigné de l'audace de Lam- 
pis , je m'en plains avec force, je produis devant 
l'arbitre , comme je^fais devant vous , Athéniens ^ 
ies dépositions de ceux qui étaient présens , lorsque 
je l'abordai y et qu'il déclara que Phormion n'avait 
pas mis d'effets sur son Taisseau , et ne lui avait 
pas remis d'argent 5 Lampis , violemment prévenu 
de faux 'témoignage et de mauvaise foi , convient 
de ce qu'il m'avait dit , mais qu'alors il ne pensait 
pas à ce qu'il disait. Greâîer y lisez la déposition 
qui certifie ce que j'avance. 

On lit la déposition. 

Instruit de toutes mes raisons y et persuadé que 
Lampis témoignait le faux y Théodote ne prononça 
pas que je n'avais point action y mais il nous ren- 
voya devant votre tribunal y ne voulant point , sans 
doute y condamner mes adversaires y parce qu'il 
était ami de Phormion , comme je l'ai su depuis y 
et craignant aussi de prononcer que nous n'avions 
point action y pour ne pas se parjurer. * 

Mais raisonnez d'après la chose même y et voyez 

établi à Athènes ^ et )ouissant de tous les droits de citoyen , 
excepté qu*U ne pouyait être magistral. 
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que vous lie devieB dans le BospHore ^ oA il n^avâLit 

pas d'action contre vous ! 

Les commerçans qui empriintetit pour le lieil 
d'où ils partent y ne manquent pas ^ quaiid ils 
quittent le port , de faire venir plusieurs témoins ^ 
en présence desquels ils déclarent qu'ils mettent 
des effets en mer aux risques de leur créancier s 
vous l Fhormion , vous prenez un seul témoin y le 
complice même de vôtre iniquité 5 vous n'avez pris 
ni mon fils qui était dans le Bosphore ^ ni mon 
associé 5 vous ne leur avez pas remis les lettres 
dont je vous avais chargé pour eux y dans lesquelles 
je leur marquais de suivre toutes vos démarches^ 
Mais j Athéniens y de quoi n'est pas capable un 
homme qui ne remet pas fidèlement aux personnes 
les lettres dont il s'est charge ? Sa conduite ne dé- 
voile-t-elle pas ses «nanœuvres ? Tou1;iefois ^ j'en 
atteste les dieux y en payaiit une sonmie si consi-* 
dérable et au-dessus de sa créance y il devait le pu* 
blier hautement àaxis le port ^ prendre tout le 
monde à témoin y etsur-*t0ut mon fils et mon asso^' 
cié. Ne sait-on pas que les commerçans prennent 
peu de témoins lorsqu'ils empruntent y et qu'ils en 
font venir un grand nombre lorsqu'ils paient, pour 
faire montre de probité dans le commerce ? Et 
vous qui y n'ayant profité de mon argent que jus-- 
qu'au Bosphore , remettiez y avec le principal y 
• les intérêts doubles et treize mines en sus y ne de^ 
viez-vous pas prendre un grand nombre de témoins? 
Si vous l'eussiez fait , on vous eût proposé ponr* 
modèle dalis Votre état. Mais y au lieu de prendre 
plusieurs témoins de votre action , vous avez 
Voulu la cacher à tout le monde , comme si c'était 
mi crime. Si vous m'eussiez remis ma créaince es 
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mains |)ropres j les t^oins deyenaient inutiles t 
j^aurais aiinullé Pacte et rompu rengagements 
Vous la remett4e2 à un autre pour, moi/^ et non 
pas à Athènes y mais dans le Bosphore j il j avait 
à Athènes j de votre part , un acte subsistant.; 
celui à qui vous remettiez Pargent ^ était mortel ^ il 
avait à parcourir un grand espace de mer t et vouf 
n'avez pris aucun témoin , ni libre j ni esclave t 
Mais y dit-il y Pacte m^ordonnait de remettra 
Pargent à Parmateur (i). Mais il ne vous défendait 
pas de prendre des témoins ^ ni de remettre les let- 
tres dont vous étiez chargé* Nous yous avons .^t 
£iire deux actes y comme ayant de la méfiance ; et 
vous f Phormion j vous prétendez avoir remis notr^ 
argent à un homme sans nul témoin ^ sachant bieix 
quHl existait à Athènes un acte de votre part fait^vep 
nous. Et que dit Pacte? Il vous ordonne de remettra 
Pargent^ si le Vaisseau arrive à bon port; il vous or-^ 
donne^ en outre , démettre des marchandises sur le 
vaisseau^ sinon de payer cinq mille drachmesi Yx>us 
négligez cette clause de Pacte 3 et ^ après que vou» 
ravez violée dès le commencement j que vous n'a->> 
vez pas mis d'effets sut le vaisseau ^ vous disput^ak 

I -1 •• ■ I • ' 1 I 1 ■ - ' f ■ ■ ■ ■ i j ,. • i l . i f ^ 

(1) Apparemment qu'il ^' avait dans Pacte iqu^elqués renn^ 
équivoques , qui pouvaient sîgniBer y ou que JPhormion devait 
Remettre Pargent à Lampis , ou qu'il devait mettre dps feffet» 
sur son vaisseau. En vous accordant ^ dit Chrysîppe , ce qitî- 
n'est pas^ que vous deviez remettre Pargent a Lampis >->vou# 
deviez prendre, en le remettant > des précautions que vous n'avé& 
pas prises* -^Nous vom avons fait, faire deux actes ^ je ne voi» 
pas quels étaient ces deux actes et quel en pouvait être P objet ; 
à moins que Chrysippç^ n'eût remis un double à Phormion^, 
pour qu'il eût devant les yeux les conditio&a auxquelles il em* 
prunfaiti 

V. 17 ■ 
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sûr Ttn: mot que ronà tou9 êtes d.té T«FU»>mèm6 (i)î 
Car enfin y puisque tous dites n^avoir pas mis 
ff'èfiet^ sut'fe vaisseau j mai» avoir remis de l'ar- 
j^nt 'S Farmateur , pourquoi parler du vaisseau ? 
NY ayant rien mis , avez-vous partagé le péril ? - 

* K avait eu recours d'abord à cette fausseté y de 
iwrétendré'avoir mis des efifets sur le vaisseau ; mais^ 
comme il: ne pouvait manquer d'être convaincu de 
ïaensonge^ , et par le registre des contrôleurs du 
Bosphore , et par le témoignage des commerçans 
qui étaient alors dans ce pays ^ il change de sys> 
tème / se concerte avec Lampis , et soutient qu'il 
lui a remis mes deniers^ croyant qu'il pouvait allé- 
guer j pour prétexte ^ que Pacte le lui ordonnait y 
é% que je n'aurais aucun moyen de le convaincre 
sur ce qu'ils auraient fait entre eux seuls. Tout co 
qu'a dit Lampis y avant qu'il eût été corrompu 
par Phormion , est nul ; à l'entendre , il ne pen- 
sait point' à ce qu'il disait : depuis qu'il a reçu sa 
part de mes deniers y il pense à ce qu'il dit ^ et se 
TOtivient de' tout parfaitement. 

• Si Bampis n'eût méprisé que moi , il n'y aurait 
p^ 'de ^uoi' s'étonner ; mais voici , ô Athéniens y 

Inr déHt beaucoup plus grave qui vous regarde 
tomsl Parisadès avait annoncé par un édit, dans le 
Bosphore y que quiconque voudrait acheter Au blé 
pour lé port d'Athènes y il le transporterait^ sans 



(ij ' CUrysîppe raisonne maintenant d'après les termes de 
ï^àGtèy^ comme ils devaient être entendus dans leur sens natureL 
Vous parlez du yaissieàil de Lampis , dit - il à Fliormion , maiâ 
^quë'vous fait le naufrage de son vaisseau , puisque vous n'aviez 
mis dessus ftucnue marchandise ^ quoique tous y fussiez abli|;é 
^ar l'acte î 
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^uVn y mît d^impôt. Lampia ^ q^i était pour lûrs 
dans le Bosphore ^ s^o£&e pour en tran8]^orter , et , 
80US le nom d'Athènes j profite de Pezemption. Il 
remplit un grand vaisseau de blé qu^il transporte à 
Âchantbe ^ où il le débite ^ après avoir partagé 
mes deniers avec Fhormion. Il agissait de la sorte ^ 
quoiqu'il fût établi à Athènes ^ qu'il y eût une 
&mme et des enfiuiSy quoique les lois menacent du 
dernier supplice tout homme établi à Athènes qui 
transporte du blé ailleurs que dans nos ports. Ajou* 
tez qu'alors on était réduit à distribuer de la ^rine^ 
par mesure y aux habitans de la ville j * que ceux 
du Pirée recevaient des pddns pour une obole y 
près de l'arsenal des vaisseaux j et que y sous I9 
grand portique , ils jetaient et foulaient ^ux pieds 
la farine qu^on leur distribuait par deux boisseaux ( 1 ); 
Pour preuve de ce que je dis y greffier, prenea la loi 
et la déposition des témoins* 

On litja loi et la 4épQÙtion des témoins» 

Phormion prenant Lampis pour associé et pour 
témoin 9 prétend nous frustrer de notre argent , nous 
qui avons toujours apporté du blé dans votre port^ 
et qui n'avAns man^é à la ville dans aucune des 
trois circonstances critiques où elle s'est trouvée | 
circonstances daùs lesquelles vous savez recon* 
naître les bons patriotes. Lorsqu'Alex^mdre pressait 
vivement la ville de Thèbes y nous vous avons faif 
présent d'un talents Dans ane autre occasion quji 
avait précédé , lorsque^ le blé était fprt eher y ou» 

(1) Apparemment que c'était des fiuinet fàtées | qu'on abau« 
ionnfût au peuple qjd les r^etût, « 

*7* 
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le boisseau valait seize drachmes ^ nous TOtls td 
avions apporté plus de cent mille boisseaux , et 
nous TOUS l'avions vendu le prix ordinaire ^ cinq 
drabhmes le boisseau. Vous êtes tous instruits de 
ce &it ^ puisque le blé vous a été distribué publi- 
quement. Nous ayons encore contribué d'un talent^ 
mon frère et moi , pour qu?on achetât du blé y et 
qu'on pourvût à la subsistance du peilple. Greffier| 
lisez les dépositions qui certifient ces faits. 

On lu les dépositions. 

Mais j si l'on peut raisonner par conjectures y 
est-il probable que nous 9 qui avons contribué de 
pareilles sommes pour mériter votre estime , nous 
nous exposions à la perdre , en Ëdsant de mau- 
vaises chicanes à Fhormion ? 

Vous devez donc nous être favorables. Nous vous 
avons prouvé que , dès en partant d'Athènes ^ Fhor- 
mion n'a pas mis^ sur son vaisseau des effets pour 
toutes ses créances ; qu'avec les marchandises qu'il 
a vendues dans le Bosphore ^ il a eu bien de la 
peine à s'acquittei: avec ceux qui lui avaient prêté 
pour être remboursés dans ce pays \ qu'il n'était 
pas à son aise , ni assez simple pour donner trente- 
neuf mines au lieu de deux mille six cents drach- 
mes ; qu'il dit avoir remis mon argent à Lampis y 
sans prendre pour témoins , ni mon fils , ni mon 
associé , qui étaient dans le Bosphore ; enfin ^ que 
Lampis , avant d'avoir été gagné par Phormion ^ 
a témoigné lui-même n'avoir rien reçu de lui. Si 
Phormion eût ainsi démont];'é chaque article ^ c'eût 
été y sans doute ^ la meilleure manière de se justi- 
fier. 

Far rapport à la fin de non-recevoir ^ la loi même 
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rend témoignage pour moi , puisqu'elle donne ac- 
tion aux commerçans qui ont fait des affidres dans 
Athènes et pour le port d'^Athènes j et même i ceux 
qui ont fait des affidres ailleurs ^ mais pour une 
navigation qui a pour lenne notre ^iUe» Grefi&er ^ 
prene2s les lois. 

On lit les lois» 

Us ne went pas euz*nièmes qu^il n^y ait en une 
sSEsàre de £iite 'à Athènes entre Fhormion et moi y 
et ils n[i' opposent une fin de non-receyoir. Mais 
devant quels tribunaux serai- je reçu , 6 Athéniens^ 
si )e ne le suis pas devant ceux de votre ville y où 
Tailaire s^est ikhe ? Si j'avais été lésé dans une 
navigation seulement qui eût en Athènes pour but ^ 
je pouirrais poursuivre Phormion devant vous ; et 
quand Paffaire s.'est laite dans votre port y n^est-il 
pas étrange quHls disent qu^on ne peut pas les atta- 
quer devant vous? Lorsque nous avons choisi Théo* 
dote pour arbitre y ils sont convenus que ^'avais 
action contré eux ; et ils disent maintenant le con- 
traire pour les mêmes objets pour lesquels ils sont 
convenus d'abord que j'étais recevable à plaider 
contre eux^ devant Théodote ^ ils prétendent que 
je ne suis plus recevable aujourd'hui que nous pa- 
raissons devant votre. tribunal* Je pense à ce que 
Fhormiott aurait :pu mettre dans sa fin de non- 
recevoir, siThéodote eût prononcé que nous n'avions^ 
point action y. puisqu'après qu'il ^ prononcé que 
nous irions, devant le tribunal, il prétend que je 
n'ai pas action : contre lui devant vous y devant 
vous y, dis-je , à qui Théodote nous a renvoyés. Ce 
serait, sans doute ^ le comble de l'injustice, si ^ 
lorsque les lois donnant action devaixt les thesmo^ 
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tiiètes pour àes affaires faites à AthAass^ TOUS pira^ 
< Bonciez que je n^ai point action j tous qui aves 
juré dé prononcer suivant les lois. 

Phormion Im-mâme et Taffiiire que nous aroxss 
iaite ensemble , attestent qne j?aî pnêté de Pargent ; 
personne n^atteste qu'on me Fait rendu ^ excepte 
LampiS) complice de Phormion. Celui-ci n'a pas 
d'autre témoin que Lampis pour prouver que j^ai 
recouvré ma créance. Je ^rouv^, moi y ie contraire y 
et par Lampis lui-même y ^et par ceux qui lui ont 
entendu dire qu'on ne lui aivait pas remis d'argeoit* 
Phorinion peut attaquer mes tém:oîns y s'il ptéteaxd 
qu'ils déposent contre la vérité. Mais comment 
poursuivrai^je les témoins de Phormion y qui disent 
savoir t|ue Lampis «tteste avoir reçii mon af gént ? 
Si -on ipcoduisait le témoignage de Lampis {%) y 
peut-êlre seriiit-on fondé à dire que je dois l'atta- 
quer 'y mais on ne nous produit pas ce témoignage y 
et on croit échapper en ne vous donnant aucune 
certitude pour motiver votre décision. Lorsque 
PhormioU convient) d'une part^ qu'il m'a em^ 
pninté ^ e!t pi^étend y de Pautre y qu'il m'a remis 
ma créance^ serait «il raisonnable d'dnfirmer ce qu'il 
avoue Ini-mème y et de confirmer ioe qui lui ^st 
contesté? Lampis^ sistr le témoignage duqud il 
s'appuie, a nié d'abord qu^oii lui eût remis de 
Pargent ; vous , Athéniens y ^ui; n'êtes pas témoins 
an iàit, déciderez^ vous qu'on lui en a remis ? No 
tirerez^vons |)as une preuve de ce qu'il disait isiiiv 
le^chanip avec vérité ; et tegaifderezovous comme 
plus croyable c6 qu'il a dit faussement | depuis 
*" *•■ ■ i . , ■> ^ ■> ^^ ■.....■ — >-^.^. ., . ■ .- ^ . ■ - -, ^ , ] - ■ - ■ _ — ..- 

(]) â.ans doute que Lampis était absent ^ et que d^atftrés dé:- 
posaient d(» son témoignage. 
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quHl s Wt laissé corroi^ppre? Tpi^fois^ ce qiù,^ 
été dit d^aborid^ mérite bien plus d^être.cjfu que.,ç^ 
qui a été ensuite controuTé : Tun était simple, .et 
sans préparation j, Vautre était coucerlé.par le men- 
songe y et ajusté à Vjbatérêt, Rapp^lpz*TOus aussi 
que Liampis y sans pouvoir se défendre d^avoir di^ 
qu^il n'avait point reçu Pargent y en est c<Mivenu 
lui-même y ajoutant seulement quHl ne pensait pas 
à. ce qu'il disait. Mais y aurait-il de la raison d^ad- 
mettre la partie de la déposition qui favorise les 
auteurs d'une fraude y et de rejeter celle dont s^ap» 
puient les victimes de cette même fraude? Non y 
Athéniens y vous ne le ferez pas. 

"Vous êtes les mêmes qui avez condanuié un 
commerçant qu'on avait cité devant le peuple ; vous 
le condamnâtes y parce qu'il avait emprunté y dans 
votre port y plus d'argent qu'il ne devait y et qu'il 
3ie présentait pas à ses créanciers les gages de leurs 
créances : vous prononçâtes contre lui peine de 
naort^ quoiqu'il fîit votre concitoyen , fils d'uupère 
qui avait commandé les armées. Car vous croyez 
que de tels hommes non-seulement font tort à ceux 
avec lesquels ils contractent , mais qu'ils nuisent 
en général à votre commerce 5 et vous avez d'au- 
tant plus raison ) que le commerce se soutient 
moins par ceux qui empruntent que par ceux qui 
prêtent. Qu'il n'y ait plus personne qui prête y il 
n'est plus possible qu'un vaisseau, qu'un arma- 
teur y qu'un passager se mette en mer. Aussi les 
lois renferment- elles beaucoup de réglemens sa- 
ges y tous favorables aux prêteurs. Vous dçvez 
donc y Athéniens , corriger les abus et réprimer 
la fraude y afin que le commerce soit pour vous 
. de la plus grande utilité ; et il le sera y si voua 
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protégez ceux qui confie leur argent à dVutres j si 
TOUS ne les livrer pas aux naanœurres de la mau- 
Wsefoi. ' ' V 

Pai défendu mes droits comme j^ai pu : je i^raî 
palier quelqu^un dé xnes 9miS|^ si vous le per- 
tnettez^ 



^| 4 i>ye < OXi6% 
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SOMMAIRE 

1>U PLAIDOYER 

CONTRE LACRITUS. 

KJ V nommé MiAtoclèa aycdt pfèté de Paient à Artéroon , 
&ère 4e J^acntiis y rhéteur , disciple d'Isocrate. Àrtémon était 
commerçant ; Androclès lui ayait prêté sur des effets à trans- 
porter d'Athènes dans le Pont^ et de cette province à Athènes. 
A-rtémon était mort sans avoir satisfait à ses engagemens *, Lacrî- 
tus ^ dit Androclètf y avait hérité de tonte sa fortune ; le cvéandrr 
non payé attaque Lacritns y qui IM oppose une fin de non- 
fecevoir y fondé sur ce qu'il n'avait fut aucune affaire avec hii p 
et qu'il avait renoncé à la succession de son, frère. Androclèa 
atts^que faiblement la fin de non-recevoir ^ il en dit peu de choses ^ 
xuais il s'étend beaucoup sur la mauyaise foi de ses parties ad- 
verses ; il fait lire Pacte que Lacritus lui-même a écrit et signé ; 
il montre que toutes les clauses ont été enfireintes. Il rapporte et 
réfute les 'mauvaises défaites qu'on lui a données lorsqu'il reder 
mandait son argent. Il se moque du talent sophistique d&LacrîtuI-, 
et exhorte les Juges à ne pas se laisser tromper par ses discours 
artificieux. 

Quelque^-un^ oooient que ce plaidoyer n'est pas de Démos- 
ih^e y à cause de la faiblesse des raisons psçr lesquelles on attaque 
la fin de non-repevoir ; mais peut-être que la cause n'en demandait 
. pas de plus £^rtes , et que d'ailleurs montrer la ma^^vaise foi dea 
parties adverses dans toute une affaire Mont Lacritus était le chef 
et le moteur ^'c'était prouver assez quHl donnait une mauvaise 
dé£aite en disant qu'il renonçait à la succession àe son frère , dont 
H avait reqieilli les biens» ..' * 
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JLj s s Fhasélites y 6 Athéniens j iw font TÎen cl» 
nouveau, ils agissent comme de coutume. Prompts 
et aidens pour emprunter danç le commerce y sitôt 
quUls ont reçu et qu'ils ont passé Pacte ordinaire^ 
ils oubUent ra<He.€[u!ils ont passé , les lois y Totli» 
gation d£ rend^ , oM s'ils rendent par Jb,asard ^.ils 
s^imagtnehir.quHl8 petdènt du iew: ; a^ là^\x d'ar* 
gent pour «^acquitter y ils dieroheni ^des difaites ^ 
de mauvaises chicanes , dés fins dé Miwvrecevoir t 
ce sont en un mot le^ pWis fonrbes y les jdus in- 
justes des hommes. La meilleure preuve de ce que 
J4^.4i9 î x'est que , parmi les Grecs et les Barbares 
qui commercesrtiphre^naus,^ les PiiaséLU^,^euls ont 
phts de pcocès< que to»s les a^itr^S: eoMoi^let. Voilà 
quels so^t les Phasélites. 

J'avais prêté dé Parlent k'At^imonytpèjpe)de 
Lacrîtus , suivant lès lois du commercé',' sur des 
effets à transporter d'^Atlienes au Porit et *3u Tônt 
il Athjènes! A^témon étant mort avant de'me ren- 
dra, moxi argent,. j^a^ intenté 4 X^^^^î^^..^?; procès 
ibotu^l àuiivîanl; lefs m^m»^ feî». è^T^i-tu^squeUes 
j'ai fait une afîkire de commocve» J6: là; poursuis 
comme frère d'Artémon y maître de tous les. biens 
que son frère possédait chez nous y et de ceux qu'il 
avait à Phasélis y comme l'héritier de toute sa for- 
tune j comme ne pouyant produire aucune loi qui 
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lui permette ^ après avoir possédé les biens de soa 
frère ^ et les avoir administrés ainsi <ju^il a )ugé à 
propos 9 de dire aujourd'hui quHl n^est pas son \A* 
ritier , et quHl renonce à sa succession. Telle esty 
Athéniens j la mauvaise foi de notre adversaire. 
Ecoutez-moi 9 je vous prie ^ avec bienveillance ; ^ 
si je convaîaics Lacritus^de vous faire tort à vous* 
mêmes autant qu'à nous oes ^créanciers , soyes-nout 
favorables selon que la justice le demande. 

Je ne connaissais en aucune façon les sortes d« 
gens avec lesquels j'ai iait a£^re. Trasymède , filt 
de Diophante y et son frère Ménalope , qui sont 
mes amis ^ et mes amis intimes ^ vinrent me trouver 
avec Lacritus , dont ils étaient connus ^ je ne sais 
comment ^ et me prièrent de prêter une somme y 
pour la convmercer dans le Pont ^ à Artémon et 
à A.pollodore (i) ses frères. Trasymède ne connais- 
sait pas toute leur i^auvaise foi ^ il les croyait aussi 
honnêtes et aussi sûrs qu'ils le paraissaient et 
qu'ils disaient l'être ; il pensait qu'ils me satisfe- 
raient en tous points y ainsi qu'ils l'annonçaient 
eux-mêmes et que le promettait pour eux Lacritus- 
Il se trompait fort , et il ne savait pas avec quels 
odieux personnages il était lié. Pour moi y déter- 



(i) H y a en grec ^ Jirtémon son frère et à ^pollodore, U 
semblé qu'il faudrait inférer de cet endroit et d'autres du discours , 
qu'ApoUodore Ti*était -pars-frère de liacritns "! mais ce qui est dit 
un moment après >'et «plusieurs fois ailleurs , est une preuve sans 
réplique qu'Androdès a^ait prétéà deux frèràs d« Laeritus , eC 
qUe par conséquent Apollddore «était un de ces deux frères. Mais 
qu'était détenu cet Apollodore, était-il mort« était-il vivant ? 
S'il était mort, pourquoi n'en est-il pas fait mention <? S'il ^tait 
^YMirt| pourquoi i^^foclèstte ra^taque-t «il. pflffi -' 
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miné par Trasymède etMénalope y et parLacrîttxs 
«[ui me protestait que j ^aurais toute satisfaction de 
ses frères ^ j^ prêtai trente mines conjointen^ent 
avec un de mes hôtes de Caryste. 

Je vais vous faire lire d^abord l'acte en, vertu 
duquel nous avons prêté les trente mines y et la 
déposition des j témoins qui étaient présens quaxid 
)'ai remis la sonmie ; après quoi je vous expotserai 
le reste. , et vous instruirs^ de toutes les manoeu* 
vres de mes adversaires pour se dispenser de 
payer. Greffier y lisez Pacte et la déposition des. té<- 
moins. 

A C T E- 

5> Androclès de Spliette j et Nausîcrate de Ca- 
3> ryste , ont prêté à Artémon et à Apollodore , 
» de Phaselis y trois mille drachmes d'argent sur 
V des efïets à transporter d'Athènes à Mende ou 
y> à Scione (i) , et de. là dans le Bosphore , et s'ils 
w le veulent , sur la côte à gauche jusqu'au Borys- 
» thène y et ensuite à Athènes. Ils ont prêté les 
» trois mille drachmes à deux cent vingt - cinq 
»• par mille pour intérêt» Si les débiteurs ne pa&r 
» sent du Pont au teipple des Argonautes qu'après 
3> le coucher de Parcture y ils paieront trois cents 
.a> d'intérêts par mille (2,y Us. engagent pour la 
a> somme prêtée trois mille trocs de vin de Mende^ 
» qu^ils transporteront de Monde ou de Scione sur 

_ V " ; ; * ■ " ! ! i! ' ! ' . ' " ' ' "" ' " ' " ' '■' " ■ ! i nn i ■■ 

(i) Mende et Soipne , petites villes de Thr^e dépendttUes dé 
Ballène. mm Bocysthène, viile et fleure du Pont. 

(9) Le passage du Pont au templie des Ai^oarautefi était plus 
dangereux que les. autres > sur-tout ùior eommencement de Taut 
towmt ; afin donc d'engager les déliy^Mim J^ ne point rotaxder leur 
retour ^ et à .9e .p^int exposer ]bes.n»9rcl«â|i4ke$^ y ..gages .du*. 
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» un vaisseau à vingt rames , dont HyUésiiis est 

» l'armateur* Ils protestent quHls ne doivent et 

3^ n'emprunteront rien à personne sur ce vin. Ils 

» rapporteront du Pont à Athènes sur le même 

D> vaisseau les effets qu'ils auront échangés pour le 

» vin ; et lorsqu-'ils seront arrivés avec ces effets , 

» ils rcndi'ont ^ en vertu du présent acte ^ à leurs 

» créanciers l'argent qu'ils leur ont prêté , dans 

yi l'espace de vingt jours ^ à compter de celui où 

y> ils seront entrés dans les ports d"* Athènes ; iltf 

» rendront la somme en entier , et n'en dédui*' 

D) ront que les pertes que les passagers auront 

yy faites dans le trajet d'un commun accord j ou 

3t> celles qu'ils auraient essuyées de la part des en- 

» nemis ; la somme d'ailleurs doit être entière* 

)) Ils livreront sans aucune charge aux créanciers, 

yy les effets engagés pour la somme ^ jusqu'à ce 

» ce qu'ils aient rendu l'argent prêté , intérêts et 

3> principal , en vertu de l'acte. S'ils ne l'ont pas 

y> rendu dans un tems marqué , les créanciers 

y> pourront saisir les effets et les vendre le prix 

» qu'ils valent. Si les créanciers n'en tirent pas la 

yy sonnne qui doit leur revenir en vertu de l'acte , 

3> ils pourront exiger le reste d'Artémon et d'A- 

:>) poUodore ^ ou de l'un des deux , ou de tous les 

3i> deux en même tems j &ire arrêt sur leurs biens 

yy de terre et de mer en quelque endroit qu'ils 

3> soient y comme s'ils eussent été condamnés et 

3> qu'ils n'eussent pas exécuté la sentence. S'ils 

3> ne passent point dans le Pont y et que y restant 



créances , les créancier» spécifient contre eux des intérêts plus 
eonsidéraUes , s'ils n'ont point franchi ce passage ayant le coin* 
mencement de l'automne. 
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» ckns rHellespont dix jours après la eanîi^Ie y 
» il» déchargent dans un pays (i) où les Athéniens 
» ne peuvent exercer le commerce y revenus k Athè* 
9 nés 9 ils paieront tou)ours Pintérèt marqué dans 
» Pacte qui aura été fait Pannée précédente (2). 
a» S'il arrive au vaisseau quelque accident cousidé* 
» rable ^ on |ie pourra toucher aux biens des de- 
» hiteurs qu'ils auront donnés pour assurance ; les 
p eifets qui auront échappé y seront partagés entre 
» les créanciers et les débiteurs. Pour tous ces ar* 
9 ticles y rien ne pourra infirmer Pacte. » 

NOMS DES TÉMOINS. 

» Phormion du Pirée , Géphisodote de Béotie(3)j 
9> Héliodore de Fithe. y> 

Lisez aussi y greffier y les dépositions des témoins* 

DÉPOSITIONS. 

s> Archémonide y fils d'Archédamas y d'Ana- 



(1) En grec, dans ce pays où les AthérUens rContpaï te droit 
de dépouiller^ De dépouiller y peat-étre , d^enleyer des marchan- 
dises X car c'est ainsi que )Vxplique le grec , sans of&îr cette 
explication comme certaine. 

(a) L'année athénienne commençait au mois de septembre t 
Artémon probablement devait se mettre en mer au commence» 
aient de juin ou de juillet , et revenir au mois d'octobre ; donc 
à sou retour l'acte aura été lait l'année précédente. Tout cet 
endroit de l'acte est un peu obscur; mais peut-être n'est- il 
obscur que pour nous qiii ignorons des choses fort connues dans 
ce te»8-là. 

(3) Béoûb est-il le nom d'un bourg de l'Attique , ou est-ce 
la province de Béotie,? C'est sur quoi les aavans ne sont point 
d'accord. 
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y> gyruse ^ AÏteate qu^Androclèâ de Sphette ^ Nau- 
» crate de Caryste ,. Artéiacm et ApoUodore de 
y^ Phaselis y ont déposé che2 lui uor acte qui y est 
9> encore. »> 

Lisez aussi la déposition des témoins qui étaient 
présens. 

DÉPOSITION. 

3> Tbéodote isotèle (1)9 Charinus ^ fils d^Epi- 

» charès ^ de Leuconie , Phormion , fils de Céphi- 

» sophon 9 du Pirée j Céphisodote de Béotie j Hé*- 

yy liodore de Pithe ^ attestent qu?ils étaient présent 

» lorsqu^Andrpclès a prêté à Artémon et à Apol- 

» lodorè trois mille drachmes d^argent ; ils savent 

» que Pacte en a été déposé chez Arcliémonide d^A- 

» nagyruse. 3> 

D'après cet acte j'ai prité de l'argent à Artémon, 
frère de Lacritus , à la sollicitation de celui-ci j et 
sur les promesses qu'il m'a faites qu'on me satisfe* 
rait sur tous les articles j c'est lui-même qui a ré- 
digé l'acte , et il l'a signé avec ses frètes y qui étaient 
encore très- jeunes et sans expérience. 

C'était Lacritus. , digne citoyen de Phaselis y dis- 
ciple d'Isocrate , titre important ^ qui conduisait 
tout. Je devais avoir toute confiance en lui j lui- 
même y disait-il y me satisferait dans tous les points ^ 
il resterait à Athènes y tandis que son frère Arté- 
mon se mettrait en mer pour faire valoir logent. 



(1) C'est y sans doute , ici le même Théodote dont il est parlé 
dans le discours précédent^ où nous avons expliqué ce qu^on 
entendait à Athènes par UotèU. Voyez page a5a f note. 
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LorsquHl voulait être gaisi de nos deniers ^ il se di^ 
sait frère et associé d* Artémon ^ il nous amusait de 
^és discours merveilleux et persuasifs : dès Qu'ils 
en ont été maîtres , ils les ont partagés entre eux ^ 
et en ont fait Pusage qu^ils ont voulu. Ils n^ont 
exécuté aucun des articles de Tacte d^a{>rès lequel je 
leur ai prêté , comme on Pa vu par Tévétietnent. 
C^était Lacritus ^ je le répète y qui dirigeait toute 
cette manœuvre. Je vais entrer dans le détail des 
articles ^ ^t prouver c^'ils n^en ont rempli aùcuia. 

D^abord) il est porté dans Pacte qu'ils nous em^ 
pruntaient trente mines sur trois mille brocs de 
vin y comme s'ils eussent eu le gage d'une autre 
somme pareille ^ le vin étant estimé & un- talent (i) ^ 
toutes les dépenses nécessaires déduites* Ces trois 
mille brocs devaient être portés dans le Pont j sur 
un navire dont Hyblésius était Parmateur. Voilà , 
Athéniens y ce que porte Pacte dont vous avez en- 
tendu la lecture. Au lieu des trois mille brocs qu'ils 
devaient mettre sur le navire , nos débiteurs n'en 
ont pas mis cinq cents j et au lieu d'acheter tout lé 
vin qui convepait , ils ont fait de notre argent Pu- 
sage qu'il leur a plu. Ils n'étaient pas dans la réso- 
lution de mettre les trois mille brocs sur le navire ^ 
conformément à Pacte ^ ils n'y ont pas même 
pensé. Pour preuve que je dis vrai , greffier, pre- 
nez la déposition de ceux qui étaient dans le même 
navire. 



(i) On se rappelle qn'il fallait soixante fiimes pour faire nii 
talent. Ceux qui prêtaient, exigeaient ordinairement que la 
Taleur des marchandises mises sur le yaissean , an nom de l'em- 
prunteur, fÛLt au moins le double de U sojmme prêtée» 
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yy Érasiclès atteste qu^il é^t pilote du nayûd 
5) doi^t Hjblésius était l'armateur j il sait gu^A-» 
k) poUoclore n'y avait pas mis plus de quatre cent 
» cinquante lirocs âe viii de Mende ^ qu'il n'avait 
)> point sur le navire d'autre marchandise pour le 
» Pont. ^^- Hîpi>iàa;y fils d'AlTiftxîppè , d'Halidàr* 
» nasse y- attesté qu'il Aait dànssl lé vaisseau d'My-*' 
» Blésius /l|ti'a a Visité ce' vaisseau , et qùll sait 
to • qii' Apèllodôre dèThaselis iî'y avait mis pour lé 
» Potit qîié^tf bis cent 'cinquante brocs de viïid^ 
9» Mendè ^ '«atifi' autre marchandise; -^ Archàde^ 
)> fils de Mnésonide^d' Acharne y Sostra^ ^ fils de 
» Philippe, d'tïistiée , Philtiade , fils de Cté$iuS| 
» de Xyp^té ^ Denys , fils de Démocratide j do 
D CJiollé, attestent avoir entendu dire. la jnémo 
» chose à d'autres. » 

-Voilàce.qtiHl«^tont^tpat i^^ppdrtà là quantité' 
cLe.irin' qu'ils fl^vuient metft?e stit le haviire ,- èoM- 
mfascaht^ dès«lepfe«aier article yà-ènfreiudife iiod 
OexLveati^iM ^ i et' à lote tien : exéôuter • dé -ce <{tii ^est 

écrite- \ ' ^^ : >-"■'■ •' • • •k' -", •-'•". '■;- ■' '• '^'- ■■• 
Il e$t eiisnlle.xiE^i^étbtie l'âcië'^ qué> W «|!ètd 
engagés soiit libres, qii'4in. ne doit rien, et qu'oit 
n'«^mpdunl^a>mfi'dtéssur:iToilàlc6:que l'acte poi^td 
eoLpresaémeittÀ'jMaisi^'on^ilsikit? S'embaifras^aïlt 
peu de Géqueîlfacfcs:pces€rit,'il9 ont emprunté dd 
l'argent à un jaune .homme aiaqttel ils ont fait ac- 
croire qu'ils ne devaient rieti à personne^ Ils noug 
ont joués, en empruntant à notre insu sut itoè de- 
iiiers, et ont trompé le jeune homme qui leur prêtait 
^on argent uxix des effets qu'il otoyaitUbr€fs« TeUe# 
Y. ' ^ i8 
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sont leurs manœuvres ; telles sont les productions 
du ^nie de-Làcritus ' et ses tourâ de rhéieûr* Afin 
de prouver ce que je dis j quHls ont emprunté de 
jnonvéaii Cohtre ce^qui est porté dans Pacte, on va 
Vous lire la dépositi6n"de celnî 'qiâ& leur â prêté. 

» ApoUodpre onzf i^ia(ç8.d^firff^, «*¥è4f « marchan- 
«> dise$ quHl pprtiût ,da]çi$ :le-^jjn|f,f^r^j^ imyir^ 
î> d'%bl44u3, et.q^'il ,à^r^i%:i^(^ifpj(y^n&yce 
^ pays^ il w «Av^rf,;p^.q|i'^ie^t,^^fflip«»»^ 

'Telle est là 'iAkuvài$e Ifdi' 4? W.§ adver^aîres. 
L'kctè porté éhcQj-e que , lofsqVrîls aVitorit. vendu 




que.dft r%}t>1(i3 à rAji^io^ ^lik iiious'î*ciplvoii.iin¥tre 
acgent, di^ciV^pftf^ ^ivîiigti^inrst^ air' qjiei^ïjud* 
qu^A Ç9 quHI^ «qAi^ ild^n^-ranJu^^Bèuéiieirôns WKsAi 
ICQS d^lQits lé9u».fiiBbte;qtt^ Boué liTr^ronl sjois ^«i- 
cune charge, jusqu^à parfait paiement : voilà céqui 
f^i^Lj^i^iwfUS^ViQl^i onitértàffirdieatnBâhirlià «^^siiici 
mtrtf^tiiP» piimÛ(sentlcH^:i{fSpkiifaiéeldoai^è|i^^fl2 
tqck^ qV!fi^kÀ!qi^'iWicmt:]|ifm6féjqpi\lsi9^m 
8»i«i»t peu dêk foiià Jê^rmflBplsiauIAoxtnanKfr^ •ntra 
iiQi^a >. ^ q«Hk«.nûr^issMaiit[pA8r.|(lwi><l0 mb de 
r^te qu? d^il» vsil ^biffim. IIsfn^oB^rândcfa^gé 
4an4 U Pg«il ywtt.n'ànt rien sois kœ lé Vajisseau ^ 
pour le tli^axiaporter à Athèoitts. Ai<^, n^ya%it riexi 
{ait entrer dians nos ports, nous jleu^s: créanciers, 
]u>u$ n^avions aucun: gagq dont nous pussimas nous 
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lâiisir^tid^^à Ce que nous cussîans reûti notre ar- 
gent. TrttîtAft ie la mftwière lit pltr» Arange , nous 
qui ne hmt «tien» «usé aucu» préjudice 5 i^youg 
centre^ lesqu^ ife n^a^wtiettt obteufu aucune ken- 
|sno« 9 )Aau€i B^onf 9" sommes r&s d^p^ulUës de nos 
biens , daiM «ot^e» propre ville , par des habitans 
de PhttSeMd ^ afmmmt si le» Pbasëlites avaient le 
droif d* d*p0ttiller les AthéftiettS'. En effer, puis- 
^'ils »• vetfle»! pà» MtoUïf rendre ee ^n^is ont 
VdettdewjH)0i]ift 9 que^peut-on diit^d'ime tells Condaite^ 
sinon '«fuHls oftl^viMtt àé Ibrey le bien d^utrui ? ^* 

Bout^ 93^ y ]0 tk^Ai Jamais oui parfec de procédé 
ausoi im^m' ifjm Cf lui (fifienif eu* à notre égard des 
ko«i0ir^s^ tjnfi kvôtfeitr eiSâMxiêiitéS' avoir reçu notre 
a^gsa^tj J^ M^ii?Pêt^km^ sur- lé$qu»lles il y a des 
dottteS' 7 on^ bè^Mf d'èlt^ examinées en pi^^ce : 
^uan| h €d:l«s <|ui SoAl avmiéesdts deux parties , et 
sur l9sq«iell8S il'^iste dts actes en ^fme^^nco.n* 
vient' généralement ^ue' d^élfess-mëiiiei; efie^ doi- 
vent mifotc lêttr efiè^ , éff cj^'bn^it sien t^hr à ce 
^m tsT'éctitw'- '• ^ "^ 

Que aios aMw^ii^Ém iê/^M 'rien* ' eicértitl de çd 
qui est. porté d»»» l^eote ^ ^u^s aient €ônmienc4 
4'subori' par usdP d«» fir^tidé» ef deiittiïvaîse foi'^ peur 
ur'- pasr iv^tts 8Éi^«6iii«^^ il«^ eti sônf évidemilaenf 
i:)«nvm}naU9 ^ dt par |^ téfltoin^ et pai*' en^-m$mes. 
iâttà» il fiwr vèns appreftdife, A[thx5ni«tts j ce qu^iV y 
a4l# pl«i^ ittdijgne f «f q«fc eft* l'ôiivrage dte Lacfrftus j 
car ç'çsi lid ^fioniduit tout. 

Dçi retour en oç pays , iji(î ^b<3«4w^ji »W <fe»s 
votx9. pai^t , m^ils^iii pojpt; Siuxf^A {h)}^ k^û es*: bws^ 



' % m iMii. >*Hw^»>*wé>i^ 



(1) Je ii*ai ru nulle part «^ael coûtait étii;e ce port P.iMrua s 
tout ce ^u'ou voit Id , c^est ^u'îl était tÔîsIil du Pirée. 

18* 
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des limites du vôtre. Aborder au port Phorad^ t'est 
comme si on abordait à celui d^Ejgiile ou de Mé- 
gares ; on en peut partir quand on veut et pour 
où Pon yeut. Leur vaisseau était resté à Tancro 
dans cet endroit ) pendant plus de vingt-cinq jours| 
pour eux j ils se promenaient au Digma (i). Les 
ayant joints y nous leur parlons j et nous leur de- 
mandons qu^ils songent à nous tendre au plutôt 
notre argent. Ils convenaient de leur dette j et 
pensaient j disaient^ils j à nous satisfaire. Moi ^ 
Cependant ^ je ne les quittais pas ^ j^ezaminais 8*ï\s 
enlevaient quelque effet de leur vaisseau ) ou s^ils 
payaient les droits. Voyant qu'après plusieurs jours 
de leur arrivée y rien n^était enlevé ni payé en leur 
nom j je les presse alors davantage. Ainsi persé- 
cuté j Lacritus y frère de notre débiteur^ me répond 
qu'on ne pouvait nous rendre notre argent ^ que 
tous les effets étaient péris, et qu^on avait de bonnes 
raisons à nous donner. Je m'indignais de ce dis^^ 
cours y mais je n'en étais pas plus avancé; car mes 
adversaires n'étaient nullement émus. Je leur de- 
mande cependant de quelle maiiière les effets étaient 
péris. Lacritus me dit que le vaisseau avait fait nau- 
UAge y en passant de Panticapée (a) à Theudosie ; 
que y dans le naufrage , les effets ^'mis par ses 
frères sur le bâtiment, étaientpéris; qu'ils y avaient- 
de la saline , du vin de Cos , et d'autres marchant 
dises ; qu'ils avaient chargé tous les effets sur* le 



(i) Nons aronR déjà parlé du Dîgma, nous arons dit qus 
^'était on endroit du port d'Athènes très-fréquenté , ainSi appelé 
parce qu'on y portait les échantillons des marchandises. 

(a) Panticapée, ville capitale du Bosphore. Theadosiey yille 
de la Tauride ^ où il y «yait on fprt beau port^ 
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Stavire^et quHls les auraient transportés àAdiènes^ 
^^ils n^étaient pas péria dans le passage : yoîlà ce 
que disait Lacritus. 

il est bon de connaître Paudare et Peffionterie 
de leur mensonge. Ils n'ayaient rien de commun 
avec le vaisseau qui a £dt naufrage ^ c'était un 
autre homme qui avait prêté sur ce vaisseau et sur 
des effets à transporter d^ Athènes dans le Pont ; il 
^'appelait Antipater ^ et était Cittien d'origine. Le 
vin de Ços que portait le navire^ était quatre-idngts 
brocs d'im vin passé. On y avait encore chargé de 
la saline y qu'un certain laboureur &isait venir de 
Fanticapée à Theudosie , pour les ouvriers de la 
campagne. Pourquoi donc alléguer des raisons aussi 
faibles et aussi étrangères à la cause? Greffier, lisez 
d'ahord la déposition d' Apellonide , qui prouve que 
c'était Antipater qui avait prêté sur le vaisseau , et 
que ce naufrage ne regardait pas nos adversaires; 
vous lirez ensuite celles d'Erasiclès et d'Hîppias^ 
pour preuve que le vaisseau ne portait que quatre^* 
:vingts brocs de vin. 

DÉPOSITION. 

9!> Apollonide , d'Halicamasse , atteste savoir 
s> qu' Antipater, Cittien d'origine^ a prêt^de Par- 
ai) gent sur des efièts à transporter dans le Pont , et 
3> sur le vaisseau même qu'Hyblésius (i) , qui en 
» était l'armateur , conduisait da^s le Pont; il 
x> ajoute quHl partageait la propriété du vaisseau 
» avec Hyblésius \ qu'il y avait de ses esclaves ^ 

(i) C'était un raisseau d^Hyblésias , autre que céliii qui est 
spécifié dans Pacte» 
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» lorstju'il fît naufrage , et que ses esclavcê lâf 
yy avaieji^ rapporté qw le vai^sea» était l^teaquo 
3> vuide dans le passage de Fa^^^i^ i XbdudfO* 
a> sip. -** Eroisiclès allwte q^Ul étaii dim^ h viis- 
a> aeauqu^HybJiisiu^fimÀiûsaild^ta^I^tP^NEit^At^u^ 
)) Jor^ue le vais^e^ua piMail; da PapgLjûfoafiée à Tlift««^ 
3> ^QSiie^ il était pr«agM TUi4# ). fu'AfKdbiMs^ 

a> TaL^se^i;! o^e p<nrtaitf««iqu^tr«<-Ti»gHl»ro««de^i!lt 
a> dtï CoS| p4»ur mu certain homi»^ de Tèf«âo«îe4«p^ 
3> Rallias 9 lUs d'Atiiàoippe| atle«li» ^VUAAÎ^t daaé 
3> le vaisseau d'HybJ^MU» ; qu^il IW nmté^ti^ V^^r 
9> dans h pa3sa|p de Fa^titopé^ à Tkottdicme^ 
t> ÀpçUodore n^avait Iftis 9ttr 1^ t«ùÂMHli fttHme on 
a> deux tonpes rempKeâ d# bki^ ^ teOH» a« idtaïai^r 
9» pots pleins d^ aaliÂe ^^ 4^tùc «dt traia p^jlmla db 
3» peau^ de cbèirre^ ^ zien d^vtetage. «m« Ces tiëpo^ 
ai> «itiom ^onl; confirmée^ parle rapport dec* ^«^«At 
» eut^dn dira àd^auttès Suphilèle^ Sk deI}aHio««' 
» ûme j d^Aphidae } Hippîa^ y Sis «de TînpoicèiM, 
» Thymète ; Sostrate , fils de IPhiUffe^ A^Hî^é^lf 
79 Archénomide y fils de Straton , de Tljries 5 Phil- 
3> tiade, fils de Ctésiclès ^ de Xypet4\ » 

Quelle impudence dans nos , adversaires î Savcz- 
tous donc y Adiéniens y savez - Vous j par vpiis- 
mSxnes ^ ou aVek - vètis jamais ouï dirte que , du 
t^oAt y on ait apporté àii vin p pour être vendu à 
Atlièf*eâ,èt suMôut du vin de Cos? On tnin^poxte^ 
àti eôntraite J dans ïè l^ont y des jpays voisins 
â^Athètted, dé PêpaAètë , |>à^ exejteple ^ des tins 
dé Côs, de *niasé, ÂélVl^âe j et de quelqties autres 
villes, dea vins de lo«ito e^èeev^Os a p pait e ici> 'ètr 
Pont, d^autres marchandises^ 

J'insistaiS) et je demandais à Lacrilua û ^ iMÎft 
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jsauT^ quelque ehose des effets transportés daiis îé 
PontJ n MiV répondu qu^bti avait sauVf cent statera^ 
de Çyzi(fue;, que son irèrè lés avait i^tèièeë ,. daiis lé 
Poïit j i un cetain aMateiir. , sdÀ cbÀipatriôtè et 
SottUîfai I qu^ïl n'avait pU les tâvcjîr', et que* t^étaii 
un argent à- peu - près perdji. Voilà ce que.dïs^t 
Lacrittis ^ iliàis ^ Athéniens ^ ce n'est pas ce que dit 
Pacte. L'acte' leur ordonne d'acheter, dans ïè Pont^ 
des marchandises, pour les transporter à Athènes, et 
non d'y prêter notre argent , sans notre aveu , à 
qui bon leursemhle. Il leur ordonne de no^s livrer^ 
sans aucune charge , les jnar/chkndises qu'ails au- 
ront transportées à Athènes • jusqu'à ce que nous 
ayons reçu Pargent que nous leur avons prêté* 
GA'effier, relisez l'acte. 

On relit Pacte. ' 

l 

( // est répété dans le ^ec ; je n'ai pas cru quhlfllt 
nécessaire de le répéter dans ma traduction. J 

L'acte, ô Athéniens, leur ôj:donne-t-il àè prêter 
^oVe argent à un homme qUé nous ne connaissons 
pas, qîiô nôtis h^avons jainais vu ; et non d^achetei* 
des marchandises , 4? l^s transporter a Athènes y 
de nous leô préSehter, de nous les livrer , sans au- 
cune châr^tL^ctè veut que, pour tous les articles^ 
rien ne puisse infiniier ce qiii est écfit ^ et qu'on 
ne puisse y opposer ni loi , ni djScfet , rien en un 
mot. N«os débîteuts ont enfreint Pacte dès le com- 
mencement y et n'^en faisant aucun cas , ils se sont 
servis de noite argent y comme si c'eût été te leur 
propre ; tant ils Sant remplis d'artifice \ de fourbe- 
rie et d^ mauvaise foi* Paiir inoi , j'en àttes*^ '^^ 
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pîter el; tous lea dieux , je ne fus JMnais jaloux ^ 
}ie fis jamaiç un crime à personne y de youloir être 
«opbiste , et de payer Isqcrate pour le devenir : je 
serais insensé si je m^embarrassais de pareilles 
choses. Mais ^ certes , il ne faut pas que des hommes 
çuperbçs y fiers de leurs talens y et se confiant, en 
leur éloquence , convoitent et ravissent le bien d^au« 
trui ; c^est le fait d'iin méchant et déplorable so^ 
phiste,^ Non 9 Athéniens ^ si Lacritus soutient ce 
procès y ce n^est pas qu'il compte sur la justice de 
6a cause , mais il sHmagine que j malgré les fraude$ 
de nos débiteurs , dont il est mieux instruit que 
personne , son habileté' lui fera trouver sans peine 
des discours pour couvrir leurs injustices j^et pour 
TOUS amener au point qu'il voudra* C'est de l?art 
Ae séduire les autres qu'il fait profession ; c'est le 
talent dont il se pique ; c'est de cela qu'il se fail 
payer y ramassant des disciples j et s'engageant à 
les instruire dans son art^ Jjl -a d'abord instruit ses 
frères y il leur a appris à user , dans le commerce | 
d'une science que vous sentez être aussi odieuse 
f|[ue criminelle y à emprunter, sans rendre ^ et à 
i^ystrer leujrs créanciers. Peut-il y avoir des hommes 
plus pervers qu'un tçl maître et d© tels disciples* ? 

Fuis y donc y que Laqritus est si habile y puisqu'il 
compte tant sur son éloquence y et sur les niillç 
drachmes qu'il a données h son rhéteur y ordonne?t- 
lui de vous prouver y ou que son frère n'a pas reçu 
d'argent de nous , ou quHl nous l'a rendu y ou que 
l'acte ne doit avoir aucun force , ou qu'il, pouvait 
{aire de notre argent un autre us^ge que celui qui 
çst marqué dans l'açtjB, Qu'il vous persuade . sur 
quelqu'un de ces objets , et je conviendrai moin 
mèm^ de l'habileté ; s'il peut foire goûter aes rai-* 
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Bons à des juges établis pour les affiiires dn com- 
merce. Mais je suis assuré qu^il ne pourra, ni tous 
convaincre ^ ni vous persuader f sur aucun de ces 
articles. 

De plus j je vous le demande y Athéniens 9 si ce 

n^étai^ pas son frère mort qui fût son débiteur j que 

ce £Cit au contraire moi qui eusse emprunté à son 

frère soixante ou quatre - vingts mines j plus ou 

moins j croyez- vous qu^il tiendrait les mêmes dis« 

pours dont il abuse aujourd'hui j qu^il ne se porte* 

rait pas pour son héritier y qu'il renoncerait à U 

succession y qu'il ne me ferait pas payer avec la 

Tnèzne rigueur qu'il a fait payer tous ceux qui de-r 

vaient au défunt dans Phasélis ou dans d'autres 

villes ? Et si quelqu'un de nous y accusé par hii y 

osait lui opposer une fin de non-recevoir y je suis. 

sûr qu'il s'indignerait y qu'il se plaindrait devant 

TOUS de la manière dont il est traité , du mépris 

qu^on fait des lois y et de ce qu'on adjuge à son 

préjudice la fin de non-recevoir dans une cause 

poui: objets de commerce. Ces plaintes y Ijacritus y 

vous sembleraient justes y et les miennes ne le se-* 

raient pas ! Les mêmes lois ne sont-elles donc pas 

pour nous tous ? N'avons-nous pas tous les mêmes 

droits dans les causes pour des objets de commerce? 

Peut-on être assess audacieux y assers éminemment 

injuste pour entreprendre de persuader à des jugeS| 

qui connaissent des affiiires de conunerce. y d'ac* 

corder une fin de non-reçevoir } dans un procès 

pour objets de commerce? 

Que demandez-vous y Lacritus ? Ne vous suffit* 
il pas qiie nous soyons frustrés de l'argent que nous 
vous avons prêté ? Faut-il que , condamné à vous 
payer une somme y nous soyons jetés en prison, si 
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nous ne la payons pas ? Ne serait - il pas triste ^ 
afirenx e% déslionorant pour tous y Athéniens ^ que 
priyés de Pargènt que nous avons prêté et mis chez 
TOU3 dans le commerce , nous fussions trahies 
en prison par eettx qui nous Pont emprunté et qui 
nous en font tort? Est-ce là j Lacritus y ce que Vou^ 
voulez persuader à nos juges ? mais , je vous prie ^ 
où &ut-il demander justice dans des afiaires de 
commerce ? Dans quel tems ^ ou à quel tribunal ? 
- — Au tribunal des ondécemvirs? *^ mais y les on- 
décemvirs font juger à mort les voleurs de. toute 
espèce et les malfaiteurs. — Au tribunal de l'ar- 
chonte ? <— ^ mai»,, Tarchonte est chargé des pupil- 
les j des orphelins , des pères et des mères. — Irons- 
nous au roi des sacrifices ? — mais y tious ne sommes 
pas gymnasiarques y et nous n^accusons personne 
d'impiété. Le polémarque nous écoutera peut-être. 
— Comme s'il s'agissait d'avoir trahi des patrons 
(i) ou de n'en avoir point pris. II nous reste les gé- 
néraux. — Mais, les généraux jugent les comman* 
dans de navires y ils connaissent de leurs causes et 
jamais de celles de^ coiûmerçans. Moi, je snis coin- 
merçant , et vous , Lacritus , vous êtes frère et hé- 
ritier d'un commerçant qui a reçu de nous d«s de- 
niers pour le commercé. A quel tribunal faut - il 
donc que nous demandions justice ? Môntress-nous- 
le , dites seulement quelque ûhose d*un peu Solide 
et de légal. Mais il li'est point d'homme assez ha- 
bile pour rien dirô à te. sujet de raisonnable» 



(i) Taut étraDgefy domicilié à Athènes y. Aérait se choisir 
«n patron parmi le^ citoyens. Il pouvait étfe également attaqué^ 
•n justice , ou s^il a^ait négligé de prendre un patron, on 8i> 
en ayant pris un j il loi manquait dans ^uel^ue polat essemieU 
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L^injustite réyoUante de Lacritus , à m^n^gard^ 
n^est pfts ièiftkzûènl de Vouloir me lustrer de meâ 
èaÀtr^ , il m'a jeté atifent qu'il était eîi Itri , danâ 
les plus grand» périls, et.jVp' serai» actuellement 
fiaïis Tnocord -qtie j'ai fait arec eut , et qui atteste 
q^e 5*ai feM stir des leflfets à traiteporter dans lé 
Pont ) fet ensuite à AAèncs. Vôuô nSgnoreîB pas ^ 
iKâns ^e&Até , ûDml>ien e«t sèvëre la loi qm défend 
4ax A*!iëniens d.^ transporter du Wé ailleurs qu'à 
AÛiènes , ^ de prêter de Pargent pour tm autre 
port ^ue celui d'Athènes ; vous savei combien sont 
rigoui^âses les peines qu^eBe inflige amtinfracteurs : 
on ra cependant tous lire la lui même , pour que 
voua Ift oentiaissiez mieux. 

el* O I. 

]» Il ne sera permis à. aucun Athémea 9 ttî à-ttu- 
» cun étranger , éuUi à Athènes «t «oiMÛs. à eea 
» lois y de prêter de l'argent sur un Taûsedu qui 
)> ne doit pas transporter à Athènes le U^ 9 < ^^^ 
9> a«/t^ nuurchandisss (1) db»/ in loi faii le détail) « 
» si quoiqu'un en prête y <è$i piMura diinoncer l'ar« 
» gent aux inspecteurs du cMomerce ^ cMmne oH 
» leur dénonce le vaisseau et le blé. Celui qui aura 
3> prêté son argent pour un auti» port que po« 
a> «elui d'Athènes , ne peut le r%éter Un )ustiite | 
» il n'obtiendra action d''aucun maf^trat. n 

Telle ^»t^ Athiniedk^ j k dévérité des lois qu'uni 
bravées nos débiteurs | les pluft scéWmto des hma- 
mes. Quoique l'acte porte en tecmes IbsstMl^ que 

<i) Les mots en itiallque «em dte t*omenr , ^ omet le détail 
des maicliaiidisea dont il est parlé dans la loi» 
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Targent prêté sera reparte à Athènes. (1)9 ils >4>xit 
petmis qu^on transportât à Chio ce qu^ils ont eixx« 
prunté de nous à* Athènes j et voici àéà quelle aia- 
nîère. Comme Tarmateur de Fhasâis y auquel ils 
evaient prêté notre argent dans le Font 9. youlait en 
emprunter d^autre à un habitant de Chio ^ et que 
celui-ci refusait^de lui en prêter s^il ne lui engageait 
tout ce qui était sur le navire y et si les prenuers 
créanciers n!y consentaient ^ ils ont consenti k ce 
qu^on engageât y à ce qu^on livrât notre, bien à Tha- 
bitant de Chio. Etant donc partis du Pont avec Par- 
mateur de Phasélis et le ^créancier de Chio y ils 
abordent au port Phorus y n^entrent pas dans, nos 
ports y et ils viennent de transporter à Chio Par*' 
gent que nous leur avions prêté sur des effets à 
transporter d^ Athènes dans le Pont et du Pont i 
Athènes. Ce que j'ai avancé y en conunençant^ est 
donc véritable j vous n^êtes pas moins îêais- que 
nous y qui avons prêté Fargent. Et comment ne 
le seriez- vous pas ? Vouloir se mettre au-dessus de 
vos lois y ne faire aucun cas d'actes en ferme y les 
rendre nuls , transporter notre argent à Chio j 
xi'est-ce point là vous léser vous-mêmes? Pour moi 
je ne coniiais qu'eux y c^'est à eux que j'ai prêté 
mon argent. Qu'ils s'arrangent avec Parmateur de 
Phasélis y leur concitoyen y auquel ils cKsent avoir 
prêté nos deniers^ sans notre aveu y contre la dis- 
position de l'acte. Nous ne Savons pas ce qu'ils ont 
£iit avec leur compatriote ; ç'iBSt leur afiàire. > 

Nous croyons y Athéniens y que ces réflexions 

sont ^stes y et nous vous prions de nous être fà^ 

■ • I I Jiji - . . I I ■ . j I I 1 1 1. 1 I I ' 

(1) Se^a^ reporté à Athènes j^ non. pu ea natuie % mais égbaivgi 
pour des marcbandisea* ^ 
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tofâbles y ptiisqne nous sommes lésés } tuniê tous 
conjurons de punir des hommes qui ont recourf k 
des fraudes criminelles ^ et qui emploient pour U# 
défendre des sophismes artificieux ^ comme font no« 
adversaires. Si tous les punissez suivant qu^ils la 
méritelit y tous rendrez une sentence conforme à 
Tos intérêts j et tous dterez à la manvaise loi les 
tours de friponnerie qu'elle se permet dans le comr 
merce. 
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envoie. âûr-Ie-champ un exprès à Rhodes 9 où il sa» 
T«it i^ii?il.4deVaifc aborder nécessairement ^ pour lui 
annoncer Pëtat des choses à Athènes. En un mot^ 
Farménisque reçut. la lettre qti^il lui écrivait ; et 
sachant quel était ici le prix du blé ^ il décharge 
son blé à Rhddeâ y et le vend y sans s^inquiéter ni 
de Pacte , ni dès sôiiimes qu'ils s'obligeaient eux- 
t)iême$*à payet fe^ilfe ïie l'observaient pas dans toutes 
ses {^ttié^ , til de vos lois qui ordonnent j sous les 
pius grandes j^einès , aux capitaines de Vaisseaux 
et ail:t pasisagers j âë se fëndt'e dans le port con- 
Tenu. 

Dès que nous éûnies appris ce qui s'était passé y' 
surpris de cette conduite , nous a&ànies trouver 
Dioiiysodore y Pattisan de toute cette intrigue 5 in- 
dignés j comilie il cotivenait, et nous plaignant de 
<:e que , bien qu'il fût porté expressément , dans 
l'acte y que le vaisseau h^borderait pas ailleurs qu'à 
Athènes y bien que liouis eussions prêté notre ar- 
gent à cette condition ^ bti ne l'ainenait pas néan- 
nioins dahs notté port y suivaiit la disposition de 
l'acte, et que de plus on nous exposait à être 
soupçonnée et accUsés d^àvoir part à im commerce 
illégal fait k Rhodes. Mais , comme nous ne ga- 
gnions rien à parler de l'acte et à discuter nos 
conventions y iious voulions du moins qu'on nous 
remît l'argent quô nous avions prêté y avec les in- 
térêts dont nous étions convenus dVbord. Dionyso- 
dore porta l'indolence jusqu'à déclarer qu'il ne nous 
donnerait pas tous les intérêts portés dans l'acte : Si 
vous voulez y disâit-il y en recevoir ime partie pour 
une partie de là navigation, je vous compterai ceux 
^uî VO U8 s e rai e nt du s ju s qu' à Rhodes : je ne vous 
donnecfti qiuà odbi»Il MiilnU ltii<«ii6me £^ U loi | 
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b\ ïie |>as se souniettre aux conditions de Pacte • 
Voyaïit qiîe y dates la trainte de pArûitte aroueir 
^ue nous aviolis |)Orté du blé à Rhoâ.e6 j^ iious re* 
jetions âbsc^lument ëa proposition j il hous pressait 
encore dayantage. Il prend donc plusieurs témoins y 
vient nous trouver, et nous signifie qu'ltést prêt à 
nous rëtldrë notre priiicipâl et les intérêts dus jns^ 
qu'à Rhodes^ Bon intention n*étalt pas de le feire \ 
mais il s'imaginait que nous ne TOudi-ions point 
recevoir d^atgent ^ à cause des soupçons que cela 
pourrait donner contre nous 3 et c'est ce qu'il A 
prouvé par sa conduite. 

Codime quelqueé citoyens d'Athèiies ^ qui se UtohJ^ 
valent là paTha^rd, nous consélU^ent^ jusqu'à 
te que la chose-fîk décidée {ùfldi<|iiémen.t) àb prfen^ 
dre ce qui noils était donné y sans convenir des 
intérêts dus pour Rhodes j sauf à retendiquet- en 
justice ce que nous contestions ; nous acceptâmes la 
proposition de Dionysodore* Ce n'est pas que nous 
ignorassions les droits ^ue nous ddhilàit l'àcté ^ 
mais nous pensions qu'il fallait perdre mt tèàei 
quelque chose pour nb point paraître trop difficiles» 
Lorsque Dionysodore vit que nous nous ren- 
dions à sa demande t torhp^z donc l'acte 5 nous 
Ait-il. *-«• Qiie notis i^onipions l'acte 1 no«s ne le 
fei-otté jamais j ïioiis en sèmmes bien éloignés : 
hoù^ teconnaîtrôiis ^ devant tn banquier, avoii- 
reçu un à-cOmpte: pàr-lfc iifous i'ettdrtrBfs l'àeté nul 
en pattie ; tnaîs nous ne voiiloils pës l'éinniiltat* eâ 
entier j jusqu'à ce qiie les juges'aierif ptbnorieé sur 
les objets contestés. De quoi noiis appuierions-^ JioiiS? 
Par où ferions-fiWi^ valoir nos droits devant l'ar- 
bitre on deirant les JHgeàP, ai hàtti rbthfiëës l'àéte j 
I seule pièce avec laquelle n<ms puissions déféiidfi 

19 * 
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nos droits ? Voilà ce que nous disions ^ Athéniens i 
nous voulions que Dionysodorë laissât subsistez 
l'acte ; qu'il ne détruisît pas une pièce qu'ils re- 
connaissaient eux-même , et qu'il ijiouLS remît la 
somme qu'il consentait à nous donner. Quant aux 
objets contestés y nous étions près de nous en rap- 
porter à des commerçans 9 à un seul ou à plusieurs y 
comme il le voudrait. Dionysodorë n'accepta rien 
de ce que nous lui proposions ; mais ^ parce que 
nous ne nous sommes pas rendus à ce qu'il exigeait 
de nous y que nous ayons refusé de rompre l'acte y 
voilà deux années qu'il garde notre bien j qu'il use 
de notre argent ; et," ce qu'il y a de plus criant 
encore y c'est que y percevant les intérêts ordinaires 
dans le commerce y il prête à d'autres sur nos de- 
niers y non pas à Athènes ni ppur Athènes y mais 
pour Rhodes et pour l'Egypte y tandis qu'il refuse 
de nous satisfaire y nous qui avons prêté pour votre 
port. En preuve de ce que je dis , on va vous lire 
la proposition en forme que nous lui avons £iite à 
ce sujet. 

he greffier lit. 

Voilà y Athéniens y la proposition que nous avons 
faite à Dionysodorë y et que nous lui avons répétée 
plusieurs jours de suite. Nous étions bien simples y 
disait-il y de croire qu'il f&t assez dépourvu de sens I 
pour aller devant un arbitre qui y sans doute y le | 
condan^nerait à payer, tandis qu'il pouvait aller { 
devant les juges y l'argent en main ; que , s'il pou- I 
vait vous en imposer y il se retirerait avec les de- | 
niers d'autrui; sinon, qu'il paierait. Il parlait en 
homme qui , ne pouvant ^mpter sur la bonté dt 
sa cause , veut tenter le sort d'un jugement. 
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Je vous ai exposé y Athéniens y les procédés de 
Dionysodore. Il y a long-tems ^ sans doute , que 
vous êtes surpris dfe son audace j et de ce qui peut 
lui donner la confiance de paraître devant vous.^ 
En e£Fet , ne faut-il pas qu'il soit bien audacieux 
pour n'avoir ni ramené le vaisseau au Pirée , ni 
payé- ceux qui lui ont prêté , pour avoir déchargé 
et vendu son blé à Rhodes , lui qui a emprunté do 
l'argent dans le port d'Athènes, aux conditions; 
expresses , écrites et signées, qu'il reviendra dans 
le même port , sinon qu'il paiera le double ? Et après 
cela 9 il ose encore vous regarder en face ! 
Mais écoutez ce qu'il allègue pour sa défense. Il dit 
que , le vaisseau s^éj^t brisé en revenant d'Egypte , 
son associé a été contraint d'aborder à Rhodes , et 
d'y décharger le blé, La preuve qu'il en apporté, c*est 
qu'il a loué desr vaisseaux dans cette, ville pour en- 
voyer ici quelques effets : voilà son moyen. Il dit, 
en second lieu*, que d'autres , qui lui ont prêté 
comme nous , se sont contentés des intérêts dus jus- 
qu'à Rhodes , et qu'il est ridicule qup nous ne 
nous en contentions pas. Il dit enfin qu'aux 
termes de l'acte, il ne doit xious remettre notre 
argent qu'autant que le vaisseau aura été con- 
servé : or , le vaisseau n^a pas été conservé jusqu'au 
Pirée. 

Voici les raisons que j'oppose à chacune de ces 
défenses. D'abord , quand il dit que son vaisseau 
a été brisé -, il est évident que c'est une imposture : 
car , -si son ' vaisséati avait été aussi endommagé 
qu'il le prétend , on n'aurait pii même lé conduire 
à Rhodes , et il n'eût plus été possible de le mettre 
en mer. Maisil est visible qu'il est arrivé à Rhodes ^ 
en bon état ; que de Rhodes on l'a ramené eu 
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iPgypte y et qt^'encpre à présent il va par- tout ^ 
çepté dws lea ports d'Athènes. Or, Ti'est-il pas ab- 
surde , lors^qu'il faut s0 v^nàve dans hs poflrts d^A- 
thèms , 4« d^re q^ç h vaissç^^ ^ été bri«é„ cç pême 
lîftisseçiii > djs-Ja , qi^i ^teit çw. étj^t dç naviguer lors- 
qu'il fallîiit décharger le Wé à lUiades? Ponrqixoi 
donc ) dit-il ^ î^vons-notts laué d'autres, vaisseaux ^ 
les ayQUS-no.us chargés d'une partie des eSèts y. et 
les ^vons-UQUS envoyés ici? C'pst, je pens^^ que m 
lui ni .^^ associé n'étaçit possesseurs de tous les 
eflets du vaisseau 9 le^ passagers ont été forcés 
d'emvoyey ici leurs effets ^ puis^que Parméuisque i|^-w 
terrompait sa navigatiçm* Quant aux n^rchaxi^dises 
qui étaient à eu^^ ils; ne les ont pas toutes en-* 
voyées ici , n^ais seulement celles dont le prix était 
liaussé. Pourquoi, d'ailleurs, puisque, aomme 
vous le dites, , tous lou^yiez d'autres v^i^se^ux j ne 
les chargez- vous p^s^ de tous les efîêts ? Pourquoi 
lussiez*- vous le blé à Hhodes ?La raison , c'est qu'il 
ëtailf de leur intérêt de le vendre là , sachaut que^ le 
p^ix en, était baissé à Athènes. Aus$i nous en* 
yçyaiçnt-ils Içurs autres .marchandise;s^., sur les-^ 
quelles ils comptaient i^e .du gain^ Qpa^id doiMr 
VQus. dite^ , Dionysodore, que vous ^vee lou4,des 
T,aisseai;i;ç , vous ne prouvez pas que k vôtre a été 
brisé , mais que vous cherchiez votre avantage. 
]\tais %n voici ^^z, là-dessiis. 

V^v, ra^poçt (^uf autres qui lui <m% ffi?^ % ^^ V^^^ 
d^t s'^Ç,e.Q;ut^u)i^s des intérêts dusi jusqu'à fth^^diia^,, 
qffi'e§t-.çf^ qjV^ç Cj5,l^ nou^ feut ? Ci quoiqu'un voua a 
c^d^ yqlontweflpiWlf de, s^ d^çiU, h^ deu* parties, 
éjâutçpnscntant^,, ^ucuw nVéM -Hsée : a^^Ueu 
qi\e iw^u^j WUft m ^W3 av99a riw <îé<M x «^ «^ 
vo^lwi^ SO^notls cQp^^ii^A désintérêts. 4^ jusqu^^ 
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Kbodes , noii§ ijLOijft m ^Pm k V##fe- M-fflf^Àk 

racle î^iii vei|t-il qïie W ïft»Ae le Vj|i3çeft^?iq?-rfj|A^ 

«» Egypte 9 î«^ d'Pgyr^ 4 ji Aines ^ ispw»' \L «ft»t 

danme les empruaieurfs^ 4 fAl^i^f ^ :4ml^^'$i T 

avcR rempli l^s çosa^iti^Wii^ 4^Vj9^tg^f ywifk U^èt^^^ 

pfts ei& fliûte : «i YPif9 ne l0$ p^TfÂ pa6jT9inplM8 y, n 

TOU9 i&'aTes pas raiHpné l^>?4is^4u i Alil^9j^ 

TOUS devez &ubir la peine exprimée dane Fade*. (!• 

n^est pas nVk'aiMTe (jui voue a &1( ifeelte Idi^- cTest 

Tous-même qui t^us l'iftle s ixnpoaéerMûati;ea dona 

aux îuges 9 ou que l'acte p^A au£iuie force y ma qix|» 

TOUS pouTejK ne pas en remplir léa cL^uâeSt Si quel-^ 

ques^unsy.imiscâlaal^d&lieitrs dsoitSySe s^tt c£R1<» . 

tentés des inl^rèts dus ^ufiqil^à Elsùâfis ^ quel qu# 

soit le mojdfqui les aât âéternûnés y ia}ète&*r^a^ 

plus y à càîzse de.. cela y en tort VisràrTis de nous ^ 

pour aTcôr ecoiduil le Taisseau à.Bhjpàes ^ posbbre la 

disposition ds' Pacte? Non^^ce nPest.-pas sur cequa 

les autres Tousooift cédé ^ que les' piges pi^ônce*^ 

ront aujomrd^biu^ mais sur c.e q^.a et^ conréiitt 

aTee< nous dâxts Facte* • ' '^ , 

Au reste y s^ll eàt Traiy^comme ils le disent^ qna^ 
d^autres leur- aienf cédé des intécâts y. on w^ tsw i^u» 
s^était l^aifauBtage des prâte^s* ^lomme ils «vaieut. 
prÂté absuplemenik' ppur xfn ^yage d^Bgifpto i Athà«- 
aes y artirés à ^^liôdes où oi| déchavgeaîle TaLisseau ^ 
ils a'étakoBUfepas f s^lbs doute ^; fâehés de céder 1^^ 
intérêts :pÔHrAthàaes y 'et; de. recevoir A B.bo|es uif 
argent civils poiivaîcnt fidre Tatûôs; de noipre^u pour 
VËg^pte ^'cela letir értait hioa plus avantageux qua^ 
de rev^^ ici;. De'RluNJies en Egypte le ff^etr esr 
fiicile ^ et ils pouvaient £iire valoir le mêiiie argent 
deux ou trois fois ^ au lieu qne^ s^Us fussent reve-« 
3ias id ^ il eftt £dlu rester et attoodre la belle saisoi^ 
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Âki^si^^par Pàii^aiigeiiiënt qui leur étàîl proposé, ils 
îfiignkîeiit'lbMt^iis ne» cédaient rien 5 nous y au con- 
traite^^ aâHs Rafler -àes*^ ii*térêt3 9 nous ne pouvons 
mêmer^avorfïiôfipè principal* N'écoutez donc pas , 
AthâlÊiîëils , les vaîneîg si!il!>tilité9 de Dionysodote 5 
et, saiil} luiîperinettre de se rejeter èiftr là conduite 
des autres dont il tf- emprunte , rapp^lez^le àPàète 
et aux> conditions qu^l tenfermel ' 
'-'Il mè'restè à détruire' le moyen qu'il tire de la 
asilêihô :pièc0 'd'.oik nonis tirons les nôtres. Il dit 
qufaux ^rmês'dB Pacte , il ne dpit me remettre 
inoi^' argent'^ qu^^utant que» le vaisseau aura été 
conseirré/ 'HQu^'nen conVexiobs arec: lin.- Mais je 
vopsle demande' y Dipnysodore .,/rpïtëtendez>you& 
qa» le vaisseau <a été êx^tiéi^enient brfisé , ou qu'il a 
étéoonsëryé ? SKL a été entièrement 'boisé j et s'il 
est'piiri's, poiii^fàoi disputer sur lèsÙBtérêts ? Pour-^ 
i^oi 90ii]iDïD.qu)». iious:iu)ais /coixtènâons des intérêts 
4lxis;jujBqi]fàt}Uaxîde8!.?Nou$ ne pouvons <eaLiger ni in* 
téréts^m principal^ Qiie si le; vaisseau est conservé / 
et s'il n'est pas brisé , pourquoi ne^pai nous don:« 
ne» la^ somma portée duns. Pacte.? ^ I 
. Yoiifi pouvez roué cômFdinbce ^(Athéniens y qiio 
ie vaisseau est oœtàervé j âur^tout parce qu?il est ei> 
mer , «t afissi^|iar les propres pfLrtoles db Dtienyso^ 
^ore,^n.veut que n'oàs prenions le ipkriaicipal et une 
partie des iiitéréts j parce qu'appareimUent il sup- 
pose que le vaisseau , 'sans avoir . féuim toute sa 
course , est coàsenifé. Examinez /qui d'eux ou de 
nous observtentles conditions de. .Pacte. Jjes obsér-- 
Tent«il&| eux qui* rfont pas abordé* dans le port 
«onvenu , mais à Rhodes ou en Egypte , quoique 
le vaisseau ait été conservé > et qu'il ne soit pas 
y éri ) çia qui d^sôand^ixt um remise des ijutérêt&> 
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quoiqu'ils aient enfreint les conditions Ae Pacte ^ 
qui ont tiré des profits considérables en yendanl 
leur blé à BJiodes y qui enfin j depuis deux ans ^ 
gardent et font valoir nos deniers ? Et ce qu^il y a 
de plus étrange dans leur conduite , c'est qu'ils 
nous rendent le principal^ ce qui suppose que le 
vaisseau est conservé ^ en même tems qu'ils ve.ulent 
nous frustrer des intérêts , connue s'il fût péri. 
L'acte , néanmoins , ne s'exprime pas autrement 
pour les intérêts que pour le principal j les condi* 
tions sont les mêmes pom* tous les deux ; il donne 
la même action pour l'un et l'autre. Greffier , reli* 
sez-nous l'acte. 

ACTE. 

:» D'Athènes'en E^pte et d'Egypte à Athées, i» ' 

Entendez- vous ^ Athéniens J d'Athènes en Egypte 
et d'Egypte à Athènes. Greffier ^ lisez la suite. 

ACTE., 

x> Le vaisseau conservé jusqu'au Pirée. » 

Entendez-vous , Athéniens ? jusqu'au Pirée* Il " 
n^est pas difficile de vous décider^dans cette cause. 
Nos adversaires ëtix-mêmes conviennent que le 
vaisseau a été coùservé , et qu'il est encore en état 5 
autrement , nous rendraient-iis le principal et une 
p&.rtie des iitérêts ? Mais , dirferit-ils , il n'a pas 
été ramené au Pii-éfe ? mais c'est en cela même que 
nous disons avoir été lésés , nous qui avons prêté } 
nous poursuivons ceux" qui' nous ont emprunté ^ 
pour cela même qu'ils * n'ont pas abordé dans le 
port conveiiu. Dionysodore , pour cela même ^ 
l^rétend naître pa» en feute ; il ne doit pas , dit-il ,/ 



^S PLAIDOYER 

nous remettre tôUs les intérêts ^ paf œ que le Taisi 
seau n^est pas rerenu au Pkée. Mais que dit Pacte ?^ 
U ne s^exprîme pas <:ûm»ie tous, Dionysodore ; il 
TOUS condamne à pa^jar le double ^ si tous ne re- 
mette? le principal et les intérêts y ai vovs ne pré- 
sentez libres et saxis «nUe charge les obpte enga- 
gés pour la somme pcètée ^ ou ^ si vous manquez à 
remplir quelque antre article de Pacte» Gr^^r f 
liaea cette partiie do P|u:te» 

ACTE. 

» S^ils ne présentent pas libres ^ eC f^çi» nuD^ 
3> charge y les objets engagés pour la somme pré-- 
)> tée ^ ou 9 s^ils manquent à remplir quelques asti- 
». clea de Pacte > ijs paifiroat le doubla^ » 

Depuis le jour où vous ayez reçu notre argent ^ 
nous ayez-TOus jamais présenté le yaisseau y. you& 
qui convenez qu^il est e^ 4tai? Etes-vous jamais en- 
trés dans le port d^ Athènes y quoique Pacte dise 
expressément qua vous amenarea le vaisseau au 
Pirée , et que vous le présenterez à ceux qui vws 
ont prêté ? 

Mjais voici le CDO^ble de Piiz^uplence et ^e^ Pab- 
sprdité. Le vaisseau a été brisé ,, dis^pj-ils^ p$ 
voilà ppwquoi ils Pojajt çondiùt à BJbpd^ î il a été^ 
eA§vijte^ riidoubé ^X mis eu mer^ f^xaxg^ci dP»c p 
p^ax^t hounête hoipme | ave»-vp^ m^J^ "^^^ 
vaisseî^u eu Egypte. et dau$ d^utres ports ^ ft we 
Pe|jiyj9yâte&-vaus )^majis: 4 Athèjies y** ,çepx -qui 
vous ont prêté ^ vers ceux à qgi Pacte W<wae .yie 
vous le présentie» libre et sans »ulle charge j. et; 
ceky quoique noua voua en ajojgi» sçoniii^. plusieuf^ 
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feîs ? Vous avea assez de hardiesse y oti^plutâ^ 
d?efirontene, pourrefiiser, vesis qm y d^apràs Pactie^ 
cLevee nous payer le tlpuble , poor reliiser de 'nous 
payer tous les intirâts , pour csiger ^ue notiia imus 
contentions Aes intérêts dus jusqu^à Rkodea , 
comme si TOtre volonté devait pc^raloir sur Paete* 
Vous oses dire que le raissea» n^a pas été coneervi 
jtisqu^att Pir^ j vous appuyant de ee qwi derrail 
TOUS mériter la mort de la part des jugea. En effet ^ 
Athéniens , qui est^e qui a emp&cKé que le vais* 
sean ne fftt conservé et ramené au F^rée ? Est-^ea 
nous qui leur avons prêté peur KEgypté et pour 
Athènes ? Est-ce Dîoffi7socloi<ê ^ son associé qtii 
nous ont -emprunté , à condition quHls ramené-' 
raient leur vaisseau à Athènes ^ et qui Tont mené 
à Rhodes ? 

Bien des choses prouvent que oe voyage de Rho- 
âes était prémédité et non fèrcé : car enfin ^ s^il fftt 
arrivé réellement quelque accident imprévu y et si 
le vaisseau eAt été brisé , lorsquVnsuile ils Vont ra- 
doubé y Pauraient-ils loué pour d^autres ports t 
Corrigeant le malheur des ot^constanees y ne Pau- 
raient-ils pas envoyé cheto nàm ? Au lie» de cela ^ 
à lenrs anciennes fautes ils en ont ajouté de plu-s. 
grandes y ils sef^pt vm yen de paraître 0n justicot 
et de naus répandit H semlde^ quHIs eerent les' 
maîtres y si vous les cendamines y de ne pajer que* 
le prifLcipal ^ 1^ intérêts. Me vetra prêtez pas y je 
vous supplie y à leurs manœuvres y et sans pe^ 
mettre qv^âs «iei^ Favasttage y quoi qu^il? ari4ve y.' 
ou de gardep le bien d'iEtutrut y • 8*tfe réussissent , otr 
de no fseyér que ce qu^tk ébivi^nt'^ sHls ne peuvent 
vous tromper y litites leur siil>ir Ik peine •poiftêeàaitif 
Pacte* Us se sont çondanm^ cine-mêmes à payer 
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le double 9 s^ils venaient à enireinthre quelque artW 
cle de Tâcte ; serait-il raisonnable que vous les trai- 
tassiez avec plus de douceiur^ et cela ^ quoique vaus 
ne soyez pas zpoins lésés que nous ? 

Mes raisons y dans cette afiâire , sont aussi sim- 
ples que £iciles A retenir. Hous avons prêté à Dio-. 
nysodore et à son^iCssocié trois mille drachmes /70i^r 
un voyage d^ Athènes en Mgyptq et d'Egypte à Athè^ 
nés : nous n'avons encore reçu ni le principal ^ ni 
les intérêts ; il y a deux ans quHlâ sont saisis de 
nos deniers 9 et qu^iLs en font usage. Jusqu'à pré- 
sent ils n^ont poimt ramené leur vaisseau dans vo- 
tre port ^ ils ne nous Pont point présenté : or y 
Pacte les condamne à payer le double , s^Us ne- 
présentent pas le vaisseau , et il nous.dpnne droit ^ • 
à Famphile et à moi ^ de poursuivre ^emprunteur y' 
soitensemble y soit séparément. C'est lEivec ces rai- 
sons quQ nous paraissons devant vous ; nous vou- 
lons 9 avec votre secours , recouvrer ce qui nous est 
dû) puisque nous ne pauvon,s Pobtcsnir de nos par-' 
ties adverses. Tels sont nos moyens. Nos adver-' 
saires conviennent quUls nous diort eîaprunté et; 
qu'ils ne nous ont pas i;eiiidu. ïls refusent de nous 
payer les intérêts exprimés dans l'ucte ^ et ils nous 
proposent les intérêts dUs juscp^^iàr Hhodes , qui 
i^'ontété ni marqués dans Va.c%& y .ni convenus par . 
nous. Si nous plaidions devajit un tribunal des 
BJiodiens , ils pourrivient avoir Pa^antàge , parca 
qu'ils ont mené leur vai^eau dans leip: port-^ et. 
qu'ils leur ont porté du blé j mais pai^aissi^t devant 
vous , ô Athéniens , ^ munis d^uû ^tXp 'où nous 
avons spécifié le.poift d^ Athènes ^ nous vo^is^deman- . 
dons de ne pas doiufex ga^u de cj^use à des gen^ qui 
vous ont lésés aussi bien que noi|§., _ ... ; 
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D'ailleurs , tous ne Pignorez pas y sans doute ^ 
par un jugement sur une seule affaire y vous pro* 
noncerez sur tout le commerce en général. Un 
grand nombre de commerçans présens à Paudience y 
observent ce que tous allez décider* Si tous recon- 
naissez la Talidité des actes qu^ils passent ensemble^ 
et si TOUS ne faites nulle grâce à ceux qui en Tiolent 
les articles j les préteurs sur Taisseaux remettront 
leur argent plus Tolon^ers y et par-là Totre com- 
merce sera plus étendu. Mais y s^il est permis aux 
armateurs, après aToir passé des actes, dans lesquels 
ils s^engagent à ramener leur Taisseau à Athènes | 
d.e le mener ^^ns d'autres ports , de dire qu'il a ét^ 
brisé j d'alléguer les mêmes prétextes que Diony» 
sodore y de partager les intérêts suÎTant le partage 
qu'ils diront aToir fait de leur course y et non de 
les remettre suiTant les termes de l'acte ; qu'est-ce 
qui empêchera que tous les engagemens ne soient 
rompus ? Voudra- t-on donner son argent y quand 
on Terra que les mauTaises raisons et les Taines dé- 
faites d'hommes injustes y prévalent sur la bonté 
du droit et sur la disposition des actes? Ne le souf- 
fi-ez pas y Athéniens ; ce ù'est PaTantage ni an 
peuple y ni de ceux qui font Taloir leur argent. 
Comme ils peuTent être d'une grande ressource 
pour l'état et pour les particuliers , tous deTez aToir 
pour eux quelque égard. 

J'ai plaidé ma cause le mieux que j'ai pu ; j# 
désirerais que quelqu'un de mes amis parlât pour 
moi. Paraissez y Démosthène y et parlez en ma 
faveur. 
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Ir AwtB*if A cxploîtldt Uiië iAirië\ Mhéôldtès âtâlt acheté 
poiit lai ùiié forgé) àVèC tfdite efttlât«i ûCCtipéà k la fatge ; il 
tàtiAt kthét&t ttfiî dtiq tnkM » ktll: léè^Méllës il ftttfit âébôui'sé 
«k tâlëilt 9 et âëliit autfos pirtift«lkmt q«flr*àt«i « cinq raines* 
tNiméaéte y hors d'étaii de payer cette soiArae ^ prit ^ j^ur seceiidé 
cféaaoîêM > £rM|g«i i et Nki>biile <|ili plaide. Èyergus donna un 
talent, etNicobule quarat&te^cinq mines. Ces second» créanciers 
achetèrent de Mnésiclès la forge ayec les esclaves y et la louèrent 
à Panténète y à condition qu*ii leur paierait , pour intérêt de leu^ 
argent y cent cinq difAchlnés par moiâ. !Klc6b(flé Et un royage ; 
th sotk àbsèttt^ fit^fgtis y qui iè f\iA^XiAt t^Ué t^ahtéiièté ne 
f^mpUMilt pal Vti tdiiditloiia du ttiÉté ^ l'eapàre de la forge ^ 
et milèya de £«rctol'ai§<tfnt tiré de la mina qa^im étfèlaTe àé 
Faméaàtê partait mk trésof , Pafeténèie ft'ayasit donc pu payer à 
tems la somme dont il était redevable à la ville y fut contraint 
de payer le double* Il attaqua E^ergus comme lui ayant fait 
tort y et gagna sa cause» -Cependant ]^icobule revint ; il parait 
ie nouveaux créanciers dé ?anf<Éh^te. Apfèà %eàiLcoùp dé dîâ* 
ctt^ions, Il é«t eoAteftft ^Éyftfgttà et Nlédthàlé r«frèâ(ïfer^ent 
à la forge , qu'ils reprendraient leufà' ô«ttt ètfiq Miilef ^ et Ven« 
teielit k &rge à d^aotie». Kieèb»le cenaent à celte veifte y 
aaîa exig» de PaiikMto q^'il llii doftne une décharge générale. 
Malgré cette déchai|ge y Panténète cite Kicobule en justice > lui 
intente une action pour' mines , Tattaque comme lui ayant fait 
tort dans l'exploitation d'une mine y comme ayant exdevé à son 
esclave l'argent qu'il portait an tsésor^ comme ayant vendu 
la forge et les esclaves au mépris des conventions ; et sur d'autres 
chefs. 
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!Nicobule oppose itne fin de noil-receyoir , fondé i .^ sur ce 
qu^on lui avait dôîiild iltiê dëci&ifgC générale ; 2.<' sur la loi 
conccmuit les mines ^ qui détenninait les délits pour lesqueU 
t>n pouvait intenter une action pour mines ; 3.° sur ce qu'on 
l'attaquait sur des chefii qui devaient étr« portés devant d'autres 
juges* Les deux demtei^s moyens de fin de fion-recevoir re* 
viennent après ses défenses sur le fonds y qui consistent à 
examiner toutes les parties d» l'aote d'accusation , et à les dé- 
truire les unes après les autres. Il répond aux reproches qui 
tombent sur sa personne y et finit par montrer quelle doit être la 
force d'un acommodement conclu avec an particulier auquel on 
M- accordé «ne décharge générale. 

n y a dans ce plaidoyef qiÊiiA^ès CftAroiu de celui conm 
Ztatfiimaque et^énopilke, ^ui m»! i é fMê vot pvar mot. 
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Vj o m m e les lois accoi'dent tine fin de non- 
recevoir pour les objets sur lesquels on plaide y 
après qu'on a fait un accommodement et qu'on a 
donné une décharge j comme Panténète a fait avec 
moi un accommodement et m'a donné une dé^ 
charge : j'ai opposé y Athéniens y ainsi que vous 
yenez de l'entendre y une fin de non - recevoir y 
persuadé que je devais user du privilège de la loi y 
et craindre de mettre mon adversaire y après l'a- 
voir convaincu y entre autres choses ^ de s'être 
accommodé avec moi el?^e m'avoir entièrement 
déchargé , dans le cas de pouvoir dire que j'ac- 
cuse faux y et de le prouver par la raison que y 
si je disais vrai',- je lui aurais opposé une fin de 
non - recevoir. Je me présente donc devant vous 
avec confiance y me croyant en état de montrer 
que je n'ai lésé en rien Panténète y et qu'il m'at- 
taque contré les lois. S'il eût vraiment essuyé 
quelques - uns des torts dont il se plaint aujour- 
d'hui y il m'eût attaqué sur-le-champ dans le tems 
où nous avions encore des affaires ensemble y sur- 
tout puisqu'il pouvait obtenir une prompte justice^ 
que nous étions pfésens tous deux y et que d'ail- 
leurs y quand on a essuyé des torts y on se hâte 
d'en poursuivre la réparation , lorsqu'ils sont en- 
core récens. Fuis donc que y n'ayant reçu de ma 



PLAIDOYER CONTRE PAJNTENETE. 3oS 
part aucun dommage ^ conime je suis sûr que 
vous en conviendrez j quand vous serez instruits 
des Ikits ; puisque ^ fier du procès qu'il a gagn^ 
contre Evergus j il m'attaque contre toute justice j 
il me reste à vous prouver mon innocence , et à 
tâcher d'obtenir un jugement fevorablé^ en pro- 
duisant des témoins à l'appui de tout ce que je 
dirai. Je vous fais une prière aussi juste que rai- 
sonnable , c'est de m'ëcouter avec bienveillance 
dans ma fin de non-recevoir • et de donner à cette 
cause toute votre attention. Vous trouverez , j'es- 
père ^ que de tous les procès qu'il j a jamais eu 
dans cette ville ^ aucun n'a été inknié Arec pluM 
d'injustice et d'impudence que celm-cL Je vaï« 
vous exposer tous les £iits le plus brièvement qu'il 
me sera possible ^ en reprenant les choses dès l'a* 
ligine, 

Evergus et moi ^ nous avons prêté k Panténèt* 

cent cinq mines sur une ïbrge de Maronée(i)y et 

sur trente esclaves occupés à cette forge, fi y avait 

quarante->cinq mines pour ma part ^ et un talent 

pour Evergus. Panténète devait un' talent k Mnési- 

clés j et quarante-cinq mines à Philée et à Plestor. 

Ayant acheté la ïbrge et les esclaves de Mnésiclès 

qui les avait achetés , pour Panténète ^ de Téléraa- 

que qui en était le' premier possesseur , nous 1^ 

louons à Panténète • à condition qu'il nous paiera 

pour intérêt de notre argent ,, cent ciiiq drachmes 

par mois ; nous A'édigeons un acte qui renferme les 

conditions de là location j et le tems où il pourrait 

nous rembourser le prix -de -la forge. Ces arrange^* 

'"■ " ■ ''■' * " • " •' •• ' " ' ^ 

(i) Ily avâîtune vîlîe AeTîirace nommée Maronée : mais ici 
c*est un pays die PAtti^ue ^iiî portait le même nom. 

Y. ~ ao 
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mens furent pri^ le mois dé Mai , sous Parctiontë 
Théophile ; je m^emharquai aussitôt et je partis 
poiir le Font. Panténète et Evergus restèrent à Athi* 
nés» Quels &rent leurs démêlés pendant mon ab- 
sence ^ je ne pourrais le dire j ils ne s^accordent 
pas ensenible , Panténète n'est pas d'accord avec 
liii-même» Tantôt Evergus , au mépris de Pacte 
lui Îel ôté avec violence la forge qu'il lui avait louée ; 
tantôt il a été cause qu'il eist devenu débiteur du 
trésor 5 tantôt..... totit ce qu'il lui plaît de dire. 
Ëvergus dit simplement que ^ Panténète ne payant 
pas les intérêts , et ne remplissant aucune des condi- 
tions de l'acte, il est venu le trouver, et l'a engagé 
à lui remettre sa forge ; qu'après l'avoir abandoiinéd 
de lui-même , Panténète lui a amené des oppo- 
sàns (1) à la cession ; que lui Ëvèrgus ne les a pas 
poursuivis , et n'a pas empêché Panténète de repren- 
dre la foige pourvu qu'il remplît les conventions. 
Tels sont les discours que j'ai entendus de Pun et 
de l'autre. Sans décider entre eux , tout ce que je 
èais y c'est que', si Panténète dit vrai et s'il a réel- 
lement soùflFert de la part d'Evergus toutes les in- 1 
jures dont il se plaint , il en a tiré la réparation | 
^u'il voulait , puisqu'il a obtenu contre lui gain j 
de cause : mais il n'est pas juste qu'il obtienne 
i*éparation des mêmes injures , et contre celui qui 
les a faites , et contre moi qui n'étais pas même 
J)résent. Que si la vérité est du côté d'Evergus , 
sans doute il a succombé sous la calomnie ; et 



(1) Des particuliers , sans doute y qui arai.ent |)rété à Panténète 
sur la forge y avant qu'Evergus et Mnésibule Teussent achetée* 
'•:. Se les a pas poursuivis comme ii*étant pas fondés dans leuf 
opposition. 
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(àitiis ce cas ^ je dois encore moins être accusé sur 
les mêmes griefs. Pour confirmer les faits que )^ai 
îàLYStxicé& jusquUci^ j^en vais ptoduire les témoins» 

Jjes iémoins paraissent* 

Voiis voyez ^ Athéniens ^ par la déposition de» 
témoins ^ que Mnésiclès ^ qui d^abord avait acheté 
la forge ^ nous Pa vendue i que Fanténète a loué 
de^ nous ^ avec les esclaves , la forge qui nous apr 
partenait \ que je n^^tp.is pas présent à ses démê^ 
lés avec Evergus , que j^étais méitie éloigné d'A- 
thèxies ; qu^enfin , il à cité Evergus en justice sans 
tn^o-voir jamais accusé sur aucun grief. Cependant 
je reviensi ici après avoir perdu presque tous les 
eiiets que j^avais embarqués , j^apprends et je vois 
par mes yeux que ^ Panténète ayant abandonné la 
forge ^ elle était entre les mains d'Ëve^gus qui s^en 
était rendu ipattre. Je tie puis dire combien je fus 
aiXLigé en voyant Rembarras où me jetait cet év-é' 
nexiient« Il fallait y ou que je m^associasse à Ever?^ 
gys pour faire valoir la forge ^ et que je partageasse 
tous les soins , ou que , prenant Evergus pour débi- 
te ur y au lieu d^ Panténète , je lui louasse la forge 
pour la part que j'y avais (i) , et que nous en pas- 
sassions Pacte : aucun de ces deux partis ne m'eût 
accommodé. Assez fâché de.cecontre-tems j j'apper- 
çois Mnésiclès notre vendeur , je l'aborde , et me 
plaignant à lui ^ je lui parle de l'homme dont il 
m'avait donné la connaissance (a) ,. et des oppo- . 

r ■• ■ Il 1 m . I... I > II ' i.i < I i I I ■ t • 

*(i) J'ai ajouté au texte, pour là pdtt que J'y avais* Nicabtrfe 
iL^avait que quarante-cmq mines sur la forge ; Evergus avak la 
teste. 

(a) De Panténète ^ partie ad? erse* 

ao * 



5i>8 PLAIDOYER ■ 

sans ; je lui demande ce que cela youlait dire J 
Sur mes plaintes ^ Mnésiclès se moquait des op- 
posans : il voulait j disait - il ^ que nous eussions 
avec eux une entrevue j il nous réunirait , tous , 
il exhorterait Panténète à me satisfaire pleine- 
ment j il espérait réussir. Mnésiclès et moi nous 
nt>us trouvons au rendez - "Vous ( je tranche sur 
les détails ) ; ceux qui disaient avoir prêté sur 
la forge et sur les esclaves que nous avions ache- 
tés de Mnésiclès , arrivent j et ne montrent au- 
cune droiture dans leurs discours. Confondus sur 
tout ce qu^ils avançaient ^ et Mnésiclès persistant 
à nous garantir sa vente j ils nous proposent ^ 
dans ridée que nous n^accepterions ni Pun y ni 
Pautre , ou de reprendre notre argent et de re- 
noncer à tout 9 ou de leiir payer ce qu'ils deman- 
daient y parce que , disaient-ils y nous avions acheté 
là forge et les esclaves au-dessous de leur valeur. 
Dès quHl nous eurent fait cette offre , aussitôt . et 
sans délibérer j je consentis à reprendre mes de- 
niers , et j'engageais Evergus à faire de même. 
Mais lorsqu'il fallut donner Pargent j et quePaf- 
£aire en fut ^ ce point y ils nous dirent qu'ils ne 
nous donneraient pas ce qu'ils nous avaient promis^ 
si nous ne letir vendions nous-mêmes (i) ce que 
nous avions acheté. C'était de leur part une finesse j 
car ils voyaient toutes les mauvaise» chicanes que 
nous faisait Panténète. Pour preuve de la vérité de 
ces faits ; greffier y lisez les dépositions des té- 
moins. 



(i) De façon qu'en nous constituant Tendeurs , nous leur 
garantirions notre rente , et quUls auraient recours sur nous ^ aï 
Panténète leitf bimx de mauYÛses difficultés^ 
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• On lit les dépositions. 

Comme donc Tafiaire en était là j que cent 
qu^'avait amenés Panténète (i) ne nous remettaient 
pas nos deniers ^ et que conséquemment nous ren- 
trions de plein droit en possession de ce qu^il avait 
loué de nous ; il nous faisait les plus vives instan- 
ces y et nous conjurait de revendre ce que nous 
avions acheté. Je cédai â ses demandes , i ses im-^ 
portunités , à toutes ses démarches : "maïs le con- 
naissant pour un fourhe et us perfide , voyant que^ 
d^abord ^ il nous avait mal parlé de Mnésiclès y 
q^u'ensuite il avait attaqué en justice Evergus dont 
il était Pami intime ; qite dans les premiers jours il 
avait paf u charmé de me rçvoir , et que , lovsqu^il 
fut question de me satisfaire -^ il s^était fâché j 
qu^enfin , il était ami jusqu^à ce qu^il se fdt assuré 
de Pobjet de ses désirs ^ et que bientôt il se hrouil» 
lait et devenait ennemi : convaincu ^ dis - je , du 
caractère de Panténète, je voulais, e^ renonçant 
À ines premiers engagemens , et revendant un^ 
partie des fonds qu?il faisait valoir , m^arrang^ 
de façon à être dans le *ca$ de n^avoir plus ,avec 
lui aucun démêlé. Les choses étant .convenues,, 
il me donna .une décharge entière , et moi je veur 
dis , comme il m'en priait , les effets dont j'étais 
possesseur , ainsi que y» las. avais achetés, moi- 
même de Mnésiclès. Ayant retiré n^esdeniers sans 
causer aucun dommage à Panténète y. je croyais^, 
quoi qu'il arrivât, qu'il ne m'intenterait jiamais dp 
procès. 

— — — — ^— ■^— ^^— ^»^—— — — ^— ■>— ^— — ^^— — ■ I — i— —i— — — 
(i) Ceux qu'avait amenés Panténète f sans doute ^ les oppo- 
«ans. Voyez phis haut , p9g.3o6 ^ 307 et 3o8. Nos denier»^ les 
.fiomi^es ^uje nous avions prêtées k Fanténèta. 
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Tels sont les faits , ô Athéniens j sur lesquels 
vous allez prononcer ^ et diaprés lesquels j'ai op-. 
posé une fin de non-recevoir j comme étant pour« 
suivi à tort^ Je vais citer d'abord le témoignage 
de ceux qui étaient présens lorsque Fanténète fit 
avec moi un accommodement , et qu'il me donna _ 
une décharge ; je montrerai ensuite que ma fin. de 
7i6n-receToir est légale« Greffier y là&ez la dépositiozi 
des témoins. 

On lit ta déposition^ 

Lisez aussi la déposition de ceux qui oint acheté 
ide moi , on verra que ^ sur les instances de Panté-t 
Viète y j'ai vendu aux personnes auxquelles il mV-* 
.vait prié dç Tendre, 

On lit la déposition^ 

Mais ce ne sont pas seulement ces témoins qui 
^attestent que j'ai été entièrement déchargé^ et qu'on 
)ne poursuit 4 tort ; Fanténète lui-même a attesté 
que je n'avais plus rien à démêler avec lui ^ lors-» 
que j citant Evergus en justice , îl jn^a laissé tran^ 
quille. Car, sans doute, si tous deu^ nous eussions 
"été également coupables envers lui , ayant contre 
tous deux les mêmes griefs , il n'eût pas atttaqué 
l^un et laissé l'autre. Quoique vous sachiez , Athé» 
xiiens y sans qu'il soit besoin de vous le dire , que 
les lois défendent toute action juridique après tm 
accommodement définitif , 6n va ^cependant vôii^ 
lire la loi, 

■On Ut ta hi. 

Vous entendez la loi qui dit , en teitlies précis s^ 
jqu'on ne peut plus obtenir action pourries objets 
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pour lesquels on a fait un accommodement et 
donné une décharge : or ^ les témoins vous ont 
attesté que Panténète s'est acconunodé avec moi } 
et m^a déchargé de tout^ 

, S^il n'est permis de plaider: pour aucun des bh^ 
jets que la loi désigne^ il doit Pétre mains pouf 
ceux dont je parle que pour tout aiitre* En efiet^'oa 
pourrait se plaindre d'un jugement du peuple ^ 
comme étant injuste ou peu i:onvenable ; on peul^ 
attribuera une surprise la' sentence rendue pat ua 
tribunal ^ et ainsi des autres objets qui sont mar- 
qués dans la loi y et dont la décision peut êtro* 
Combattue avec quelque fondement : xnais par rap« 
port à eemc qu'on a réglés soi-même ^ sans y être 
forcé ^ et pour lesquels on a donné une décharge y 
s^accusera-t- on soi-même ^ dira«t-on que l'on à 
coTumis une injustice ? D'ailleurs j quand on plaide 
dans quelqu'un des autres cas défendus par la loi ^ 
ce sont les décisions d'autrui que l'on attaque ^ où 
contredit les siennes propres y quand on cite dev 
Tant les juges celui arec lequel on s'est accom'-« 
mode définitivement. Aussi n'est-il rien qui méritât 
davantage toute l'indignation des juges^ 

Je vous ai montré y Athéniens , que Panténète 
m'a donné uiie décharge , quand j'ai revendu leà 
esclaves 5 et vous venez de voir j par la loi qu'on 
TOUS a lue y qu'en pareil cas les lois défendent; dHii* 
tenter procès. Mais de peur qu'on ne s'imagînê 
que Je n»e défends de la sorte^ fauté de pouvoir raé 
justifier au fond ^ je vaia vous prouver que l'aceu^ 
eation est mal fondée dajus toutes ses parties«L Gref^ 
fier I lisez l'acte même d'aecusationK . 
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JVCCUSATION. 

» Nicobiile m^a causé du-doiiimage^ il a cherchS 
V i me nixïféf-àigLWs1f[iSL'^ersontïei eirdans mes biens y 
iisi'tétt orâ^nnaitt k Anili^èner son esclave , d'enleTér 
*> à mon esckve IhiigèÉLt qu'il portait au trfsor (ar- 
»> gent tiré de k; (i) minière que )*âi achetée quatre- 
»• ringt-dix-neuf mines ) ^ ^et ^3^ mlobligeaiU par-> 
»' là à payéF le double au t^soc^ »( . : . 

Arrêtera . — Touteâ ces imputations , ' il- les a déjà 
£ltes à BveFgus, cotitcé qui il a. obtenu une sen^ 
iience. Je vous ai fait attester ,. dès te commencement 
de ce discours 9 que j^t^is absenter Iprsqu'ils ont. eu 
/ensemble des démâlés ;^ et- Pacte* même d'àccusatiou 
le démontte.Panténète ne dit nulle part que j^ lui 
^a^.fait du mal mm-mème,; mais en se plaignanl; 
yCjAie je IW attaqué dans sa* personne et dans seç 
Jbîen^, ,il dit r que j'ai ordonné à mon esclave de lui 
^len faire j et il, le dfit faussement. Comment^ en. 
^{fety.aurais-je donné des ordres j. moi qui ^. à mon. 
départ j ne savais rien y sans doute ^ de ce qui airri- 
^i^rait ici ? D'ailleurs ^quelle folie dans un homme^ 
qmi prétend que j.'ai voulu le déshonorer , et le j^ter 
xlans. les plus grands périls ^.-d.'annoncer que j['aî 
.chargé un esclave de lui. faire le mal qu'un citoyen 
ne pourrait faire à un autre, citoyen ? Pourquoi 
donc a-t-il eu recours, à cette imputation l Ne pou- 

' (i) La inBiîèré était un objet distingué de la fdrge y apparte» 
nant à la -ville y et qae 'l^méaéte a^ak acheté à part. L* argent 
^uHl faisait porter au trésor, était-il le paiement de la minière qu'il 
avait achetée , ou une espèce de redevance envers le trésor dont 
était chargée son acquisition î C'était l'un ou rautrc. 
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t^ant 9 je crois , me reprocher aucun délit personnel ^ 
vu moïi absence j et voulant néanmoins me ca* 
lomniet j il s'est plaint que j'ai donné des ordres : 
il n^y aurait pas eu de raison d'agir autrement» 
Lisez la suite. 

ACCUSATION. 

» Et lorsque j'ai été constitué débiteur du tré- 
)> sor y plaçant Antigène ^ son esclave dans ma 
» forge j qui est voisine dé celle de Thrasylle ^ il 
9> lui a ordonné de s'assurer de mes efFets , malgré 
» , mes oppositions. » 

Arrêtez. — l^ans toutes ces imputations j il est 
encore convaincu de faux par ses propres paroles. 
J'ai placé j dit-il , un esclave ; il m'a fait des op- 
positions ê cela se peut-il quai^d un homme est ab- 
sent ? ai-je placé un esclave ^ moi qui étais dans 
le Font ? m'a-t-on fait des oppositions ^ à moi qui 
n'étais pas présent ? cela est-il possible ? Qu'est-ce 
donc qui l*a fofcé d'inscrire cette circonstance ? 
Lorsqu'Evergus commit à son égard les fautes pour 
lesquelles^ il a été puni ; étant mon ami j et connu 
dans ma maison y il aura pu prendre chez moi un 
esclave y et le placer dans la forge , pour la gardeV 
-en son nom. Il eût été ridicule d'exposer ainsi le 
•fait: car, si c'est Evergus qui a opiacé l'esclavb y en 
quoi suis-je coupable ? Evitant donc la vérité y il a 
été contraint de recourir au mensonge y afin djB 
_pouyoir m'i29puter quelque chose. Continuez de 
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ACCUSATION* 

9> n a fiolUcîl» mes esclayes à se placer dans vam 
p paxtie de la forge pour m^ ^^ to^ (i)^ 

Arrêtez, -**^ Il y a un excès d^ef&oiiterie dans cette 
imputation , non-'Seulement parpe que }e lui ai pro-t 
posé de mettre les esclaves à la -torture j. et qu^il ne 
Fa pas Toulu ^ mais encore parce qu^il aTance une 
&usseté ^yidente. Pourquoi j je vous prie ^ aurais-je 
sollicité les esclaves ? voulais «^ je les avoir à n^i î 
mais le choix m'étant donné xle m^en ressaisir ou 
de reprendre mon argent ^ j'ai préféré ce dernier 
parti ^ comme Pont attesté les témoins ^^ Lisez cepen*. 
-dant , grefiSler , lapropo^itioja feite par xftoi à Pan* 
ténète^ 

, On liK 

QuoîquHl xi^ait pas accepté ma proposition ^ el 
qu^il se soit refusé à cette preuve y écouter le re« 
proche qui suit« Lisez, grefiSer^ 

. A C C U S A T ï O N. 

» n a mis l'argent travaillé par mes esclaves^ 
l> en .lingots qu'il a vendus ^ et dont il s'est appro^ 
.*> prié la valeur. ?> 

* Arrêtez^ -<- Comment ^Papténëte ^ ai- je pu faire ^ 
étant absent, ce 4ont yous yous plaignez,, etpour^ 
quoi vous avez dbtenu une «sentence ^o^tre £vep« 
gus ? Gre£Ser , lisez la suite. 

(i) Panténète reprochait à Nicobule d'avoir gagné ses escîares^ 
et de les avoir sollicités à so placer dans la partie de la forge^ 
appelée henchréon^ où Ton extrayait les parties d'or« 
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ACCUSATION, 

» n a vendu ma forge et mes esclaves j au mé^ 
» pris de nos conventions, y> 

Arrêtez. ^— Cetle imputation est la plus absurde 
de toutes, jéu mépris de nos conventions y dît-il ; et 
quelles sont ces conventions ? Nous lui avons loué 
ce qui nous appartenait y sur le pied des intérêts 
ordinaires y et rien autre chose. Mnésiclès nous a 
vendu en sa présence et à sa sollicitation ; ensuite 
xious avons revendu h d^autres y au même prix que 
nous avions acheté j pous avons revendu à la soUi- 
citatiiiii y à la prière du même Panténète , per^ 
6onne ne voulaiit de lui pour vendeur. Que vou- 
lez-vous donc dire par vos conventilons ? Pourquoi 
parler de conventions ? ô le plus effronté des 
hommes ! Mais y afin de prouver que c^est à votre 
prière que nous avons revendu au même prix au^ 
quel nous avions acheté, on va lire la déposition des 
témoins qui Tattestent, 

On lit iad^^osition dm tàmeins^ 

Vous-même . Panténète ^ vous déposez pour nous» 
En effet y ce que nous avions acTiet'é cent cinq mi' 
nés y vous Pavez revendu ensuite trois talens ^ deux 
mille six cents drachmes : or y vous eût-on donné 
une seule drachme y si vous eussiez été le ven^ 
deur (i) ? Pour preuve que je n'avance rien que 
de véritable , greffier y faites paraître les témoins, 

(i) Tout cet endroit est un peu enArrouiU^ 5 est-ce qu'Evergus 
et JMinésibuIe étaieiit convenus avec PaYitéhète-tie se con8titu#p 
garaw de J« rente, ju5^u*à h ^oirçiirjpm<ç tjt cent çin^ nmeii 
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On Jmtpandtfc Us témoins. 

Quoique Panténète ait tiré de la yenle de mon 
Lien Fargent qu^il yoi^Udt y quoiqu^il eût obtenu de 
jnoi y par prière , que je revendrais au même prix 
auquel j'ayais acbete , il m^tente procès , et con- 
clut à deux talens. Mais yoici des imputations 
beaucoup plus grayes. Grefl^r y lisez ce qui reste de 
Pacte d'accusation:.' 

Ijc greffer Ut (i). 

n me &it ici en même tems plusieurs imputnr- 
tions fort grayes. Il se plaint de coups donnes ^ db 
violences , d'outrages , d'insultes Ëiites à dAs filles 
pupilles ;. il est pour cbacim de ces délits des ac- 
tions particulières , et ils ne sont pas soumis aux 
mêmes tribunaux , ni aux mêmes peines. Ce sont 
les. Quarante qui connaissent des coups et de la 
violence j les thesmotbètes connaissent des .outra- 
ges , et Parcbonte des insultes faites à des filles pu- 
pilles. Four tous ces délits , les lois accordent fin 
de non reccyair , quajoul les juges eompétens n'ont 
pas donné action. Grefl^r , lisez la loi. 



en loi abandonnas^ le anrplus de. la Tente ^ sapposé qaMl vendit 
la forge dayantage \ JVIais est-il probable qa'Erergus et Mnésibule 
aient abandonné ce surplus à Panténète , et un surplus qm était 
presque le double de la sQmme? 

(i) Nous ne Toyons plus ici les propres paroFe» de racte 
d'accusation. — Plus bas, les Quarante : Harpocfatioin dit que 

Vêtaient des juges distribué» dans les bourgs pour rendre la jus- 
tice. Ils fucent d'abord, au nombre de trente ; mais comme ce 

«.nombre, sans doute , était devenu odieux à cause destrente ty- 

. ratfs j ^n les mit au nombre .de quarante^ 
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On lit la loi. 

Dans ma fin de non-receyoir , j'avais ajouté cet 
article aux autres y pour répondre aux ol)jets sur 
lesquels Panténète m^accuse ^ sans aToir obtenu ac- 
tion des thesmothètes ; on Pa effacé , et il ne se 
trouve pas dans la fin de non-recevoir. Conunent 
cela s^est-il fait ? C'est à vous ^ Athéniens , d'en 
faire la recherche ; pour moi peu mHmporte^ pourvu 
que je puisse m'appuyer de la loi. Car si on a eflEausé 
de la fin de non-recevoir des articles que j'y ai mis, 
on ne pourra efFacer de vos esprits les idées de jus- 
tice qui y sont gravées. Greffier , prenez aussi la 
loi concernant ceux qui exploitent les mines. Je 
compte montrer encore par cette loi que ja puis 
faire usage de la fin de non-recevoir , et que je mé- 
rite la reconnaissance de Panténète plutôt que des 
poursuites injustes. 

On lit la loi» 
Lia loi détermine clairement les cas <lans lesquels 
on peut obtenir action pour ce qui concerne les mi- 
nes. Elle permet d'attaquer quiconque empêche 
d'exploiter une mine : pour moi ^ loin d'avoir em- • 
péché Panténète d'exploiter sa mine , je l'ai rendu 
maître et l'ai remis en possession de la forge dont ' 
un autre le dépouillait , j'ai revendu ^ à sa prière^. 
ce que j'avais acheté. Mais j dit-il ', si on essuie 
d'autres torts pour ce qui regarde les mines y on 
peut en obtenir action. Fort bien , Panténète. Mais 
quels sont ces torts ? Si on porte le feu sur le ter- ; 
rain d'un autre , si on enlève ses machines et ses 
outils j si on coupe dans son terrain : voilà quels 
ils sont. Or^ je ne suis coupable envers vous d'au- 
'' tfune de ces manières j à moins que vous ne pens^^ 
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que ceux qtiivieiinent simplement Tons reaentandef 
ce qu^ils vous ont lotie et cédé 9 Yiemieiit ayec des 
armes. Si vous pensez ainsi' ^ Yous ponress obtenir 
action comme pour affidres c<»icemant les mines ^ 
contre tous ceux qui vous louent et qui vous cè- 
dent leurs possessions. Cela ne serait pas juste : car 
enfin , celui qui a acheté une mine appartenante a 
Fétat , obtiendra- t-îl action concernant les mines , 
soit qu*il s^agisse d'argent prêté ^ d'injures dites , 
de coups reçus , de vol conunis ^ d*avance de tri-» 
but non retirée (1) , ou en général de tout autre 
objet ? Je ne le pense pas. Les actions pour mines 
sont entre associés dans les mines 9 et entre ceux 
qui exploitent des mines ^ contre ceux qui coupent 
sur le terrain' d'autrui , ou qui violent , en ce 
genre , quelques articles de la loi. Quant à Panté- 
nète • qui a emprunté une forge ^ et de qui on a 
tiré avec peine une partie des intérêts convenus ^ 
doit -on parler d'action pour mines ? Il s'en fiiut 
bien. On peut voir aisément par toutes les raisous 
que j'ai apportées j que je ne lui ai causé aucujsL 
tort j et que les lois ne lui donnent pas action 
contre moi. 

Quoiqu'il ne puisse rien alléguer de solide pour 
établir tout ce qu'il m'impute , quoiqu'il ait inséré 
des ÊLussetés dans son acte d'accusation , quoiqu'il 
m'attaque sur des objets pour lesquels il m'a 
donné une décharge ; le mois dernier y étant à la 
veille de paraître en justice , et le sort ayant déjà 
assigné aux juges leurs tribunaux^ il tient une 

(1; Lorsque la ville ayait besoin d'argent pour quelque occa- 
sion pressante 9 on obligeait les citoyens les plus riches à ^re 
des avances > qu'ils se faisaient rendre par les citoyens moins 
Tîchei / qui deraient contribuer poux leur part. 
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fconànite de« pïiis révolfeJifes. Accompagné d^und 
troupe de S0s partisans ^ il m^aborde et me lit un 
long écrit où il me propose de mettre à la ques- 
tion un esclave qu'il dit être instruit des fidts qu'il 
ayance. ïl devait y dans le cas où ils seraient re^ 
connus véritables , me -faire payer la soiiime à la- 
quelle il aurait conclu contre moi ; sinon ^ Mné- 
siclès qui présiderait à la question , devait estimer 
l'esclave et le lui faire payer. J'acceptai la propo- 
sition y et lui ayant donné des répondans ^ je si- 
gnai récrit. Non que la proposition fût juste ; car, 
était-il juste que y sur le témoignage d'un esclave 
mis à la torture , je' courusse les risques de payer 
detuc talens y tandis que mon Accusateur n'en cou- 
inait aucun ? mais j'acceptai , Voulant gagne» avec 
^lein avantage. Après luie telle démarche de sa 
part , il me cite de nouveau en justice , se hâte 
d'enlever les sommeâ du dédit y et se déclare ou- 
vertement d'abord comme se refusant aux moyens 
qu'il a proposés lui-même. Lorsque (i) nous vin- 
mes devant le président de la question y au lieu de 
montrer l'écrit qui contenait ce qu'il avait proposé y 

et de faire ce qu'il était convenu Observez y je 

vous prie y Athéniens y que y quand il me fit la 
proposition y comme il précipitait les choses y étant 
décidé à me citer en justice y et que tout s'était 
passé en tumulte : je vous fais ime proposition. 
— ^Je iVccepte. — Signez-la. — Je la signe. Quel est 
le répondant ? — ^ Le voici Observez , dis-je y 



(i) C'est iâ narradon de ce qu'a fait Panténète avant de citer 
de nouTcan eir )tisticB Kicobahs , et d*entever les sonrmes dé» 
posées en vertu du compromis , arec une action très-vive de co 
qiii se passe entre Pun et Pautre. 
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que je n'avais pas tiré de copie y et que je nWai^. 
pris aucune sûreté. Quoi qu^il en soit j au lieu de 
remplir les conventions j il apporte un écrit qui 
contenait une proposition nouvelle ; il veut qu^on 
mette à la torture mi esclave qu^il avait saisi et 
amené lui-même ; en un mot ^ il se porte à tous 
les excès d'insolence. Je conçus alors quel avan- 
tage c^était dans la vie de n'être pas trop £icile j 
car j'é^ads persuadé qu'on me traitait de la sorte 
par mépris , qu'on abusait de ma franchise et de 
ma simplicité ^ et que je portais la peine de mon 
excessive complaisance. Afin de montrer que j'ai 
été obligé de £ure à Fanténete une proposition plus 
juste que la sienne , et que je lui ai livré un es- 
clave pour certifier les fiiits que je soutenais être 
véritables j greffier y Usez la proposition que je fis 
alors à mon adversaire. 

Xe greffer lit. 

Après s^être refusé à la proposition que je lui Ëd-* 
sais y et avoir manqué à celle que lui-même m'a- 
vait Élite d'abord j je ne vois pas j Adiéniens , ce 
qu'il pourrait vous dire. Mais il £iut vous montrer 
l'homme par lequel il prétend avoir été lésé et in- 
sulté. Voilà (i) celui qui a dépossédé Panténète j 
voilà celui qui a* été plus puissant que les amis 
de Panténète et que les lois. Pétais absent ^ et 
lui-même ne m'accuse pas de l'avoir attaqué eti 
personne. 

Je vais vous apprendre actuellement par quels 
moyens y ayant trompé ses presûers juges ^ il a 

obtenu une sentence contre Ëvergus : vous verrez 

— ■■iiii ,„„^^_^^.^ ^^^_^^_ _ ^ .^ ^_ _^ 

(i) Nicobule présente anx juges l'eicIaTe ^ue Psntéaète 
accusait. 
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«[uWcoreiftujoùrd'hui il emploiera , avec la plug^ 
grande impudence ^ les plus grossiers mensonges * 
et qu0 de.f^tls, ce qui sert en ce jour à ma justifi- 
cation ) d^vfiit jservir à celle d^Ëvergus : preuve évi- 
dent&que ^alui^^i a été victime de la calomnie. Entre 
autres imputations, PanténetePa accusé d^étre entré 
•sur ses tetr^^d^avoir forcé sa maison , insulté sa 
mère et de jeunes pupilles 5 il a produit au tribunal les 
lois concernant les pupilles. Mais, jusqu^à présent, il 
«L?a pas encorer paru devant Parchonte , que les lois 
chargent de pareilles ^fi^es , et par lequel Pau- 
^texir d^ Kinsulte peut 4tre condamné à une pein^ 
tàorporellê 6h pécuniaire , ^ans que le demandeur 
coure de risque. Il ne nous a cités à son tribmial , 
ni Evetgus , ni moi i c'est devant d'autres juges 
qu^il a accusé Evergus, et qu'il Pa iait condamner 
à deux talens. Si ^ selon le vœu des lois , celui-ci 
eût prévu Paccusation , il lui eûtité facile , je pense, 
cL'être absous , diaprés des raisons .vraies, et solides 
par lesquelfes il se serait défendu. Dans un procès 
pour miné6 , sur des objets pour desquels il i^e s'at^ 
tendait pas même à être attaqué ,, il n'était point 
aisé de repousser sur-le-cban^p la xalopinieî;, et les 
^lages trompés et animé^ par dj&s' imputations étran- 
gères , l'ont condamné pouc l'article sur lequel ils 
avaient à pronpncer. Mais* im homme qui a déjà 
trompé l«s juges , croyez-vous qu'il hésite à vous 
tromper encore ? Croyez -•vous qu'il, compte sur la 
bonté de sa pause , et non sur l'artifice de ses dis^ 
cours , sur les témoins qui se sont ligués avec lui^ 
sur ce Froclès de haute ftaturô , ce personnage in- 
ianlé et détestable j sur Stratoclès , le plus insifiiiant 
et le pliis ïpervers des hommes j sur cette audace 
qui lui fait user ^ sans scrupule ^ de tous les moyens, 
V. ài •• • 
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«t qliî le fera recourir sans honte aux' pleurs et ^tue 

lamentations ? » 

Mais j Panténète^ loin qu^on tous âè^^equelque 
fiûi j votre conduite doit soulever ^:x>ntre' vous les 
esprits y contre vous qui ^ débiteur dé fhxB de cent 
mines ^ et hors d^ëtat de vbtis acquitter^ .avez finis-» 
tré de leur créance j et cherchez nième à diffamer 
des hommes qui vous ont ibumi les moyens de payer 
et de satisfaire vos premiers créanciers* Ordinaire*' 
ment ve «ont les débiteurs qu^oin dépouille de 
leurs biens pour les contraindre *de payer ce qu'ils 
doivent ; c^est votre créancier qu^on a dépouillé ; 
et celui qui vous, a prêté un talent j victime de la 
€a,lomnie , a été condamné à vous en' payer àeux^ 
Vous m'attaqliez aujourd'hui , moi qui vous ai prêté 
quarante mines (i) , et vous concluez à deux talens* 
Oui j sans doute y pour des objets sur lesquels vous 
n'avez jamais pu emprunter plus de cent mines ^ 
et que vous n'avez vendus tous ensemble que trois 
talens deux mille drachmes ^ vous avé^ essuyé un 
tort de quatre talens , et de la part de qui ? de 
la part de mon esclave. Mais quel citoyen laisserait 
un esclave s'empatett^de ses effets ? Qui oserait dire 
que mon esclave doive être accusé des mêmes in- 
jures ppur lesquelles Panténète a cité en justice et 
fait condamner Evergus ? ajoutez qu'il l'a déchargé 
lui-même de toute imputation : car , ce n'est pas à 
présent qu'il devait "parler contre lui , et inscrire 
son nom dans la proposition quHl m'a &ite dé le 
mettre à la torture ; c'était quand il obtint action 



.. (i). C'était qaarai|te:ciB<|i qiînes t et plus hû%y,jcent cinq mines, 
çt. trot»- talens .de^x. ipille six cents draçhij^.çs ; mais l'oratcuc 
prend des.comptes rgnds. 
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^côïitre Evergus , qu'il devait poursuivre le maître 

ide resclave. Ah- lieu de cela ^-.c'ôst luoi qu'il cite 

^t <;'est ^^esclave qu'il accuse ; procédé absolument 

illégal. En eÛet^ après avoir citié le louitre , accusa- 

t)K>ii jamais un esclave sur les délits oommis ^ co^otsiie 

«'il agissait en son nom ? . . :,.,^ 

lorsqu'on dit à Fanténète t mais^ ^u^opposoree^ 

vous de solide aux raisons de Nicobule ? Iiefi Aâié* 

«liens 5 i^pond-il , kaîss^nt en général tons ceux 

^ui prêtent à intérêts : Kicolndc >: d!ailleuia j es£ 

haïssable par Itû-inême ; il mai^bje^vgretîid;^ j»^^ 

il aie verbe hant^ il porte. un bâton ) toi^lcelft fex^ 

pour moi. il lie rougit poini; ib tenix ces propos.^ 

sans fkii% attention quie ceux qui les entendent^ voient 

que ce sont là les .réâèxinns. d'un naédbajathommei^ 

«t i;on d^ln homine-rraionânlrlé^é. FoM.tnoi^^ahs 

-attaquer aiuxim de ceiix-qjtiripr^fcéhl à initàrêt^ie 

dis ^ Athéniens , que vonsavéa raison de haïr Jes 

gens qui en font méfier,' fet qui^ n^ faisant^ivîjiiie 

•grâce à Idjars débÎÉeur*.^ He ^on^nf ^n^à ^'eariehir^ 

Comme )è'n'ai pas toujouite pcet^, i^Ue j'aisouite^ 

temprunté moi-même, jecouï^aiej <:es gensJà, et ne le$ 

aime pas 5 }e*ie cherche pfts,né^nni<Qips à.lc^^r faif^ 

tort j ni à les décrier. Mais cé][|«^ (|^i.^ c^iyiiiije. moi, 

iaisant conmieree sur mer'^ 4 couru le^ ri&qi^es de 

la navigatiem^/eft qvi<^ ayant amassé-quelq^ de^iî^rs^ 

prèle aux autres antant çovr l^ur/feire plaisir qlj^^ 

pour empêcher qii*e Jsa fortuA*. b^^ ^ ài^sipe i^isçxi^ 

^iblemeast; d^itton le metttre .âi^ npi^ib^e dej^^^n,. 

riers oclieux ? A .moina que yojj;^^^ n^ ^i^i^s^^^.Psknr 

ténète , jque le public doit h^ïr quiconque vausA^X* 

prêté. Greffier, lisez les ^l^pQsitions ,qui 4tte$tent 

ce que je suis, à l'égard dèt ceux,^veç ^^i^ls;}ei^ 

a&ire^ et qui s'adressent à çaoid9,ns leucdétresÂ^ 

ai "^ 
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Voilà , Pauténete ^ quel est cet honxttiA qui mar« 
tAie JL grands pas , ^et Tbîlà quel tou^ êtes ^ tous 
qui marchez à pas comptés» Mais enfin ^ au sujet 
de ma démarche et de mon ton , >je dirai sincère- 
•ment ce que je p^nse. Je me connais moi-m^ne y 
«t J6 «aie que* je n?ai point reçu de la nature ces 
a^ualités extérieure^ qui sont si ayantageuses dans la 
^ociété'.'Si je choque qûeltiuefois par des manières 
quîftîe font) tort, ne suis^je point en cela même 
malheureux ? Doit-on y h. cause de cela , m^accabler^ 
«t sir j^ prête de l'argent, me fiùre encore payer une 
A2a»nde? Non ^ assurément. Aucun des Athéniens^ 
ni Tous-ménKe \ Panténete , ne pouvez me repro- 
cher ni Tiee , ni méchanceté. Par rapport aux qua- 
lités extérieures , chacun est tel que la nature l'a 
£iit : il n'est pas fiicile de< combattre la nature : si 
on powvâît la .changer , il n'y aurait plus de diflë- 
rence* dans lels -càractèfés.. Remarquer les dé&uts 
'd'aiifrui et les critiquer , c'est une chose aisée. Eh ! 
^te fbnt , je Tôlis prie , mes défauts dans notre dif^ 
iiérend ? V<ms avez étié , dites-vous , grièvement lésé. \ 
Aussi en avêz^vous tiré satisfaction. Vous n'avez 
|)as été T^ugé de moi , direz-vous peut*être. Non, 
"sahâ^ doute , {)arce que je ne vous ai fait aircun tort: 
autrement vous ne m'eussiez jamais donné de dé- 
charge ^ vous ne m'eussiez pas laissé tranqtdlle eu 
attaquant Ever^s , vous ne m'eussiez pas prié de 
revendre ce que j'avais acheté , moi , dis-je , qui 
Vous aurais causé de si grands dommages* Mais ^ 
comment quelqu^un qui était absent , qui était éloi* 
gué , vous auraîc-il lésé. 2 
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'Au reste (i) , quand on vo«s^â:€Goràerairqo»- J« 
vous ai causé les plus grands préjudices j et que 
toutes Tos plaiites soiÉt îftxMef ^,2tout le monde 
conviendra , )e pense , que plusieurs ont essuyé dea 
torts Iwen pli«s <jo»sidér^ble6 qtf ^s tbrts: yécu- 
»iaires. En efîet , on voit parmi nous des meurtre» 
commis dans U colère^j^ des outrages feits à des per- 
sonnes libres ,' ^t d^autres é±cè^' pateiîs^ Il est ce- 
pendant un moyen , dans tous ces cas y. d'arrêté^ 
les poursuites , c^est que les afFeôsé». 8?aô«ommo*- 
dent avec les aiiteurs de Tofifensfe } et tel est e» tout 
le pouvoir d'un accQmmt)deiti!ent ^ et que mênïe^ 
lorsqu^on a convaincu un particuliér'd'avbir commis^ 
nn meurtre , et qu^oii a monJre ,,. avec évidence '^■ 
qu'il a répandu le sang de son semblable , si on 
Tient à s'appaiser , et qu'on, s'accommode avec lui, 
0n n'est plus,ma}jtre de^ k faire exiiex;.,J[er dis plus^. 
si ôelui qui at été frappé', pardonne sa mort ^layaiit 
" de mourir, à celui qui en est» J^auteur^^ il nfcst pltiss 
permis à aucun des parens' dte Je- pcyurstlivre. Oui^* 
des bommes que lés lois oràoriftëni ifc^cfabdàiniiiéî:' 
à-l'exîl ou à la mort, en cas iqu^iîs jioieht convaîn- 
eus ,. sont afiranjcbis de toute crainte par ceS; troi^ 
niots , oi^s^^t accommodé. \5i\ a;çq9;i:p;modemeiit ^^ura» 
donc une teUe^ibsiçe quand il $era<que$tion.d4e]ta,vie[^ 
et des injures les plus grarvcfs ; etilin'en au^a»aueikae» 
quand il ne s'agira que d'argent et de légers griefs 1 
Cela ne doit pas être». Et ce qu^il y aura de plus fâ-^ 
cbeux , ce n'est pas que la justice me soit refusée y 
xnaâs qu'un règlement juste qui a toujours sulisisté ^ 
soit aboli de notre tems et dans la cause actuelle*. 

(i) Les réflexions ^ui suivent, sont répétées dans ieplaidoyes 
contre Nausimaque et 3^éno]^ithe> ainsi que quelques aatsatt. 
cndx^ qui précèdent^ 
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JL^fitfifroi» cents fHis tkii/té ché^eât fonuaient une dasse à , 
AUi^tiesy fis . po^tiâcnt 4e» pilioc|pft(»s^tEa]:ges de Tétac; ma» 
«^1^ ilft jouisf aieot de pi»» giraode» /disiinctians ^ue les autres» | 
Xialoi pei:pet^aît> à ce^x. d'entre eux qui ne pouvaient soutenir 
les dépenses y de sortir de leur classe |. pourvu qu'ils indiquassent j 
an eitoyen plus riche. Le citoyen qu'ils indiquaient > était obligé | 
'Je 'dpnner une déclaration de ses biens' après un certain espace \ 
de* ténts \ î^s pouvaient mettre le soellér slir toutes les vaisoBs y j 
4p' pëtM: qii'iK^*%ii^bà^TÎèn ; et s'il étaot ^i^duVé qu'il ^teit plu» 
licïhd (iUs l&^satA^afiEem^de^eBdfe leur place , m» d'échanger 
e^jft^r^uyne.^ur '}ai4eitrf fCthé qai pModei attaque t^énippe ^ 
coj^raf ét^^gUu^r^^d^g^lui; il nontife les peifeâ çoa&idé<^ 
r4bleaLJJi*JHi,,^a||p^^^,f,Jçites, les ndi^ninutioBS sensibieâ 
de 9a fortune ; il prouve que Fhënippe ne lui a pas remis la . 
dex:Iarati(M& de ses biens itu tcms marqué , qu'u a rompu les 
scènes apposés àc sa maison /qu^ annonce de fauis^es dettes. H 
tfi^'^'d^éxciter la itotii^s^Ad^s' juges , S le |»rle d§ le .seuls». 
gUi-^^ide-élaAs^Më^^àbi^ ufl^iûtk le ârdemi ecÂ^ lequel U sue- 
«HRnfte V de lui iaisafr . le. temt abr.'sét^tir; i» facitine^ 
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V^vn'hs ii&vcff .6 Athémens, tous comblent dd- 
prospérités y voi4S tous d'abord y et ensuite Splon^ 
qui a porté la loi des échanges. Si ce législateur 
n^eût déterminé clairement Les formes et Pordro' 
qu^on doit y siiivire y j'ignoro :où. se serait portéo. 
Paudace de Fhénippe ^ j>uis.qiie'y.jenalgré les régie* 
mens sages et bien détaillés.de Ja4oi, il améprisi^ 
tous les ai:4icles qu'elle reniervte* Au lieu^ de m*^. 
déclarer ses biens y commo la'loitPordonRe^ dans 
l'espace d^ iirôis- jours y à compter de celui oà il a 
prêté serment:^.;(Hl du moins, au vingt - cin<| de 
noyenibre y jour qu'il avait obtenu de iaoi par ses 
prièjpes , et auq^l il p'avait ^pronotis de me donner 
sa déclaration.; il, ne l'a Ëdt dans aucun de Ces deux 
jours ; an niépris des juges et ^^és^lois ,,il a attendu^ 
le 9eçanà n|ois j »^a. déclaré sea biens que deux qw 
tcois jours avax^d^'pd.ï'aîtretcn fustke,. et s'est tenu 
caché touJ;;le «rette du. lên^. Au lieu de reapectev 
les scellés- apposés .à sa- ihaison y il s'est transporté 
àsaiterre;^ ila; rompu lés scellés^ il a tiré dehors 
tous les fruits ^ meubles et effets^ comme si la loi 
lui eût permis, d'agir à sa volonté , et. non suivant 
la règle. . ' 

Four- x^oi « je seraxp satis£dt^aans doute y. de me 
Toir y conune auparavant ^ dans l'opulence y au. 
nombre des trois cents plus riches ; mais^puisq^iSj' 
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i^ai participe à rmfortime(i) de ceux qui font valoir 
les mines | puisqu^^n particulier j^ai &it des pertes 
considérables j et que^ dernièrement encore, je suis 
entré pour un tiers dans une dette de trois tsilens 
envers le trésor , ayant eu le malheur de partager 
ayec d^autres la confiscp.tion de la mine ; il ÙLMty 
de toute nécessité j* que je tâche de mettre à ma 
place un citoyen y qui non-seulement est plus riche 
que moi, mais qui, |^rle passé, nV rempli aucune 
charge^ publique , * et n^a &it aucune contribution 
pour Pétat. Je tous prie tous , Atbériiêns^ si je vous 
montoe que sFbénippe a yiolé les dispositions des 
lois , et que sa fortune râxp^s^e la* mienne , je vous 
prie, de m^étre: &vorfirbleD , -et de* le mettre à ma 
place au nombre dee trcâ» cents ^ car la saison pour 
laquelle la loi permet , tous les &n»' , 'de fidre les 
échanges, c^estè^ite'lafoittune'de plusieurs citoyens 
ne reste pas toujours latnémé. Je vais YOas exposer 
tout ce qui s'est > fait dans rechange actuel, en 
reprenant les chose dès Toriginé;' 

Le deuxièine jour d^oclobré^ les^ gé^iraùz -aUnon-f 
cèrent les échanges aui trois cents. * D'après cette 
Annonce , et autorisé par l|si loi , je qité^fïiénîppe } 
après quoi , prenant t}ùelques->uns de niés- amis , jjs 
me transporte à son bie« de Cyiiièrtf , qîii à- plus de 
«|uav«nte stades de cireuit , 'et*^*e](i ftis le tour, 
Voulant savoir s^l était changé de' qtl^l^e 'décret , 
J'interpelle de rive vois Fhenippe , et je-le sonuÂo 

" I ■ !■ ■ ■ ' ■ i . il l I ■ 

'^(i) On ignore abaôlument <|uélle ^tait cette infortnrie , pour-, 
quoi et à ûuelle qccasion la mine que faisait yaloir celai qui . 
']»ki4ey «ndt été confisquée; enfin ^/oiirquôi', 'cfdiik la. confis- 
(»tio|i de ti^ mipe , il était ^ooté r^efftble ^efoi^' talçns «« 
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ije le dire fiur-le^champ, de petir qu'après coup il 
ne vienne déclarer une dette pour laquelle sa terre 
serait hypothéquée ; ensuite j^appose le scellé à sa 
maison, et je lui ordonne de se rendre à la mienne. 
Cela fait y je lui demande pu était le blé qui avait 
èfé battu ; car il possède , Athéniens , oui y il pos« 
sède deux Belles' granges , toutes deux de presque 
un aipèntV'iriiié répond qu'il en avait vendu une 
partie, 'et qïïé l'autre était' dans ses greniers. En 
nn mot'j j^ plstce des gardes dans sa maison , et je 
lui signifié de'f|dre défense à ses muletiers de trans« 
poirier dès màtériaiix de sa teiTe. Cet oVjet fait un 
fle^ plus Ibrtis reVèniis de Phénippe , qui d'ailleurs 
éôt très-ricKe; §it mulets lui portent des matériaux 
pendant 'ioiiter Pannée , et il en tire plus de douze 
dracKiâés^ par jtiùr.. Lors ^donc, comnje je dis , que 
j'^eiis signifie à 'iPhéhippe de ne pas laisser toucher 
^ux^ niat^ri^ux !," et que je lui eus annoncé dé se 
rendre à Àthe;ïiès l 'pour prêter le serment j suivant 
la disposition 'aé la loî^ je retQÙrxiai à la ville. 

3e vais commencer , Athéniens , [par vous faire 
lire les dépositions qui prouvent tout ce que j'ai 
'Aii^'f et je' continuerai avec, la même exactitude. 
'Vous veifrèz que j dès le premier jôiir j Phénippe a 
'ijetuté p4r enfreindra les règles.^ 3'avais mis les 
çcellés à sa 'maison j la. loi m'en donnant le pou- 
voir, 5 il les' af rompus. Il avoue qu'il a rompu les 
scellés • erriie qu'il ait ouvert les portes j comme si 
on àtà^tiès^ scellés pour ^'autres raisons que pour 
ouvrir ies'porâss. Je lui avais défendu de transporter 
des m atériaux , i l en a transporté^tous les jours', 
oiçcepté ,cqIuj[ <>ik'J€; lui signifiai la défense. Sa tei^re 
Si^étaitcdiftcgéa d'flAicune dette 9 iau^urd'hui il en 
déclare plusieurs. Il fait , en un mot ^ tout ce qu4[ 
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lui suggère sa. yolonlé j et naa ee qoe les lois od^* 
cUmnent. Greffier j lisea les dépositioxis y d^àbord 
celles qui regardent leatuines (i) ^ e& ensuite les^ 
antres* , . 

Om & les dépatitiûns^ 

Vous Yojez f Athëuieus , quels eut été ^ fïes le 
premier jour oiï les échanges fureut: pivrerts y les- 
procédés irréguliers de Fhéuippe j, le^ témoins Tieu- 
nent de tous Pattester.. Les £lu^^ qui .suivent^, ne 
me regardent pas moi seul ; elles, ixitéressent aussi 
les lois y que tous deye^ tous défendre arec la plus, 
graniie ardeur.. Fhénippe avant promu j arec ser- 
ment* de déclarer tous ses bien^s « le^OPUSP de no— 
Tembre y dans la plus £;rande yérité y; dj^pcès^Ia loi 
qui ordonne ,' en -termes formels y de £ixre sadécla- 
ration dans Pespace de trois jouss ^ î compter de 
celiii où Ton a ptêté semient ;. Fhéninpe^ dis-je^ 
me joignit près du tribunal ^ ayec .PoUeucte et 
quelques autres y et me pria d^abord , d^en yenir à 
un Accommodement y ayec j^omesse de me satis- 
faire en tout 3' il me pria ensuite de remettre à <|aeL- 
qizes jours la déclaration des* biens | ajoutant qu^il 
n^ignoraiii pas mibs aiHiires. Moi qui pensais qu'un^ 
citoyen bontiej^ ,' ennemi des procès ^ ne devait pas 
courir sur-le-cl^Lamp deyant les juges y j'accédai à 
sa demande ; ^n un mot, je consentis à procéder à 
un accommodement y le yingt-l^ois de noyem)>re y 
et a ne recevoir sk déclamation que, le yii^g^- cinq». 
Malgré cette x^ondEescendance de ma part» iXnê s'est 

f ' " ■'; ■' ' ■ ■■ (I l ' jM> ^'' . i ■♦ t i. ^ xtf ' iii? ' ■'■■ • ' ' 

(t) Ces dépOMtiona «Létreat prwvti^ fé^S^'% ^^él^p^ à VhiS 

fbttune de ceux fttRicptitslMr- les iidb'ciky «%aa«b'il L's dik 

4lakocâ» >, -i^- 11:/ : • . •• ■' '": ,: . ":'. :i 
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présenté aucun des deux }ours,etil paraît deyanl; tous 
après avoir violé en même tems deujç lois, Tune qui 
ordonne dje déclaxer ses bien« dan^ Pespaire, de trois 
jours, à compter de, celui où Poil a prêté serment} 
l'autre, qui défend de violer les eng^igemens qu^oa 
a pris ensemble devant témoins. Qui de vous y^ 
Atliéniens , ignore qu'on ne doit pas plu3 manquer 
au jour dont on est conveiiu avec sa parde adverse^ 
qu'à celui qui est marqué par la loi ? Souvent, en 
effet, quoique les lois assignent le troisième jour^ 
nous convenons d'un autre entre tu>u« ; ^ dans:, 
tous les tribunaux, les archontes différent les juge- 
ruens pour les parties qui sont convenues entre 
elles de prendre des délais. Celui donc qui* croit 
pouvoir rompre les engagcmens qu'il a pris avec 
un autre , vous devez détester dans sa personne le 
cliicaneur le plus odieiix. Ainsi, comme s'iMui 
était ordonné par la loi de ife'rien faire des choses 
dont il est convenu, Phénippe ne s'est pas présenté 
depuis le jour ot\ il avait promis' de venir, piour 
traiter d'un accommodement , pôoir me donner sa 
déclaration , et recevoir la mienne. 

Lorsque je vis qu'il ne ^'embarrassait , ni de 
mes paroles ,' ni de vos ordonnances, je renlis aux 
généraux ma déclaration. Pbutltd^ comme je viens 
de le dire ^ sans me donnet une fléclaratîbn en* 
forme, il me fit remettre un misérable éciît , dont 
je ne pouvais iaire aucun usage, pour paraître seu- 
lement m'a voir donné une déclaration. Or , Athé- 
niens , vous ne devez pas trop accorder à des geias 
qui croient que leur ef&dnterie doit Pemporter sur 
les lois ; sinon vous multiplierez les audacieux , ^uî 
ne tiennent aucun compte des réglemens qu'elles 
ftesçfivènt. Vous deve« être favorables aux parti-. 
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cttUcrs qui croient que yo$ sentences sont l^expres--- 
aion des lois que tous prononcez au tribunal ^ . d^a*^ 
près leurs craucles 9 pour protéger ceux qui soufiBrenfir 
rinjttstice ^ et non ceux qui là. commettent» Gref- 
' fier. User les lois et les dépositions qui proaven4» les. 
faits que j'avance. 

On Ri ks fois et tes déposttions^^ 

Après de tels, procédés de la part de Phéliippe^ 
je IW ajourné deyanjt les généraux.. Greffier^ Usear^ 
l'acte d'ajoumeniAnt.. 

On lit P'acte éTajoumement^ 

Je TOUS le demande, A&éniens ^ puis-),e montrer: 
mieux que je ne fais, que Phénippe est coupable 
envers les lois qu'on vient de lire ? Cependant il a 
récriminé , et m'a accusé de ne pas déclarer mes. 
biens avec vérité ^ car de pareils hommes, ne se font 
aucun scrupule de mentir en &ce de la justice : il 
a attaqué le semien.t q^e j'ai prêté avant ma décla- 
ration , et par Ipquel ^annonçais que je déclarais, 
tous mes biens , excepté le revenu des mine£( y comme, 
ai un serment conforme aux lois était reprébensible. 
Vous connaissez ^ puisque c'est vous qui l'avez, 
porté y la loi qui dit ^ en termes formels ,. que les. 
particuliers qui font les échanges ^ et qui prêtent 
serment avant de déclarer leurs biens > Us déclare-^ 
ront de cette manière : Je déclare, tous mes biens dans 
la Kérité la plus exactje ^ excepté le revemè^ des mines y 
que les lois dispensent d^ déclarer. Mais plutôt on. 
va lire la loi même. Lise^ ^ g^effîisr (l}«<.« Attendez y, 
je vous prie^ un monxent. 

(i) Il dit au greffier de lire^ , mais comme il lui. vient dans. 
le moment ^nel^ues réflezians , il prie le greffier de tuspendx 9 
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iPtn ai déjà fait la proposition àPhénippè^ et jm^ 

la lui hia ezicore : je lui donne yolontievs et lui 

abandonne ^ avec toiis mes autres biens ^ le revenu 

des mines ^ sHl me livre y sans auctine charge^ sa 

terre seulement telle que je Pai trouvée ^ lorsque j« 

m'y suis rendu av^ des témoins ; s^il remet dans 

sa n^son tout le blé , tout le vin y tous les efiêts 

qu'il a enlevés y après avoir rompu les scellés. 

Pourquoi rebattre les mêmes discours? Pourquoi 

ciier, Phénippe? Grâces à mon travail et k mes 

fSkXigaeSy j'ai £sât par le passé des gains considé-* 

tables sur les mines d'argent : oui y sans doute ^ 

mais aujourd'hui j'ai presque. tout perdu. Vous y au 

4;ontraire y par la vente de votre blé et de votre vin , . 

vous àerez être riche y faisant chaque année plus 

de mille boisseaux de l'un y et plus de huits cents 

,^mphores de l'autre. Dois -je donc rester dans, la 

onême classe, ne possédant plus .la même fortune? 

iNon y certes y cela ne serait pas juste. Mais, vous^ 

prenez ma place y et passez pour quelque tems dans 

la classe des citoyens qui remplissent les charges 

publiques y puisque ceux qui font valoir les mines 

ont essuyé des pertes, et que vous autres laboureurs 

vous regorgez de richesses. Yous avez recueilli deux 

patrimoines y l'un de Callippe y votre père vérita}>Ie y 

et l'autre de l'orateur Philo&trate y votre père adop- 

tif ; il y a assez long-tems que vous en jouissez ^ 

sans .que vous ayez rien fait pour l'état. Mon père 

nouç a laissés en tout y à mon frère et à moi^ ux|t 

bien.de quarante-cinq mines y sur lequel il ji'est pas 

facile de vivre ; au lieu que vos pères y assez riches 

_ -^- L , ..^^ 

i»a lecture , et d^attendre qu*il i^t fût part de ses réflexions ai» 
juges. 
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l'un et iVutre |>oiir être chorèges , onl éfcé>aih^ 
loueurs dans les fêtes àe Bacchûs , et ont consacré 
«in trépied. Je ne le dis point par enyie j mais il 
£iut que les riches se rendent utiles à leurs compa*- 
Iriotes. Montrez donc que tous ayez dépensé uno 
«eule obole pouri'état^ tous qvàarez hérité de deux 
patrimoines , sur lesquels on aTait rempli les charg- 
ées publiques. Eix ! le pourriez-TOUS j Phénippe ? 
TOUS avez appris à ^tOus cacher , à tous dérober 
ttux charges cméreuses y à user de tous les snbter^^ 
(tiges pour n'en remplir aucune. Je montrerai j moi ^ 
que j'ai beaucoup dépensé pour l'état ^ quoique je 
n'eusse reçu de mon père qu'un bien jnédiocre. 
Greffier y lisez d'abord ta loi (i) qui permet de ne 
pas déclarer le reTenu des n^nes ; tous lirez ensuite 
la proposition que j'ai faite à Phénippe*^ et enfin 
les dépositions qui prouTent qu'il a hérité des biens 
de deux maisons j maisons qu'on a Tues remplir 
les charges publiques» ' 

JLe greffier lit* 

n est un seul article y â Athéniens y dans lequel 
on peut montrer que Phénippe s'est fait honneur 
auprès de tous : c'est un excellent écuyer (2) y il se 
distingue dans cette partie comme un jeune hommc^ 
tin homme riche et Tigouieux» Et quelle en est 
la m^Ueure preure? Il a Tendu son cheral de 
bataille ; et ^ renonçant i la caTaleiie ^ il a acheté 
une Toiture à l'&ge où il est y pour se dispenser 
^'aUer k pied , tant est grande sa délicatesse. Il m'a 



(1) C'est la loi dont la lecture a été suspendue, 
(a) n nVst pas nécessaire de faire remarquer que tout cet 
endroit , jusqu^à non ^ certes, est ironique. 
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â^claté ttftU voiture , mais il ne m'a pas déclare la 
dixième partie de Porge ^ du blé et des autres pio*- 
duits de sa Mrre. Oui , soas douté , on doit le laiisef 
tranqiiillê^ puisqu'il a ^i bien servi Pétat ^ puisqu'il 
s^est tant Élit honneur par Pétendue de sa fortune 
«t par la force dé son corps^ Nôn^ certes^ on ne le 
doit pas- n faut qu» de bons )uge$ donnent du re-» 
lâche y s'ils e«L ont besoin^ iLUt particuliers qui sont 
parmi les Trois.<^nts y et qui. ont rempli les charges 
avec zèle , lorsqu'ils étai^it danfS l'abondance j et 
que ceux qui regardent comme perdu ce qu'ils dépen* 
sent pour Pétat , ils les fassent passer dans la classe 
des premiers contribuables 9 sans leur permettre de 
se soustraire aux chaînes. Greffier y lisez d'abord la 
déposition des témoins j et ensuite la déclaration 
de Phénippe. 

• Le^greJ^ifr S0 in^t ^en devoèr de lire j maïs celui qui 
parte ^ P arrête , €t lai marque rendrait ou il doit com* 
rnencer» « 

Ne lisez pajs cela* Phénippe cependant ^ aprèd 
avoir emporté de sa n^aison plusieurs effets en rom* 
pant les scellés ^ ainsi que l'attestent les témoins y 
et n'y avoir, laissé qu^ ce qu'il a jugé à propos ^ ne 
m'a donné sa déclaration que le second du mois j 
mais eufin j ne lisez pas . cçla : commencez à l'en- 
droit où il déclare les dettes dont sa terre est 
chargée. 

Le greffier lit la déclaration de Phénippe , en com-' 
mencànt'à Pendrait qv^on lui marque* 

Arrêtez.— Cette Aristonoè' est fille de Philostrate, 
mère de Phénippe. Celui-ci décore qu'il lui doit sa 
dot , cette dot dont les lois le rendent miaître. C'est 
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ime impottore et une finisse dédbrarion : eût pôiir*' 
quoi, Phénif^y moi dont la. mère vit encore y et 
liemenredansmalkiaisonjOii elleaapporté sa doty 
ne Gompté-je pas cette dot parmi mes dettes^ et ne 
dierdiant pas à tromper les juges y laissai-je ma 
mère partager ma finrtune^ soit que je gar'de mes 
biens y soit que j'acquiàre y par rechange y ceux de 
Phénippe (i)? Cest que les lois Pordiimnent ainsi, 
et que tous y citoyen honnête y tous a^sek en tout 
oontre les lois. Continuez y greffier^ 

Xe grenier continue de lire la dêclaratioiim 

Tous Pentende2 y Athéniens t je dois y dit -il y 
ftur liia teinte lin talent (2) à Pamphile et à Philolée y 
tous deux: de Rhamnusej quatre mille drachme^ 
à Alantide y de Fhlye ; quatorze mines à Aris* 
todème d'Anagyruse. Pourquoi donc y Phénippe y 
lorsqu^'accompagné ds témoins, je tous demandais 
si tous deTÎez quelque chose sur Totre terre y tous 
ordonnant et tous sommant de dire si eïLe était 
chai'gée de quelque décret, de peiir qu'eiisuite on 
ne cherchât des créanciers , et qu^on ne les fît p^* 
raître tout-à-coup ; pourquoi , dis^je , n'aVez-TOus 
alors déclaré aucune de ces dettes? Pourquoi, tous', 
ne m^ayant Êdt Totre déclaration que le second dû 
mois , tandis que les lois ordonnent de la Êdrë dans 



(1) J'ai ajouté quelque chose aa teste dans cettc^ fin de 
plirase pour réclaûcir. 

(a) Un talent à chacun , cet il est dit pltts bat que Phénippe 
arait déclaré phis de trois talens de dettes. En ramassant les 
sommes actuelles , il y a six mines de moins , loin ^11 7 ait 
plus de trois talens; mais les oratsiurs n'y regardent point de si 
près, fls eaMgèrent ou dinrisiient suyantniuétét ck leur causer 
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l^es|>àce dé ti-ôi« jours ^ se présente-b-il maùitèiiaiif 
des créanciers , et plus de trois talens de dettes ? C'e&t 
que vous TOUS êtes arrangé, et c'était-là voti*c unique 
Tue , pour paraître devoir à des particuliei^s autant 
que je doisi aU trésor. Mais je vais vous convaincre 
d'avancer le faux,' et de vous présenter devant vos 
juges aveci un piarjure. Greffier, prenez la déposi- 
tion deThéotèlé et d^Aïantidé , auxquels Phénippe j 
a déclaré fausseihent devoir quatre mille drachmes j 
qu'il leur a payées il y a loiig-tenis , forcé pair ung 
Sentence et non de bon gréw lÀset^ 

On Ut la déposition k 

Mais ^ Athéniens , tin hoiilnië qui si ôuvertertient 
a fait en tout une fausse déclaration , qui a mé- 
prisé , et les Ibis qui déterminent le tems oïi l'on 
doit déclarer ses biens , et les conventions particu- 
lières qu'on ne doit pas plus se permettre de violée } 
un homme qui à rompu les scellés mis à sa mai- 
son , et en a transporté le blé et le vin \ un homme 
qui , mialgré mes défenses , a Vendu pour plus de 
trente mines de matériaux ; et , Ce quHl y a de plus 
£ort , un horiAne qui a forgé et imaginé des dettes 
poiu* éluder l'échange i déciderei-vous qu'un tel 
Iiomme a fait sa déclaration dans les règles t Non , 
vous ne le déciderez pas s car en£n, quel refuge 
restera au malheureux que vous aurez condamné ^ 
8i des riches, qui n'ont jamais rien fait pour Vous ^ 
qui recueillent beaucoup de vin et de blé , et qui 
ont vendu leur récolte ti*ois fois plus qu'à l'ordi-^ 
naire* ont l'avantage à votre tribunal? Ne com-» 
mettez pas aujourd'hui cette injustice. Tous réunis 
en coi'ps de peuple , vous venez de soulager les 
compagnies qui font valoir les mines ; comme ju« 
Va ûa 
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ges I soulagez maintenant en moi nn particnlîer 
épuisé* Si j^étais votre esclare et non Totre conci- 
toyen ^ eu égprd à mon actirité et à mon zHe pour 
Totre service I vons'me décliargeriez pour quelque 
tems de toutes dépenses ^ afin de les rejeter sur 
quelqu^un de ceux qui les fuient : à plus forte rai- 
son I sans doute y puisque je suis votre concitoyen ^ 
vous devez attendre que j'aie payé les trois talens 
que je dois à Tétat^ que j'aie rétabli ma fortune j et 
alors voits vous adresserez à moi, afin d'en soulager 
un autre qui sera fatigué. Four le moment , je vous 
en conjure , accordez-moi du relâche ; et , vous 
rappelant les raisons que je voiis ai exposées ^ 
soyez-moi fiivorables , et ne me laissez pas accabler 
par mes adversaires. 



^ ^ ► «olKCo è MlMlXO 
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I I s 8 Athéniens éqidpaîent iine flotte à la hâté , lès tomman- 
dans de yaifiseaux manquaient d'agrèa ; on porte un décret eii 
Vertu duquel on deyait sommer ceux qui avaient des agrès à lA 
république y de les rendre et dé les remettre en bon état; On. 
Autorise les commandans de nayire > ^ans leurs classés y à faire 
remenre les agrès qui n^aj^kSPt p^^té rendus y par tous les 
moyens quHls pourraient. On leur marque à chacun les citoyena 
contre lesquels ils pouvaient agir; Le particulier pour lequel 
est composé ce discours (son nom est inconnu) est chargé 
d^agir contre Démocharès et Théophème. Démocharès Satisfait 
avec peiné j mais enfin satisfait* Théophème use de retards j et 
cherche mille moyens pour ne pas rendre ce qiiHl doit; Autorisé 
par lé sénat y celui qui plaide actuellement se jette sur la maison 
de Théophème pour saisir ses meubles. Ils se querellent } ils en 
Tiennent aux coups ^ et se citent mutuellement en justice , pré- 
tendant que Vun a frappé l'autre le premier^ Théophème , qui 
parlé d'abord ^ produit pour témoins Evergus son frère et 
Mnésibule son allié y qfii attestent que celui pour lequel ils 
déposent a voulu livrer y pour là mettre à la torture y Pcsclave 
qui s'était ttouvée à la batterie y et qui devait déclarer ^ dans 
.la question , quel étsât Paggresseùr ; que l'adversaire s'était 
tefusé à ce moyen de connaître la vérité. Les juges , ajoutant 
foi à leurs dépositions y prononcèrent en fateùr de Théophème. 
Celui qui avait été condamné y attaque les témoins comme ayant 
déposé, le £eius. Après ayoir prouyé as««£ brièvement la fausseté 
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de leur témoignage , par des dépondoiis et par des indvctioitf j 
il expose dans une longue nanatîoB y ^ui occupe le reste du 
discours , l'origine de son procès -ayee Théophème , sa modé- 
ration à regard du même Théophème, et les yiolences de 
«clui-ci à son égard. Harpocration croit qne ce plaidoyer n^esf 
pas <ie Démostbène^ maîadeDinar^uOi aa4|Ael îir«nii1iae. 
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J E trouve fort sage y 6 Athéniens ^ les loi& qpi 
accordent une. action après le jugement y et per- 
guettent ct^accuser dé £tux les témoins. Par là , 
si quelc[u'un a trompé les j.uges , . soit en. four* 
nissiant des témoins subornés y soit en i^pportant 
des propositions fausses y soit en produisant des 
dépositions illégales y il ne ga^ne rien à les avoir 
trompe : la^ partie lésée atta^que deyant vous les 
dépositions ; et montrant que les témoins ont at- 
testé le faux dans le procès ^ elle fait punir lesté** 
moins y et condamner celui qui les a fournis y 
comme ayant usé de voies iUicites»^ Les , lois y en 
conséquence ^ ont imposé de moindres peines à 
^accusateur &^il succombe y dans la crainte que y 
si elles étaient ^trop fortes j celui qui est lésé ne 
fut détourné de poursuivre le& témoins, et de s?insr 
crire en faux contra eux. Au lieu qu^elIes réservent 
à Paccusé des peines grièves. y s?il est condamné^ 
s'il est jugé par vous avoir déposé contre la véritév 
£t c'est ayec justice , puisque, c'est d'après les té- 
xnoins y d'après la confiance que vous avez dazis 
leurs dépositions , que vous prononcez- Afin donc 
que votre religion ne soit pas surprise y et que ceux 
qui plaident .^evant vous n'éprouvent aucun désar- 
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Tantage y le législateur permet d'attaquer les H^ 
moins. EcoUte^-m&i' ^ ji véuè <^njilre| aTecbien-! 
yeillance ; jé tais répréâdfè lès choses dès Torigine } 
et détaillant les Ëdts avec exactitude j je vous ferai 
voir combien j^ai été te§é , côihbien les jugeront été 
trompés y et les témoins trompeurs. 

Je désirerais ittr-tMt iQàtbit fé^l ^ f^ocès ; 
mais quand ou est forcé d'en avoir y il est agréable 
de plaider contre des IlOfflttiëS ^tà ne sont pas in-, 
connus aux Juges, Je m'étendrai plus dans ce d&- 
éottrs sui'la petrersifaî 'de lelir nàtùi-el , ^ue kdtlà 
ÊLUSseté de leurs Biêpô^ïvdliè , d'autant plus qti^ib 
tne paraissent ^'êiré fcoilâaninis'en^ ^ mèiHé's pâi> 
leiit* éoiiànih 'cbiiime doùpàbléâ de fàûlc téthdi'^ 
gnagb\, irî rirVMf fads dilh's le cauj dé ne pàl^^rô^ 
lluirfe catitifè éui d'âiitreS t^inoîns qù'ëûx-inèmes. 
Oui', Idr^qti'ëù confio-mânt la Vérité 4e îèiirs dé^ 
jposittbMs y Ma 'poUHMetit sûr l^héure se délivrei? 
du prbcfcs Jtfctlià ', éa&à- s'*ë±J)bSfer â tiré condamnés 
IJar lèsjiigës-, ilk dnt fcfiisé tfeîi^^rèf bette tiiêhih 
«sfelfeVë que- , siii^fcilt Ifeur témbigtiilge , thêbphèih^ 
iSàPa. •pfoj^gé^M^atrt î^àt-bitre Py thôdbre , cju'il étaik 
Jprét dé iné flVter , ' eè ijue moi je ^oill^'â recevoir ^ 
cëhttne V6ùè l'bift "àlttésté dihs fc Wbttûal les té^ 
ttîbtes' qtli «aieiit ïldrS fiisémà , » cbhriiiè ifii 
Vt>\is l«àt«§teîrflift ëiJfcôré àiijbutd'&a. Théùphëmer^ 
fcônvyihcii ^e'Wiit téiiiéîgMge èMï'cbiiéùTiAe à là 
VéHW , ftelfes a pis 'attaquées, èft it« tf^éirt iiiSàrît ei^ 
è^ui coiikrè tlttetih d'eux; 

Lëi àcëiriés feoriVieikiieyit etix-i/i!f6tiiei{ fen qucAqnb 
%ôHè 'dans léuts dé^drftioTrs Vqite je VoiiUis rece- 
voir l'èàcUve, ThétrphèiHë , ii^ôt-ils , Voulait atv 
tendre pour la livrer y et nidi je tie voulais pa^s dà 
Uélài, Cette esclaye que f ai voulu tecevoir , qu6 
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Théophème ^ disent-ils y. proposait cte ïne livrer y 
et qu^on n'a vu paraître , ni devant l'arbitre , ni 
devant les )uges ^ en&i nulle part , ils ont témoi- 
gné que Théophème voulait me la livrer , et qu'il 
m'en avait &it la proposition. Les juges ont cru que 
leur témoignage était conforme à la vérité , et que 
l'éludais la preuve qu'on pouvait tirer de l'esclave , 
au sujet des coups donnés ^ pour savoir lequel des 
deux avait commencé de frapper j car c'était là 
le point du procès. Est - il donc possible que les 
témoins n'aient pas déposé le feux ^ eux qui crai* 
gxient même à présent de livrer l'esclave ^ cette 
esclaye qu'ils ont attesté , en faveur de Théophème^ 
avoir été proposée par lui T Oui , sans doute y 
Théophème devait confimier le témoignage par des 
eflets j délivrer les témoins de toute poursuilie eh 
livrant Pèsclaive , mettre celle-ci à la torture pour 
les coups donnés j au sujet desquels )e l'ai déjà 
attaqué et je l'attaque encore ; enfin , il devait prd-^ 
duire l'esclave ^ |^isqu'il ne l'a point produite 
alors , et tirer uii^preuve décisive d'où il disait 
alors j pour tromper les juges ^ qu'on devait la 
tirer. Il disait dans le procès des coupa donnés ^ 
que des témoins qui avaient été présens à tout ^ 
qui attestaient ce qu'ils avaient vu , qui , confor- 
mément à la loi , avaient écrit leurs dépositions ^ 
étaient de feux témoins ^ et que je lès avais su- 
bornés 5 que l'esclave dirait la vérité' y qu'elle l'at- 
testerait y non d'après un écrit ,. mais d'après la 
torture d'où résulte le plus fort des témoignages^ 
qu'elle déclarerait lequel des deux avait commencé 
de frapper. Ce qu^il disait alors avec confiance 
pour en imposer aux juges y et ce dont il produir 
sait des témoins 2 est reconnu faux aujourd'hui ^ 
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puisqu'il ^'o^e pas liyrer Tesclave j puisqu'il aixqe 
ixiieu:i( que son frère et son allié soient accusés de 
faux ténioignage ^ que de livrer une esclave ,'qu9 
de les tirer légitiuiement d'embarras sans les forcer 
de recourir à des sophismes et à des prières , pour 
échapper en vous trompant y s'ils le peuvent. Je 
leur ai souvent propoisé y je leur ai demandé de me 
livrer l'esclave , j'ai déclaré que je la recevrais j 
Rivant et après le jugement 7 et lorsque je leur payais 
la somme portée par la sentence , et dan$ le pro- 
cès oùje poursuis eQCQre(i)Théophème pour coups 
dor^nés j et lorsque je me disposais à m'inscrire en 
faux co:Qtre les témoins ; ils ont toujours rejeté 
rues demandes y persistant dans les^ dépositions 
fausises , sans pouvoir se résoudre à livrer l'esclave : 
car . ils, voyaient que y si elle était mise à la tor-r 
ture y ils ser9.ient convaincus d'être les agresseurs^ 
eui^; qui prétendent ayoir été attaqués. On va vou$ 
}ire^ leç dépositions qui prouvât ce que j'aya^ce* 

Qn lu les dépd^K^^» 

On vient de vous attester y Athéniens , qu'ils nç 
m'ont pas livré l'esclave , quoique je l'aie souvent 
demandée , quoique je leur aie proposé de la faire 
mettre à la torture , 



(i) Théoplième et son adversaire siéraient cités mutuellement 
en }ustice ; Thcophèrae avait plaidé d*abard ^ et avait gaené. Il 
paraît que celui qui avait pe^rdu poursuivait toujours son action , 
quoique condamné , en même tems qu'il se disposait à s'ins-. 
crîre en faux contre les témoins. Mais les deux actions ayant 
le même objet , et Théophème ayant gagné pour celle qu'il avah 
intentée ^ eommeat l^autie pouvait -r il encore poursuivre la 
sienne , avant que d'aifoir fait condamner les. témoins ^ Ç/^siupçv 
fScult é que je ne puis yésQudre^ 
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Mais 11 faut vous prouver aussi par des indue* 

tibns j quHls ont témoigné contre la vérité. S'il 

était vrai y comme ils le disent , que Théophème 

xn^a proposé de me livrer l'esclave , il ne se serait 

pas contenté j pour attester un fait véritable y de 

deux témoins y de son allié et de son frère ; il en 

eût produit beaucoup d'autres. L'aflaire se traitait 

par arbitrage dans l'Héliée (1) : c'est l'endroit où 

piègent les arbitres pour les tribus Enéide et Erec- 

téide. Or , lorsqu'on fait de telles propositions y 

lorsqu'on amène et qu'on livre \ux esclave , il y a 

}Deaucoup de personnes qui entourent le tribunal 

de l'arbitre y et qui écoutent ce qu'on y dit , en 

sorte qu'il n'eût pas manqué de témoins y pour peu 

que les laits attestés fussent véritables. 

Ils ont. ajouté dans le même témoignage y que 
je ne voulais pas qu'on différât, et que Théophème 
demandait * du tems pour me livrer l'esclave. Je 
vais vous montrer toute la fausseté de cette dé- 
position. Si c'eût été moi qui eusse proposé à Théo» 
phème de me livrer l'esclave y proposition qu'ils 
ont attesté m'avoir été faite par lui , ce serait avec 
raison qu'il m'eût fait la réponse qu'ils luiprétent^ 
çt qu'il eût demandé à l'arbitre de différer jusqu'à 
l'assemblée suivante y afin de pouvoir amener et 
livrer l'esclave. Mais vos témoins y Théophème ^ 
ont d!éposé que vous -vouliez livrer l'esclave et que 
je ne voulais pas la recevoir. Pourquoi donc y 
vous qui étiez maître de l'esclave , qui deviez me. 
faire la proposition que vos témoins attestent m'a-^ 

> . I ■ Il " I I ■ Il ■ ■ ■ I ■ I ' il II I ■ Ml 

(i) On appelait Héliëe> non-seulement le tiibnnal dont noua 
«Yons dé)à parlé plasieurs fois , mais 1q lieu iDéine où. ûégeaient! 
les juges de ce trib^n(U^ 
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Toir été faitô y qui recauries à ce moyen de dé&ns^ 
dans un procès poiir coups donnés y qui n^aTÎe^? 
pas d'autre témoin que Pésclayé pour certifier qixo 
je vous avais frappé le premier : pourquoi y dis-^ 
je y n^ameniéz - vous pas cette esclave y pourîquoi 
ne la présentiez- vous pas elle-même y puisque vous 
•n étie^ saisi ? Ydus dites avoir propojsé de la H* 
vrer j et personne ié Va. vue ! vous ne vous êtes 
servi de Son nom que pour tromper leis jugea ^ etk 
produisant de Ëiux témoins y comme étant disposé 
à la livrer. Dans les coxùmencemens du procès ^ on 
a reçu toutes lés pièces sans que Peéclave ait été 
présentée t depuis y Favez-vous amenée quelque^ 
part y dans la placé |yti1ilique ou au tribunal î Si 
dVbord elle- ïi'avaît pas paru y vous deviez, sans 
doute la livrer ensuite ^, et faire déclaxer par de& 
témoins que To^s votiHeT^ en tirer un^ preuve 
convaincante y conformément à ce que vous aviez 
fto-pùéé j jpuiéqtre ià pîropositioja était faite y. et 
que tes térd'éini éJttestaieùt que vous Vouliez livrer 
Fesolàvèi À lai Vëilk de paraître devant lés juges ^ 
Vavez^onfs amenée au tribunal ? Cependant , s^il 
était vrai , comtàè ïe disent lés témoins ^ que 
Tfeé6|>hème eût pf opposé de là liviîeï^y ne dévait^il 
pas , dès qu'ion etùt assigné aux juges leur ressort^ 
mé detaif-il pas FânlBïiér y éî , accompagné d^un 
lîuissier y me demander si je Voulais qu'elle fiit 
nxhe k ià torterfe ? Wé devait-il pas prendre à té- 
Mdin tous les jtigeîsr qnr fenifraie'nt , comme il était 
ffè/^ à Kvrer PeStïàc^ ?^ Mslis après en avoir imposé . 
e» débi t an t de- v»iiis discotcry y et prodlrisattt àù 
&«i8ses^ dépo^tioÉiS'^'^ il n'ose pas énco^' Hvrer cette 
âxème escla^ que j^'ai souvent demandée , et que 
je lui ai proposé de faire mettre à la torturé ^ ainsi 
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qne l'<Hit attesté les témoins qui étaient présens. 
GreflSw i relisea leiirs dépositions^ 
he greffier Ut. 

3e teàà vous exposer, Athéniens , l'cirigine de 
mon procès arec Théopbème , afin de vdns appren, 
dre qu'en trompant les juges il m'a feit subir un» 
condamnation injuste, il a feit condamner, dans 
ma personne, le sénat dés Cinq ctsnts , il a infirme 
l'autorité de tos sentences , de tos lois et de vos 
décrets , ôté leur force et leur pouToir aux tnbu, 
«aux et aux affiches p^bliques. Je n'arais feit dans 
ma vie aucune afiBure avec Théophème , je n'avais 
eu avec lui aucune liaison de plaisir ou de débau. 
«hc , en sorte que je me portasse à feire irruption 
dans sa dfemeute , brouillé par l'intérêt, échauffé 
par le vin , ou animé par la passion. En vertu d une 
loi , d'après un décret du sénat et du peuple , ^)e 
l'ai sommé de rendre des agrès de vaisseaux qu'U 
avait à k répubUque ; et voici ce qui a ©ccasionn* 
ma démarche. Nos galères étant parties pour une 
expédition j il fallait envoyer un secolirs à la hâte» 
Il n'y avait pas d'agrès clans les arsenaux, et ceiW 
qui en avaient à la république , ne les avaient pas 
rendu*. Outre cela, on ne trouvait point au Pirée, 
pour ^pareiller les navires , assez de voiles, de 
cordés et d'étoupes qu'on pût acheter, Charidème 
porte doue un décret en vertu duquel on devait 
«ommef ceiix qui avaient dès agrès à la répubh» 
que , de les rendre et de les présepter en bo» état. 
Greffier , lise^ï^nous le décret. 

On fit le décret, 
Ea Tçrtu de ce décret , le juge distribua par l* 
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sort , et livra ceux qui avaient des agrès à la rép^x^ 
blique , aux inspecteurs des arsenaux ^ ceuz-|â les 
livrèrent aux commandans de navire qui pour lors, 
étaient restés à Athènes y et qui étaient chargés 4ô^ 
pourvoir à tout dans leurs classes. La loi de Périan— 
dre j qui réglait les classes , nous obligeait chacuiz 
dans la ndtre , et noua ordonnait expressément de 
faire vendre les agrès à ceux qui ne les. avaient pas 
rendus. Un autre décret du peuple obligeait le 
«sénat de nous remettre les noms de ceux à qui nous 
devions Êiire rendre ^ pour notre part^ ce qu'ils 
avaient à la république. J'étais pour lors conaman- 
dant de navire , et chargé de pourvoir. à tout dans 
ma classe. Démoch^rès était dans ma classe j aussi 
bien que Théoplième avec lequel il avait été copir 
mandant de navire i ils, avaient l'un et l'autre de$ 
agrès il la république ^ et ils étaient tous deux af- 
fichés comme tels. I1& furent livrés, par le juge à un 
inspecteur des arsenaux y qui me les livra en vertu 
de la loi et des décrets. J'étais donc obligé d'agir 
contre eux. Far le passé y ayant été. plusieurs ibis 
commandant de xxavire ,. au liea <fc prendre des 
agrès dans les araeziaux^ J'en avais toujoau» fourni ] 
mei'^Tnâme , à mes frais j. quand il en majiquait ^ I 
afin de n'avoir rien à démêler avec la ville . t mais j 
aloES^'èn vertu de la loi et dîes, décrets y. j'étais j 
obligé d^kgir en son nom^ En preuve de ce que je ' 
dis J je vais produire .p&ur témoins^ la loi et les i 
décrets , le magistrat même qui m'a livré» Démor 
charès et Théophème pour les.citer en justice ; enfin, 
ceux de la classe dans laquelle j'étaia commandant 
de navire ^ chargé de pourvoir à tout. Greffier y 
lisez la loi , les décrets et la déposition des té- 
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fêré àe lui faire rei^dre ce qui app^teiiait à la Tille, 
étant commandant de i^vire , chargé de pourvoi]? 
à tout dans ma classe ^^ autorisé à agir piitune loi 
et par des décrets ? Ainsi y dans la persuasion qua 
par la suite il serait 4i9pfiisé 4^ rendre les agris j 
il ne les rendit pas alors ^ e( disparut* D^^dlleurs, 
il pensait qu^il recourrait ^.u serment ^ et se parju« 
rerait sans peine y connue il a fait dans plusieurs 
occasions. Car , rien n'égale sa mauvaise foi dans 
les démêlés d'inférêts ; en voici des preuves tirées 
de sa conduite. Ayant négligé de rendre les agrès 
de la ville ^ il se rejetait d'abord sur Apharée , sans 
oser Pattaquer juridiquement y sachant bien qu'il 
serait confondu y s'il paraissait devant les juges y 
et qu' Apharée le convaincrait d^avoir reçu de lui y 
lorsqu'il lui succéda dans le' commandement d'un 
vaisseau y le prix des agrès qu'il lui avait estimé. 
Il dit maintenant qu'il les avait remis à Démocha*- 
rès ; il attaque les enfans de Démocharès y qui est 
mort y lui qui n'a pas attaqué Démocharès lui- 
même y lorsqu'il vivait y et que je le sommais de 
rendre les agrès. Mais par-là il voulait gagner du 
tems <y et finiStrer la ville de ses agrès. On va vous 
lire les dépositions des témoins qi|i certifient ce que 
l'avance. • 

On lit les dépositions. 

Kéfléçhis^amt sur la conduite de Théophème y 
entendant dire à ceux qui avaient eu des affaires 
ftvec lui, quelle était sa manière d'agir dans les 
démêlés d'intérêts y et voyant qu'il ne me remettait 
pas les agrès , je me présente aux amiraux , au st^nat 
et au peuple , et je me "^plains que Théophème ne 
xendait pas les agrès y malgré la sentence du tri- 
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buuàl qui le condamnait à les rendre. Les autre â 
commandans dé narire qui étaient dans le tnèixld 
cas que moi y s^étaient aussi présentés àu sén^t*- 
Apres une longue délibération ^ le sénat nous rë-* 
pondit par un décret qu^on va vous lire , que nous 
eussions à faire rendre ce qui était dû par tous les 
moyens que nous pourrions « 

On lit te décret» 

Autorisé par ce décret du sénat y" ^ui ne fut pas 
infirmé , qui ne fut pas même attaqué comme illé- 
gitime j ne pouvant découvrir Théophème j je vais 
trouver Evergus ^ son frère ^ le décret en main. Je 
commence par lui demander les agrès , et je le 
souune de signifier ma demande à Théophème* 
Après quelques jours j comme il ne me rendait pas 
les agrès y et qu^il se moquait de mes poursuites ^ 
je prends des témoins ^ et^ en leiu* présence ^ je le 
questionne pour savoir s'il avait partagé son pa- 
trimoine avec son frère j ou si les biens étaient 
communs entre eux. Il me répond qu'ils avaient 
fait les partages , que Théophème avait sa maison 
à part y et que lui il demeurait chez -son père. Ins-' 
truit par son moyen où était la maison de Théo- 
phème , je*m'y rends avec un huissier que me 
donne le juge. Ne l'ayant pas trouvé chez lui , j'or- ' 
donnai à l'esclave qui m'avait ouvert et répondu' , 
de l'aller chercher par-tout où il serait. C^est cette 
même esclave que Théophème ^ suivant le témoi« 
gnage de ceux que j'accuse , a proposé de me 11-* 
vrer , c'est elle que je n'ai pu obtenir , bien que je 
la demande pour que vous puissiez connaître la 
vérité y et savoir lequel de nous deux a commencé 
dq frapper,. 
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Cependant Théophème arrive avec l'esclave que 
j'avais envoyëç ; je: lui demande de me> remettre 
au plutôt un état des agrès qu'il devait me rendre ^ 
parce que j'étais à la veille de partir j et je lui mon- 
tre le décret du sénats Comme il ne faisait aucun 
cas de mes paroles^ et qu'il m'accablait de menaces 
et d'invectives j j'Ordonnai à un esclave de £utre 
venir ceux qui passeraient par le cbemin , pour 
qu'ils fussent témoins des réponses de Théophème y 
et je sonunai de nouveau celui-ci y ou de rendre les 
agrès y ou de me suivre devtint les amiraux et' le 
j^énat y afin que ^ s'il prétendait ne rien dévoir 
à la république ^ il le prouvât devant ceux qui mo 
l'avaient livré comme son débiteur , et m'avaient 
forcé d'agir contre lui ; sinon 9 que je me nantirais ' 
de gages , en vertu de la loi et des décrets. Conmie 
il ne se pré tait à rien de raisonnable ^ j'emmenais' 
l'esclave qui s'était présentée à la porte y et qui 
avait été le chercher. Théophème veut me l'arra- 
cher de^ mains ; je ^abandonne , et j'entre dans 
la maison pour me nantir de quelques efiets. La 
porte était ouverte , mon adversaire était dehors', 
il se disposait à rentrer, et je savais d'ailleurs qu'il 
n'était pas marié. Lorsque j'entrais , il me donna 
un coup de poing dans le visage. Je prends' à té- 
moin les personnes q[ui étaient présentes , et je me 
défends. La meilleure preuve qu'il y eût que je 
n'avtoce rien qui ne soit véritable ^, et que Théo- 
phème a commencé de frapper , c'était le témoi- 
gnage de l'esclave que Théophème , dh-on , vou- 
lait me livrer. Il me cite le premier en justice (1) , 

(1) tja. narration est ici embrouillée, et j'ai de la peine k 
concevoir la marche des deux plaideurs. £st-ce ç[u'il y a eu trois 

V. a3 



V 
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et fait valoir pour lui ce témoignage. Je ne me Ai» 
fends ni par une fin de non-recevoir , ni par des Aé* 
lais y d'autant plus que cela ne m^avait pas réussi 
dans une autre affaire. Il trompa les juges j en di** 
sant que mes témoins déposJEiient le faux y et que 
Tesclave y mise à la torture, dirait la vérité. Mes 
adversaires sont convaincus aujourd'hui de démen- 
tir y par leur conduite y les discours qu'ils tenaient 
alors pour en xmj^ser ; car je ne puis obtenir l'es* 
clave que j'ai demandée souvent y ainsi qu'on vous 
l'a attesté. Puis donc qu'ils n'ont pas livré l'esclave 
qu'ils disent ni'avoir proposée y je produirai les té* 
moins qui savent y pour l'avoir vu y que Théo* 
phème m'a frappé le premier ; or , il y a action 
pour des coups y lorsqu'on firappe y le premier y un 
homme sur-tout qui agit en vertu d'une loi et de 

' vos décrets. Greffier ^ lisez les décrets et les dépo- 

' sitions. 

On lit les décrets et tes d^ositions. 

liors donc ^e Théophème m'eut arraché les ; 
effets dont je m'étais ^aisi, et quHl m'eut frappé y 
j'allai au sénat j et montrant les coups quHl m'a- 



jngemens 1 Un premier où Théophème prévieiit ton adTenaire , 
et le fiût condamner > en s'appuyant da témoigu^e de V^claTe ; 
un second deyant le sénat ^ où celui qui plaide actuellement dte 
Théophème devant les sénateurs , et le fiût condamner à son tour \ 
enfin ^ un troisième , où les parties se citent mutuellement en 
Justice y et où Théophème gagne une seconde fois contre sa 
partie adverse , qui poursuit toujours son action quoique condam- 
née y ainsi que nous Tayons observé pins haut/ Jeviue contenta 
de proposer ces difficultés dont ^e ne trooTO pas 1« aolutioni 
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taxt donnas y j'exposai la manière dont jWais été 
traité , lorsque je demandais les agrès de la ville* 
Le sénat j indigné pour m«i de ce traitement | 
voyant Pétat où j^étais , persuadé que dans ma per* 
sonne on l'^v^t insulté lui-même , on avait ofFensé 
le peuple qui ayait rendu ^ordonnance ^ on ftvail 
travé la loi quj m'obligeait à faire reild^^ les 
agrès ; le s^nat , dis-je ^ m'engagea à le poursuivre 
comme c;:iminel d'état , et il enjoignit aux p^tanes 
de Passigner à comparaître dans deux jpfirf , pour 
être jugé comme étant coupable y comme appor* 
tant des obstacles à Paritiement de la flotte ^ parce 
qu'il ne rendait pas les agfès ^ qu'il m'avait arraché 
les efïêts dont je m'étais .saisi y et qu'il m'avait 
fi-appè, moi ^ agissant au -«€>m' de la Bipublique et 
pour fille. Théoj^ètttô est don^ appelé en jugement 
devant les sénateurs ^ etpçttrsuiti par léioi comme 
criminel d'état. Aptes noué a|(roir ent^idus l'un et 
l'autre , les sénatûuis pfoiiontent par la voie du 
scrutin ; Théophème est Lco|idam^ et jugé cou- 
pable* Pendant qu'ils àAibêtaieht ails lé'livrerkierit 
aux tribunaux 5 01^ s'ils h Odndtfftirieraient à une 
^amende de cinq cents dt^itijimeâ / aitiénde quHls 
pouvaient inflige|: S|iivant ladoi) les '^dvérsaii*es se 
réunissexit pour n^e supplier , me 'font- ^ailèr par 
toutes sortes de per80^nes ^ r^mettenit' sur^e-^champ 
au sénat ifn étatxle» agrès/tet^' à PégarS'^léB -coups , 
proraôftèn* 4le^8!ett^t^ppoi«ôr à t^l arbitre que je 
choisirai ipa^ïmi les At^éiiiens : eii un Tiibt/ jie 
con&entis À ce que^Thé^phèm^ lie '^â|; coitidamné 
jqu^à une amefei4e de^cinq cents draôhtnes. ^e^ prie 
ceux qui ctai e n - t -rfténotettrs sotw-ParchonteAgathb- 
(ç^s , .|(jLe Ciert}£l«r Aijk^c jauges ^ pqès debqu^iilsr siè^r 
gent^ la vérité de ces Êûts. Cependant je vais faire. 
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lire ksâépositiotis de tous les sénateuî's d^alors qtie 

j'ai j>u trouver* 

On lit les dépositions* 

Telle' a été la modération que j^ai montrée à 
leur égard ^ quoique le décret ordonnât de confis- 
quer les biens j non-seulement de tout particulier 
qui ne rendait pas les agrès quHl avait k la républi- 
que ,. mais encore de quiconque en ayant à soi , re- 
fusait de les vendre ; tant la république était alors 
presséç d'agrès. GrefiS^er ^ lisez le décret. 

On lit le décret. 

Cepend^t je revins avec la flotte .^ Théopbème 
ne voulait s'en rapporter à aucun arbitre au sujet 
des coups que j'avais reçus ; je» le citai donc en jus- 
tice y et je l'attaquai pour fait de violence ; lui m'at- 
taqua de son côté. Les juges tiennent leurs séances ; 
la cause esf appelée ; Théophème oppose une fin 
de non-recevoir ^ et veut user de délais : pour moi y 
comptant sur mon innocence ^ jé^paraîs au tribu- 
nal y et je veux qu*on prononce» L'adversaire , forcé I 
de répondre (i) y ne donnant ^ pour preuve de sa i 
détermination à livrer l'esclave j que le témoignage { 
de son firère et de son allié y trompa les juges par 
une app^MOice de bonne foi et de simplicité. Au 
nom des dieux y Athéniens ( ma prière est juste ) y 
jen mime tems que vous prononcerez, sur le témoi- 
gnage que j'attaque y et que vous déciderez s'il est 
faux ou vrai y examinez de nouveau le fond de la 

. (i) «Tai ajouté quelque ohotfe au texte pour éclaircir cet en« 
droit qui est im peu obscur ; Ion additions sont en italique. 
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cause. C^est par le moyen au(juel Théophème a eu 
recours ^ c^est par la torture de Pesclaye , qu^on 
peut savoir certainement lequel de nous deux a 
commencé de frapper ( car c^était là le point du 
procès ) } et je m^inscris en iaux contre les té- 
moins , parce qu'ils ont atteste que Théophème 
voulait livrer Pesclave y cette esclave qu'il n'a ame« 
née et présentée , ni devant l'arbitre , ni nulle part 
ailleurs y malgré mes demandes réitérées.. Ils. doi- 
vent donc être punis doublement y et parce qu7ila 
ont trompé les. juges y en témoignant le faux pour 
leur allié et pour leur frère y et parce qu'ils ont fait 
tort à un citoyen qui remplissait avec zèle les char- 
ges publiques , qui exécutait vo& ordres ^ qui obéis- 
sait à vos lois et à vos décrets. 

Mais je ne suis pas le seul commandant de na- 
vire qui ai reçu la conunission de sommer un par- 
ticulier de rendre les agrès qu'il avait à la répu- 
blique y d'autres ont reçu une commission pareille 
pour d'autres particuliers. GrefiSer ^ lisez, les dépo- 
sitions qui l'attestent. « . 

On lit les dépositions. 

Il faut vous dire y Athéniens y comment ils en ont 
agi avec moi. Ayant été condamné à leur. payer 
une somme y en vertu de la sentence pour laquelle 
je m'inscris en faux contre les témoins y et le tema 
qui m'était accordé , étant près d'expirer y )e vais 
trouver Théophème y je le prie de me faire grâce 
pour'quelques jours ; j.e lui dis y c'était la vérité y 
que j'avais fait la sonune que j,e devais lui compter y 
mais que j,e me trouvais dans l'obligation d'armer 
un vaisseau j il faut , lui dis- je y que ^e vaisseau 
parte sur-le-chaznp ; l'amiral Alcimaque me presse } 
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je sni^ forcé d'employer y pour tet usage y rargeiit 
que je vous destinais : flitFélrez donc , je Votils prie , 
J'exécutidil dîe la sôiitchce , jusqu'à ce qlié j'aie fait 
partir lé vaisseau. Qtfé rien nie Vcrué àrfête y ino 
fépond-îl d'ùil toii siih^lé , et sais rtite ^airè aucune 
difficulté ; mais àyè2r-mai de PârgeM dès que le 
taîssëàu sera parti. D'après fcétte réj^ons^é de iTh'ëo- 
phème y qui nl'accôrdait un délai y p'ersuadié qu'il 
n^avaik pas changé d'avis y je fais partir Ife rais- 
seau ; et y peu de jours après y ayant Recueilli de 
l'argent y je vais le trIcVùier y fet lui aniiènct^ de me 
suivre fehèz le biafi^ùièr y pôiir recevoir là somme 
portée dans là sentence ; somme que je cdinptais 
bien recouvrer y eh m'inscrivant en BLtbc irontre 
ses témoins y et en faisant valoir son rëfdà d^ me 
livrer l'esclave. Greffiet -, lisea les dépositions qui 
prouvent ce iijùe je dis. ' 

On lit les ^positions* 

Au lieu de me suivre chez le banquier, et tie re- 
cevoir la sonnne qu'il avait otstenue contré moi , 
Théophème se rend à ma terre , m'enlève cinquante 
brebis chargées de leurs toisons , avec le berger y 
et tout ce qui est à l'usage des troupeaux. Il eâève 
encore un jeiiné esclave y qui rej)ôttait une aiguière 
d'airairf d'un 'graiid prix -, que j'avais émjpriintéek 
Peu d^ht^ni de c^étte viblèhce y il se rend dans 
ma terre , près àe l'Hip|>6àl-ome , 6Ù je deiftieuré 
depuis ina jèimessé ^ et comhiénciç ^t sfe Jeter 
sûr ittés esclave*. Cetixr-ci s'étatit éhfiite et disper- 
sés ^ EVétéûs , îrèrè dé Th^è^fliême et Mnfeibfalfe , 
sx)h allié , 'éiivb^rs ^(ihels \h tt'àvais pas \k6 con- 
damné , 'qui n'auraient pas dÛ koiichér à ce quî 
Bi'appârfehait , enfoncent k jpojte ilti jardin , et en- 
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trent dans ma maison , où étaient mon épouse et 
mes enfans y ils enlèvent tout ce qui restait de meu- 
bles et d^effets y non pas toutefois autant qu^ils 
croyaient en avoir à emporter : j'en avais engage 
une partie ,' e€ vemlu l'autre pour remplir^les. char* 
ges publiques y pour fournir aux contributions y et 
zixe faire honneur auprès du peuple» Us prennent 
et emporteùt tout ce qui restait encore*. 

Ce n'est pas tout : Mon épouse et mes en&ns pre- 
naient leur repas dans la cour y et avec eux un» 
-vieille femmae qui avait été ma nourrice ^ et qui 
xious était fort attachée* Affiranchie par mon père ^ 
«lie s'était mariée depuis son af&anchissemênt j 
3cnai& son mari étant mort y comme elle était fort 
âgée ^ et qu^elle n'avait personne pour la nourrir ^ 
elle revint d'elle-même chez moi*. Elle était pauvre^ 
elle m^avait nourri et élevé } je ne pouvais me dis^^ 
penser de la recevoir. D^ailleurs ^ je partais sur lo^ 
vaisseau que j'avais équipé y et mon épouse n'é-- 
tait pas fâchée que je lui laissasse quelqu'un d'aussi 
fidèle pour garder sa maiMp. Fendant qu'elles pre- . 
naient leur repas dans la cour, elles, lurent sur- 
prises par Théophème et ses satellites y qui fondir 
rent dans la maison et emportèrent tous les meubles* 
Les autres fénukies qui étaient dana une tour, où ellea. 
fent leur demeure y fermèrent la tour dès qu^elles. 
entendirent des cris» Ne pouvant donc y entrer, ils 
enlevèrent tout ce qui était dans le reste de la^mair 
son y quoique mon épouse leur fit défense d'y tou- 
cher y, et les avertît que les meubles faisaient partie 
de sa dot. Yous avez ,. leur disait -elle ,. cinquante 
brebis avec le berger y qui font plus que la, so/nme 
ijue vous avez obtenue- contré nous : car un voisin, 
avait frappé à la porte y et l'avait informée de cette 



Sfo PLAIDOYER CONTRE EVEÉGUS 
violence. De plus , ajoutâ-t-elle , ( c^était de moi 
qu'elle l'avait appris ) il y a de l'argent déposé pour 
vous chez un banquier; si vous voulez attendre , oix 
si quelqu'un de vous veut aller chercher pion mari^ 
vous recevrez tout de suite l'argent que vous de- 
mandez : laissez les meubles y et n'emportez rien dd 
te qui e&t à moi ^ sur-tout puisque vous avez déjà 
plus que la somme portée dans la sentence. Loin: 
d'être arrêtés ^ar ces paroles de mon épouse , ils se 
jettent sur ma nourrice qui , les voyant entrer j avait 
caché dans son sein , de peur qu'ils ne le prissent y 
un vase qui était devant elle , et dans lequel elle 
buvait. Théophème et Evergus son frère , s'en étant 

* apperçus y la maltraitent indignement y ils lui tor- 
dent y lui ensanglantent les bras et les mains y la 
traînent avec violence pour lui ôter le vase y de soi^te 
que leurs ongles étaient empreints sur le cou de 
cette malheureuse y et que sa poitrine était toute 
meurtrie. En un mot y dans l'excès de leur fureur ^ 
ils ne cessèrent pas de tourmenter et de frgpper une 

* vieille femme, qu'ils i^^l^i eussent arraché le vase 
qu'elle tenait dans son sein, tarmi les, esclaves des 
voisins qui entendirent les cris y et qui virent piller 

' ma maison , les uns de leurs fenêtres appelaient 
♦les passans y les autres se transportèrent dans le 
chemin, et voyant passer Hagnophile , ils' l'en- 
gagèrent à se rendre chez moi. Hagnophile s'étant 
-approché , à la prière d'un esclave d'Anthémibn y ' 
Tin de mes voisins , ne crut pas devoir entrer dans 
la maison en l'absence du maître ; mais se teiiant 

^sur la terre d'Anthémion , il vit Evergus et Théo- 
phème sortir et emporter les- meubles. Et ils ne se 
contentèrent pas d'enlever les meublés , ils errimor 
lièrent mon fils'^, coiinke'$i c'éÙLtété un esclave , 
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Jusqu^à ce qu^Hermogène , un de mes yoisîns y les 
ayant rencontres j leur eût dit que c^était mon fils. 
Pour preuve que ces &its sont véritables , on va lire 
les dépositions des témoins. 

On lit les dépoêUions. 

Lors donc que des voisins ni^eurent appris au 
Pirée ce qui s^était passé y je me rendis aussitôt à 
ma terre , oii ne trouvant plus personne y je vis la 
manière indigne dont on avait pillé nia maison^ et les 
mauvais traitemens faits à ma vieille nourrice. Ins- 
truit de tout par mon épouse y le lendemain y dès 
le grand matin y je vais trouver Théophème avec 
des témoins y je lui signifie y d'abord y de me suivre * 
chez le banquier y et de venir recevoir la somme 
portée dans la sentence ; ensuite de faire soigner la 
femme qu'ils avaient maltraitée y d'envoyer leAéde- 
cin qu'ils jugeraient à propos. Evergus et Théophème 
ne répondirent à mes paroles et à mes significa- 
tions que par un ton-ent d'injures. Théophème me 
suivit avec peine y il tergiversait , il disait qu'il vou- 
lait aussi lui-même prendre des témoins : ce n'était 
qu'un artifice pour gagner du tems. Quant à Ever- 
gus y prenant aussitôt avec lui d'autres gens , ses 
pareils , il p^urt de la ville , va droit à ma terre , 
enfonce la porte qu'il avait déjà enfoncée la veille, 
e#qui ne tenait pas très-bien , enlève les usteftsiles 
qui , la veille y par hasard , n'étaient pas dehors , 
parce qu'on les avait enfermés dans une tour d'où 
on les avait |irés par nécessité , quand je fus revenu. 
Il se retira avec mes effets , lui envers qui je n'a- 
vais pas été condamné, avec qui je n'avais eu aU" 
cune affaire. Cependant je m'aciquittais envers Théor 
phème de la somme qu'ii avait obtenue coptre moi ^ 
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et lorsque je lui eus payé treize cent trente dradbmeé 
deux oboles^ et les trente drachmes en sus ^e nous 
ayions déposées (i) l'un et Pautre, (c^était toute la 
somme dont je lui étais redeyable en vertu de la 
sentence et de nos arrangemens particuUers ) > je 
lui demandai les brebis y les esclaves y les. meubles 
et ustensiles quHl m^avait enlevés. Il me répondît 
qu^il ne me les rendrait pas , si on ne renonçait k 
le poursuivre ^ lui et s^ adhérens y et à s^scriro 
en &UX conire les témoins. Je pris acte de sa ré- 
ponse y et j^en fis témoins les personnes qui étaient 
présentés. J^avais toujours exécuté la sentence , ne 
voulant pas être en retard ; jHgnorais qp'Ëvergus 
. jùt entré dans iSast maison Ce jour-là même ] j^avais 
payé sur-le-champ à Théopbème la somme à la-^ 
quelle j^étais condamné^ et il était maître des bre- 
bis y dies esclaves et des ustensiles qui. étaient restés, 
de la veille. Un tailleur- de pierre y qui travaillait à 
un bâtiment voisin y vint m'annoncer qu^Ëvergus 
était revenu dans ma maisMi y et qu^il en avait en- 
levé tout ce qui restait d^ustensiles y lui avec lequel 
je n^avais rien i démêler. Ainsi donc y la veille ils. 
s^étaient nantis de gages dans ma maison j dès le 
lendemain y je l^ir ai payé la somme à laquelle^ 
l'étais condamné^ preuve manifeste que j^avais mon 
argent tout prêt y et que je les avais prévenus ; en-, 
fin y 41s sont retournés à ma maison le jour mèAe 
où je m'acquittais, envers eux i pour vous prou*^ 

( 1 ) Lorsque les parties étaient snr le point dl plaider y elles 
déposaient une somme plus ou moins forte y suivant l'importance 
du procès. Celui qui ëtait condamné y perdait cette somme y outre 
-celle qnUl éoit obligé de psyer en vertn de la sentence. Les 
sommes dépotées s'appelaient en grec pniftiJigMU 
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Ter tous ces iâits^ , oii Ta tous lire les dépositions 
des témoins. * « 

On lit tes dépositions^ 
J'ayais signifié à Théophème d'envoyer un mé- 
decin pour soigner la femme ^u^ils avaient mal* 
traitée ^ comme il ne faisait aucun cas de mes pa« 
rôles 9 je fis venir moi-même- le médecin dont je m& 
sers depuis plusieurs années ^ qui avait soin d^elle^ 
lorsqu'elle était malade ^ et appelant des témoins ^ 
je leur montrai en quel état on Tavait mise. Sa* 
chant du médecin qu^elle était fort mal ^ et même 
désespérée , je pris de nouveaux témoins à qui je 
fis Voir son. état ^ et je signifiai encore à Théophèm© 
et à ses adhéréns ^ de la faire soigner. La nourrice 
mourut six jours après qu^ill étaient entrés. dans ma 
maison. Pour preuve que je dis vrai | on va voua 
lire les dépositions des témoins. 

On Ut tes dêpodtkaiis^ 

Lorsque la malade fut morte , j'allai trouver lé» 
jurisconsultes pour m'instniire de ce que j'avais à 
faire dans cette circonstance ^ je leur exposai tout 
éxacteiheht , l'arrivée subite de 'tliéophème et des 
autres ; le zèle de la femme pour nos intérêts , éi 
sur qtiél pied elle é1;ait dans notre nîàison ; comme 
elle était môirte , parce Qu'elle* n'avait paîs Voulu 
àbandohner un vase appartenant à 6és anciens iii'aî- 
très. Sur cet exposé , les jurîsconVûIlës ïne deman- 
dent si je voulais d'eux seulement une consultation 
de droit ^ ou aussi un conseil ^'ami. Leur ayanè ré- 
pondu que je voulais l'un et l'autre ,j Eh tien > me 
répliquent-ik , nous allons vous dire ce qu'exige la 
loi et ce que demandent vos iiitéirêto. H £iut pre-* 
smérement ^ qumad on et&tefretii là morte ^ qu'on 



^> 
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porte une pique , et qu\in des parens annoiice ai» 
meuitrier de ne pas approcher du tombeau ; il &uft 
en second lieu , faire garder le tombeau pendant 
trois jours. Puisque Yous-même n^étiez p9.s présent , 
qu'il n'y ayait que vôtre fenune et tos enfans j et 
pas d'autres témoins j nous tous conseillons de ne 
citer personne nommément^ d'intimer la défense 
d'approcher -au meurtrier on général ; nous vous 
conseillons ensuil^e de ne déférer personne au roi 
des sacrifices ( i ) ^ ce qui tous est défendu par la 
loi. Suivant ce que vous dites , cette lenune n'était 
ni votre parente , ni votre esclave : or , les lois ne 
permettent de poursuivre les meurtriers qu'aux* pa- 
rens et aux maîtres. Si donc vous prêtez serment 
auprès du temple de Pallas ^ vous , votre femme et 
vos enfkns y si vous vous chargez d'imprécations 
avec toute votre iamille y vous vous décrierez dans 
l'esprit du public. Que les accusés échappent^ vous 
passerez pour parjure ; qu'ils soient condamnés ^ on 
vous en voudra. Ainsi , quand vous aurez feit les 
expiations nécessaires pour vous et pour votre mai- 
son j supportez tranquillement votre disgrâce \ vous 
poursuivrez les coupables dans une autre occasion ^^ 
si vous le youlez. 

Après cette réponse des jurisconsultes^ j'examine 
les lois de Diacon (a) ^ qui sont affichées ,. et je 
demande conseil à mes amis. Ceux-ci me conseil- 

(i) Devant lequel apparemment on pouvait citei: les m.eur- 
triers , quand on était en droit de les poursuivre. — ^uprès du 
temple de Pallas, Il y avaîl un tribunal auprès de ce temple , qui 
jûgeah les meurtres involontaires, 

(a) • -Dracon • avant Solon avait donné aux Athéniens des lois 
que fleur trop grande sévérité fit abolir. On ne conserva que 
(»Ue9r<[ui concc^^iaient le■1n^^rtre. Toi^s les lois à.A.tb^nsi 
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lant àé faire ^ pour ma maison , tout ce qui oonve- 
iiait y et de suivre en tout Pavis des jurisconsultes , 
je le fis et je me tins tranquille^ puisque les lois ne 
me permettaient pas d'agir. En efiet , la loi qui 
ordonne de poursuivre Iqs meurtriers , s'étend jus- 
qu'aux cousins ; elle désigne , dans le serment ^ 
tous ceux dont nous pouvons venger le meurtre \ 
parens et même esclaves. Or y la femme qui ^ 
morte, nullement ma parente , ne tenait à moi que 
comme ayant été ma nourrice \ elle ii'était point 
non plus mon esclave ; mon père l'ayant afl&tmchie, 
elle avait eu son mari' pt sa maison. Je n'aurais 
pas osé, Athéniens, mentir devant vous, ni charger 
d'un parjure mon épouse et tnon fils , quand j'au- 
rais été sûr de faire condamner mes adversaires j 
car je m'aime plus moi-même , que je ne les hais. 
,Mais , pour que vous n'ayez • point de ma part de 
simples paroles , on va vous Urè la loi même. 

On lit la ioi\ 

Parmi plusieurs moyens de se convaincre que les 
témoins ont déposé le faux , celui qu'on peut tirer 
de leur conduite , est sans doute un des plus forts. 
Ils pensaient que , plus ils auraient de gages à moi 
entre les mains , plus je serais disposé , pour les 
recouvrer ^ de renoncer à l'inscription de faux. 
Aussi, lorsque je priai Théophème de différer l'exé- 
cution de la sentence , il m'écouta volontiers , afin 
de me mettre en retard, et de pouvoir enlever le 
plus qu'il pourrait de mes effets. Il m'accorda ma 
demande sur-le-champ , et av^c une simplicité qui 

étaient affichées : chaque citoyen pouvait les consulter , quand il 
le jugeait à propos* 
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kn^ôtait toute défiance y tout soupçon 4e mauyah 
dessein. Oui y je le répètct , jil croyait que ^ pom' 
A^einpêcher de poUrsuiyr« }e^ témoins ^ il fallait 
laécessa^rement me tromper^ vfiA mettre en retard ^ 
emporter le plus quHl pourrait de mes meubles ; et 
ils s^imaginaient en trouver beai^covip pjus quUls 
u^en ont pris. Le reste du tei^8| il liem^urait tran- 
<^iUe) cpo&me étant persuadé que je ii<e povivai^ le 
payer dans le moment , et p^rce qi^^il vonl^it se 
nantir de mes gages j lor^ue je serais à I4 yeill^ 
dUntenter procès aux témoin^. Mai^ ^ quand je lui 
ai annoncé que j^étais pr^t a-^ p^y^i^ \^ somme 
portée dans la sentence ^ au Ue\i de.yenir la rece- 
voir y il se jette sur ma maison ^ ^JfiV^.mes brebis^ 
mes ustensiles et mes esclaves : ma t^rre ét^ntvoi-^ 
sine de, THippodrome y il j^^ys^it pas loin 'à -al^er» 
Ui^e preuve convaincante de ce que je dis y c^est 
qu'il a reçu la somune à laquçlle. j'étais condamné^ 
le lendemain qu'il se fut nanti des gages. Or^ com- 
ment aurait - il toucbé sitôt ulie somme de i33o 
drachmes deux oboles y si je ne Payais eue toute 
^reteîllne m'a pas rendu mes effets, et il en 
est encore saisi , comme si j'eusse été en retard. 
Afin de prouver que je ne l'étais pas, greffier, lisez 
la déposition des témoins , et la loi qi4 confirme les 
arrangemens que des particuliers lont. ensemble : 
on verra que je n'étais pas en retard avec Théo- 
phème* 

Le greffier lit. 

On vient de vous attester, Athéniens, que Théo- 
phème a fait avec inoi un arrangçinent , et qu'il a 
différé l'exécution de la sentence 5 celui avec lequel 
j'étais commandant de navire, vous a témoigné que 
nous avions équipé le vaisseau amiral qui pprlait* 
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^Icimaque : }e n^étais donc pa9 en retard avec 
7héophème , puisqu^il jpi'a accordé un délai y et 
que y de plus y je lui proposais de le payer j mais il 
«^sl d^une ^dac^ et d^une perfidie sax^s exemple j 
dans les pejtites choses cpmme . dans Ips ^randesf* 
IMes adyersaires savaient d^ailleurs que , sUls li- 
vraient Pesclaye^ ils s^raiei^t convaincus de m'avoir 
accusé i^ttftsement ; et que y sUls ne livraient pas 
^ne femme que Théophème y suivant leur témoi- 
gnage, avait voulu me livrer , ils se^^ei^t co.ndam- 
2iés conune isjxx témoins. Je vous prie, ^th^niei^ , 
s^il en est parmi vous qui aient été alors mes ju- 
ges y de vous servir de^ mêmes règles dont vous 
vous êtes déjà servi». Si vous avez JHgé que la dér 
position de Tesclave serait digne defo^i y et si je 
TOUS ai paru fuir la preuve |irée de la torture : 
aujourd'hui que lelg, témcân^ ^qnt convaincus de 
faux, et qu'on relusp de livrer l'^^l^ve , soyez-moi 
favorables. Que si vous éûpz irrités contre moi, 
parce que je suis venu àJa inaà^qn de T|iépphèmp 
pour me saisir de ses meubles; , * soyez en ce jour 
irrités contre eux , parce qu'ils, salit venus dans la 
mienne. Et quelle différence dan< notre conduite ! 
Forcé par des lois et^pardes défrets d'^i]i: contre 
Théophème , j'ai fin l'u^fteiition', de ne pas entrer 
où étaient sonî.pèïre ^i s^ nçière , d^ n^ riçnprendre 
de ce n^i 4^i% A som frère , de .:^e p^ confondre 
les biiems de! l'un avec ci^ux de l'autre. N'ayant 
pais trouvé Théophè^ie ph^^ lui y je n'ai point pillé 
sa maison , je n'en ai pas emporté les meubles 
et les effets : maïs envoyant chercher le maître , je 
ne me suis saisi d^etfets qu'en s^ présence j et lors- 
qu'il me les a arrachés des mains , je les lui ai 
laissés. Je me suis présenté àujt sénateurs , à nos 
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juges légitimes ; je l?ai- accusé côttxme criminel 
d'état , et l'ayant £ait condamner ^ je me suis 
contenté de recevoir les agrès qu'il devait me re* 
mettre. Quant aux coups que j'avais reçus , j*ai 
voulu m^en rapporter à un arbitre ^ et m'en tenir 
à la sentelice qu'il aurait prononcée. Voilà quelle 
a été ma modération à leur égard. Four eux , à 
quels excès d'audace et d'insolence ne se sont - ils 
point portés ? Us sont entrés où étaient ma ièmme 
et mes enfans ^ quoiqu'ils eussent déjà mes brebis , 
xttes esclaves y plus que la somme qu'ils avaient 
obtenue contre mbi. Malgré leur consentement à 
différer l'exécption de la sentence j et mes* enga- 
gemens à leiu* payer la somme à laquelle j'étais 
condanmé ^* consentement et engagemens vérifiés 
par les dépositions des témoins , ils sont entrés 
dans ma maison j en ont cidevé les ustensiles ^ 
ont maltraité indignement ma nourrice^ une vieille 
femme , pour un simple vase : ils gardent toujours 
ce qu'ils ont pris • et ne nte le rendent pas ^ quoi- 
que je leur ai payé i33o drachmes deux oboles. 
Si y Êiute de les connaître y vous les regardiez , 
Athéniens y comme des hommes simples y enne» 
mis des procès ] pour vous désabuser y je vais £dre 
lire les témoignages rendus en ma fiiveur par des 
personnes qui ont eu à sou£Grir de leurs injus- 
tices ] car je n^aurais pas le tem^ de les rapporter 
en détail. Diaprés ces dépositions et les autees que 
j^ai produites y dVprès toutes les raisons quo j^ai 
jioumies y vous pomrres prononcer d'une manière 
conforme à la justice et a vos propres intérêts. 
Greffier^ Usez les dépositions. 

Om lii Us dépositions. 
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DU PLAIDOYER^ 

CONTRE CALLICLÈS. 

X^jÂ'L'Lic-Lksj ei celui qùî plaidé', a^aieQt leurs terres voî- 

Idnesr Elles étaient së^aréés *paï le'Éhénliii ^ et dominées par 

des montagne». L'ean , toiokbëe déshaatéiire^ araitâ^qUël- 

€pie dégèt dasa I» teiloe de Callklèsî H attaqué son* rbism , 

comme étant la cauM du d^mnèage q$!!i\* a ta&vcjé, pat ce que f 

dit-il- , il y avait un canal pour faciliter récoulemps^ dça eaux ^ 

riuUi à bouché. Celui quUl attaque se défend , i.*' pa^ce qvÈé 

son père ayant enfermé sa terre d* uh mur il y avait long-tepus ^ 

ni le père dé Calliclè^ y ni Calliclès lui-même y ni ses autres 

Toinns , ne- lui ont janiais riétt'dît y ne Pont jamais inquiété 

lorsqu'il viv^t y là^cm^ pas^ înqniété^ sdn ftls' après sd^ mort. 

s.° Il prouve y par des ténioiiift et dëè^ln^btlbns^, ^Hl'n'f 

a jamais eu de canal sur saitefre'^;:!! ^têMiy pimr s'éir 

convaiDcre y de connaître le local. 3.^ Ijes autres roisuis y qui 

ont essuyé des dommages beaucoup plus considérâmes y ne 

forment aucune plainte contre lui. 4.^ Oalliclès se ^{dntde 

tul y pourquoi ne se plkindrait-il pas de Calliclès lui-même p 

qui a muni' également sa terre d*nn mur y et qui de plus a 

haussé' et- rétréci lé chemin' , eh y jetant d'és orduresi et des 

dc^combïèsV 5i^ Ht pi^sènté^ Ve9 dominages 4u'â essuyés Calîi'* 

C\hs y connue fort VégefS y et niilléniètat ^ropotttàrttiéi aux dé« 

dommage Aei&s qu'il- Qxigé» Eniih , il monttiie qué-tôutfes le»' 

chicanes qu*il lui fait , n'ont pour but que d*enTahir sa terre, 

n* plie lés juges de lui être favorables y et de ne pas le sacri* 

£er à la cu^dité^erà la mntvai^è' îo/i de sa partie adnArse. 



V. a4 



PLAIDOYER 

CONTRE CALLICLTÈS. 



R. 



Lien de plus désagréable que d^avoir pour voi- 
sin un chicaneur ^ un homme de mauvaise foi ; el 
c^est le cas où )e me trouve. Calliclès , qui convoi- 
tait ma terre , n^a point cessé de mHnquiéter par 
ses cbioanes. Il a commencé par engager son cou-» 
sin .à jne. disputer mon fonds ; mais y comme j& 
dévoilai letir manœuvi'e y et que je les confondis y 
il est revenu à la chafge j et a obtenu contre moi(i) 
deux sei^tences par défaut; Tune, en son nom^ qui 
me condamnait à mille drachmes ; Pautre, par son 
frère Callicratej, à. qui il avait persuadé, de me pour- 
suivre. Je voi^s prie ^ y. Athéniens y de m'écouter 
avec attention : sans aTDir de talent pour la pa- 
role y j'espère vous prouver y par les faits mftne , 
qu'on m'attaque àvecf injustice. 
' Voici une raison uilique que J'oppose à toutes 
leurs subtilités. Mon père a enfermé sa terre d'un 
mur y presqu'avant que je fusse né. Callipide y père 
de Calliclès y vivait encore ; il était notre voisin ^ 
et mieux instruit de tout que son fils ; celui*ci était 
déjà parvenu à l'âge viril ^ et demeurait à Athènes. 



(i.) Contre moi y sans doute dans la personne de Callarus y 
•on esclave ; car nous yoyons y à la fin du discours y que Cal- 
liclès Avait intenté deux procès à Callarus ^ esclaye de celui 
qui plaide. 
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i)ans le cours de toutes ces années , personne n'est 
venu se pluindr^^ personne ne nous a cités eh jus-^ 
tice j ^oiqùè^^aJds doute alors il soit tombé plii- 
sieu)*s fois de' la pluie k Dans les premiers tems où 
mon père enferma sa terre de murs y on ne s'y esl^ 
pas opposé , on ne l'a pas attaqué , on n'a pas 
réclamé ; et cela ^ quoique mon père et"celhi de 
Galliclès y ajient vécu encore plus dé quiiizé an$. 
Vous pouviez xiéanmoins alors 9i<}allielèd , en 
voyant qu'on bouchait le icanal^ venii* trouver sùf- 
le-champ mon père ^ et lui dire-^ d'un toû â.clié :- 
Tisias , à quoi pensez-vous ^ de bouche!*- ainsi le ca- 
3JaL? El: si l'eau vient à tomber sur nia- terré ? S'il 
vous' eût écouté ^ et qu'il eût cessé aussitôt , voua 
n'auriez eu aucune difficulté ensemble^ Q'il n'eût 
tei|U aucun compte de vos discourg ^ et qu'il fdi 
arrivé ce qui arrive aujourd'hui ^ irons auriez pii 
prendre pour témoins ceux qui se^ sèment t^fouvésr 
là' par hasard : vous auriez dû certainement moii-^. 
tiet à tout le monde qu'il y àVaitun cànâl , àfiii dé 
J)rouver , non-seulement par des paroles ^ conimé 
VOUS' faites en <î6 jôui* j tiiais ^ar des ëffete 5 quô 
Kionpère vous faisait tort. Nul d'entre voUs n'a 
jamais rien fait de ce que je dis : car vous li'eUâsie^ 
pa» alot% ^ comme à. préâeiit'j obtenu conti-e Inoi 
nile sentence par défaut ^ vous li'eUssieis rien gàgn^ 
par Vos chicanes* Le témoin que ^ouâ eussiez alors 
amené ^' et en présence duquel vous eussiez ré^^ 
clamé ^ «e témoin ^ dis-je ^ étant bieii instruit ^ eû€ 
déclaré l'ancien état des choses ^ et confondu vos 
témoins ) qui , payés par vous , se portent Sans 
peine à déposer le faux< Vous avez méprisé ^ dui 
âLssurément vous avez méprisé ma jeunesse et fUdii 
peu d^ezpériençQ* Pour moi ^ . je leur 0|>p68ërâi 4 

ii4* 
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eux tous j comme le plus fort témoignage j leur 
propre conduite. Pourquoi aucun d'eux n^a^t-il ja*» 
mais réclamé ^ n^â-t-il jamais attaqué mon père y 
ne 8^est«-il jamais plaint ? Devaient-ils feriner lea 
yeux snr Iw t9i:ts. qu'on leiv faisait ? Ce moyen 
su£^ait s^i^l pour détruire tpn^ leur accusation^' 
Mais il &.9.t ^Qit^ ùis.(vuire y Atbéaiens , du fond 
de la çau^e^ \Qn% dérnootcev que mon père ne. leur 
faisai^ aucuA tort;, esu enfermant sa^ terre d'un mur ^ 
et quHU 9.'onl: a^nuiç^ contre moi que dies fiiuseetés. 
Je tâc^eç^ 49. vous, donner là-dsesya défi qonnais* 
sances c^rt^inea» 

Ils con.yionnenl^. eux-mémea qne, la terre est à 
nous ; cela. conTjenu y il. ne faudrait queiroir la 
place ^ poi;Mr yous asëjurer de. kur mauraise foi. 
Aussi ai^je-vqulii n»?én rapporter à dsrs arhitres.y à 
des personnes, éqplabbs qui connaissent le local* 
Ce n'est pas enx qui: le Toubdèint. / oom^e.ils la 
prétendit: }. >roua> en aérez con^raificua tout^-àri 
rheur:e* , J^, yihmi e^. ç<mjure ^ écoutcvi. ce qui. suit 
avec at^enfipii, v^ 

M^ tprr^ ^t. ceJl^ 40.CaHicJè^. soetiiséparées pair 
un cben^iu , e^ sont,^nvir,onnéeSii3^i«»emoûat|pigne. 
L^eau qvii to^ibe de la baufeçur y se :j^t€L Qti sur les 
Iprres et dî^n^ le cheiyii'n ; qneiqn^i&jjx^m^.y, en- 
trant dans Ig çh^iiii^., ellç s?écQul^ p^A-14i> si elle 
^st libre ^ qu^ dc^ là- déborde .néeessainemènt: dans 
les terres ^ ai ellje rencontre* def obstacles* Les 
pluies ayant été ; abondantes. ^ la tence.djcmt il est 
question avait été inondée. On Juéglflf^ailasL ravagés 
que Peau y avait feits ; mon père n'en jetait pas 
encore possesseur ; elle était, possédée par qùel^ 
qu^m quise déplaisait dans ce pays 9 et .qui aimait 
la Tille« Deux ou trois inondations, la réduisirent à 
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ne raloir pas xnieux que le chemin ; ce qui déter- 
mina mon père à Penfermer d'^un mur j comme jo 
Val su de personnes instruites ^ qui m^ont dit que 
les voisins passaient i travers > et y Élisaient paître 
leurs troupeaux. Je vais vous certifier bt vérité do 
ces faits (1) par des témoins bien instruits y et par 
JLes inductions* plus fortes que les témoignages. 

Calliclès dit que fe lui ai fait tort en bouchant 
un canal 5 moi , je montrerai que ce qu'il appelle 
canal ^ fait partie de notre terre y et ne fut jamais 
ïm canal. Si on ne convenait pas avec nous que 
cette place nous appartient j peut-être len^ ferions- 
sious tort en bâtissant sur un fonds public ; mais 
ils n'^en disconviennent pas eux-mêmes ^ et cet en- 
droit est planté d'arbres y de vignes et de figuiers* 
Or j qui jamais voudrait planter dans un canal ? 
^personne j assurément. Qi;ii voudrait y établir là 
cépulture de ses pères ? nul ne le voudrait , jo 
pense. Cependant l'un et l'autre existent. Cet en* 
droit était planté ^ avant que mon père renfermât 
d'un mur y et il y avait une sépulture ancienne ^ 
avant même quHl fiât possesseur de la terre.. Les 
choses étant ainsi , quel moyen plus fort puis- je 
produire contre mes adversaires ? Les faits eux- 
mêmes parlent et les convainquent. Greffier y pre» 
nez maintenant toutes les dépositions y etlisezrJes» 



(1) Je croirais quHl manq^ue ici quelque chose , et qu'il fau« 
ârait lire t » Pour certifie^ ces faits , et prouver , en. outre p 
» qu'il n^y a jamais, eu d!e canal sur nia ^rrë y je produirai des 
a» témoins y. et j'em ploiera» des inductions plus . tories que les 
a» témoignages ».. €ar o'éM là ce que le fils de Tisîas va prou- 
ver 'par des témoms et par des inductions y en certifiant les 
laiu qiâ précèdent^- 
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^àretTSffJT^^i ^0tit d^nubtnt; plus^injustee^ quo, BVy&nt 
«s&uyé qi^e de léig^i^jApmmages ^ cozpme je le dé» 
xnoi^treri^ p9lùX^À'^h»^J!e , et que, plusieiu» e^ ayant 
jéprouv^ de Q^usiiévfiies ^ ih sont les $euls qui 
osent m*g^taqmri0B Jûttiçet Xontefoîe^ il n^en est 
p9squi ae fiinaiBlit |>lu^:fin droit qu^evade aie pour-» 
i^uivre, Car^ si Calliclàs a eu à soufiiir de la pluie ^ 
^^e^t lui?in4u)9 qui s^est fait tort 9 et ^A pouFSuite est 
ua0 pure iJ^icaXbe ; <m ne pourrait ^s du moins 
.^^j^ }e ^lohe ^epnw^ite aux atitws, Four ne pas 
jpçffifoi^^vp Igs ohj^t^y.fik ne pas dife tout eai mâme 
tems I grefiger | prenez les dépositions des voisîjps. 

' ' On ^t' les dépositions^ 

Jpor$ dcNp# que ces Toisins qui ^at ^essuyé de si 
gr^Lnds dommages j me laissent tranqmlle , et que 
cbaçim de «eux qui ont soi|f&rt supporte son mal* 
}ieur SMIH :se plaindre , n'est^il pas étrange que 
CalUçlàs seul m^inquiète j lui qui est en faute , d^a^ 
l^prd parc» qu'il a rendu le chemin plus étroit ^ en 
^^làigajit s«n mur de manière quHl enferme des 
arbres qui: étaient sur la route j et ensuite parce qu^ 
JL rétréci et haussé le même chemin , en y jetant 
.des ordures et des déi^mbi^s ^ faits dont je le con- 
vaincrai tQUt-à^rheuf'e par dç s dépositions, 

Je vais montrer maintenant qu'il* m'intente un 
proqès de .cette conséquence y quoiqu'il n'ait rien, 
perdu I quQiq^Hl>n'^dt essayé qu'un dommage mé^* 
dipçre, AyaÏLt qu'ils m'eussent fait cette chicane , 
um mère voyait la leur (i)'^ elles allaient l'une chez 
l'aulpei 0ûmm9 i) ©«t »^t^re^ entré l'emmçs quîha-r 

(i) On voit > par ceteîiéroit /que CàBiclès aywt un ou plur 
lkur9 idsu t ^4 Âisaîent psuse areç loi, ' 



CONTRE CALUCLÈS. 877 

bitent à la.oampa^ei, qm isont.voUiii&s j et dont 
les ?poiuc> lorsquHls iTÎyiiient , se voyaient volon^ 
ti^rsi. LeurrUfeèrie , à qui la inienne ffii^il; visite , se 
plaidait des dûsâàmagefi que Peau le^ avait eau- 
ses , et les lui montrait. Voici comine naa mère 
m'a Conté la chose. Que je sois comblé de biens , si 
je dis avec vérité ce que j'ai appris d'elle , et que j'é- 
prouve ]« éoatvaire j si je inens.'£^Ae me racontait 
donc que lâur mère lui avilit dit , ^t qtt'eU^s l'avak 
TU elle-même y que l'eau leur avaît momlU latt pluts 
twois' boidseâotix d^orge qu'on avait fai$ <iéoket j en- 
viron un denn* boisseau de farine y 4^U^^le avak 
emporté un vaisseau rempli d'huile y auqnel mêmie 
•il notait rsLen arrivé de m^L Yoilà Us désastres 
.affreux poui? lesquels ils concluent cintre liioi à 
^xiille drachmes 5 x^ar je ne crois cas que fe doivB 
répondre k CaUiclès d'«(n mauvais anga^t^^enstrtiit 
avep des décombres , qui n'est p$i8r tombé ceirlefais ^ 
x]i^ ii'a lien soùâert. Ainsi ^ qiiaâd je èerais cause 
Ae tous^ les doommages^ je vienjs de \»ôus dire les 
, objets que l'eav avait ezidémiiiagés» Pilis dene-qcWi 
mon père ne leur ikisait aiicUn tort dand l^4^iAp!si»*y 
en fidsant eafexmer sa tmre d'titt' nmr ; puisque ', 
pendant un «. Iqng espace de temk f je n'ai été atta- 
qué ^ »i paren/u^y ni par l<»s autres qui ont ^asuyiS 
^des donmiagdS'Cdnsidé^'abled ; puisque c'est votre 
usage à tous de conduite Teau de vosi maisons et 
de vos.|etTSS âa^s lecbeviin , et nèn pas , cébrtes'^ 
de l'amener du dbenrin dans vos nlaisons j qu'est^â 
besoin d'en, dire davantage ? N'est*il pas clair, par 
<^ que j'ai dit, qu'ils me poursuivent avec injus* 
tice , que je ne leur fais îaucun tort, et quHls n'oiA 
pas essuyé les dommages dont ils se plaignent ? 
Mais, pour <jii'ôn saétitf^qrfîls^ont jeté des or- 
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dqrea et des décombres da;ns le chemin j qu^ils Tônf 
rendu plusj étroit en • £dsant avancer leur mur j et 
^ue je leur ai proposé de fidre prêter, serment à leur 
m^re et à la mienne j gre£G^r ^ lisez les pièce$ quÂ 
«attestent ces fiûts. : > 

J^e gref^çr Ut. 

Feut-ily avoir .desihomme& plus impudens et plus, 
évidemment injustes S Après avoir avancé leur mur 
et rempli le chemin de décombres, ils m'intentent 
procès comme leur ayant fait tort ^ et concluent 
contre moi à mille dirachmes, eux qui en tout n^ont 
pas perdu plus de cinquante drachmes. Considérez ^ 
Athéniens , je vous supplie, que beaucoup de particu^ 
liers, daiM^les campagnes , ont été incommodés des 
eaux, soitàËleusis, soit ailleurs : aucun d^euz cepat»- 
4ant, non, aucun d euxi^'a prétendu avoirété lésé par 
^se^Vi)!Jjsiùs^ Moi,, qui 'devrais me plaindre en voyanit 
le çl^ep;^^ haussé et rétréci , Je reste tranquille ; et 
V^es^^vers^ires périment Paudaœ: jusqu'à attaquer 

^^eux.miêmQ qu'ils^ ont lésés. Mais, je you&prie , 
.(X^iclès., s'il vous &%% pe^miis de munir votre terre 
jd^un mur ,, , il npus l'était ,. sans doute ,. de munir 
la ^Ôtre ; et si le muir de mon père vous faisait 
tort, celui que vous venez d^ construire nous &it 

, tort a^ussi : car il est évident qu'ayant fermé le pas.- 
;(Bage à l'eau par un mur de pÂerres de taille, l'eau 
TCîAuefa dans nos terres,.. et que. peutiêt^ , par im 
coup imprévu , elle renversera, noitre nmr.. Je ne les 
4^:taque.pas néanmoins , et , ,saii^ m© plaindre , jiB 
tacherai de garantir mes pQSS^si5>ns«.J,e; trouve que 
Çalljclès fait sag^m^t, . d'ai^/'/^ les siennes : me 
po^irsuivxe en justice,, q'çst, à moUj avis, le comblf» 
4ç.l?. miiuvaisç fpi. Ç;li^dg4'^:^^tr^va^^^çc^ 
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!Ne soyez pas surpris ^ Athéniens , de la chaleur 

et de la hardiesse de seà poursuites mal fondées. 

Ayant d'ahord engagé son cousin à me contester 

ma. terré' j il produisait un faux contra,tj» et il vient 

d'obtenir contre moi une sentence par défaut /dans 

•un procès pareil, qu'il m'a intenté sous le nom do 

Callarus : car, pour couronner leurs manœuvres y 

ils ont trouvé moyen d'intenter le même jprocès à 

Callarus. Cependant / quel esclave aurait muni d'uii 

mur une terre $ans l'aveu de çoii niaître? Ilsjcitent 

Callarus 'pn justice, quoiqu'ils n'aient pas contre 

lui d'autre grief que le mur que nibn père avait fait 

construire quinze ans avant sa inprt. Si je leur cède 

ma terre , si je la leur yexiàs , ou si je' l'échange ^ 

Callarus n'est, pl^s coupables : si je ne veux paç leur 

abandonner mon bien , . il à cjomnns envers - eux .des 

injustices énormes. Ils cherchent ou un arbitre qa\ 

leur adjuge ma terre, ou.^ ipauvaises chicanes 

pour l'envahir. Si donc , Athéniens , il faut donner 

gain de cause à des hommes injustes qui travaillent 

à nous déposséder, tout ce que j'ai dit est inutile 5 

mais si vous haïssez de telles gens , et si vous nou^ 

rendez justice , puisque Calliclès n'a rien perdu y 

puisqu'il n'a été lésé ni par Callarus ni par mon 

père , je ne vois pas quHl soit besoin d'en dire da-» 

vantage. 

Or , afin que vous sachiez qu'il a engagé son cou- 
sin ,à me contester ma terre; qu'il a intenté lui- 
même un procès à Callarus , contre lequel il a ob- 
tenu une sentence par défaut, cherchant en cela à 
nie faire de la peine , parce que j'aime cet esclave j 
qu'enfin il a intenté un nouveau procès à Callarus , 
on va vous lire les dépositions q^ui certifient tous 
ces f^its, 



I 
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On lit les dépositions* 1 

Au nom des dieux, Athéniens , craignez d'a1>an- 1 
donner un homme innocent à ses adrersaires» Ce > 
n^est pas ime perte d'argent qui m^en|1>arrasse ^ 
perte toujours sensible à ceux qui ont une fortune ' 
médiocre ; mais ^ par leurs chicanes iniques y ils | 
Teulent m^exclure absoluxpent des assemblées de , 
mon bourg, pour preuve que je ne suis pas en £iute, 
je suis disposé à m'en rapporter à des personnes 
instruites et équitables, }e suis disposé à prêter le 
serment tel qu'il est prescrit par les lois ; car j'ai 
pensé que c'était-*là ce qu'il y avait de plus fort au* 
près de jugera qui ont prêté serment. Greffier,, pre-*^ 
nez la proposition que j'ai faite à Calliclès ^ et c» 
^ui reste à lire des dépositions^ 

he gréffkrUi^ 
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SOMMAIKE , 

pu PLAIDOYER 

CONTRE EUBULIDS. 

XL y avait nue loi à AtHènes qni ordosnaît aut boiirgi d*esa* 
miner , dé tems en rems , si tour ceux qui étaient inicrfti fut 
le catalogue des citoyens^, étaient vrainicntt citoyen» oa 'notl«' 
Quand un bourg avait prononcé contre un particdlier qu'il ëttiC 
étranger > si ce particulier s'en tenait à la décision du bourg f 
il était effacé du caulogue des citoyens , et regardé comme 
étranger : il pouvait appeler de la décision du bourg au )uge»' 
ment d'un tribunal. Un certain Euxithée avait été déclaré étran* 
ger par le bourg d'AUmnse *, comme il prétendait avoir été 
rictîme de la cabale y et que c'était la faction d'Eubulide^ son 
ennemi , qui l'avait exclus du bourg ^ il en appela à un autro 
tribunal. 

Il prouve que son père , sa mère et lui ^ furent toujours 
regardés comme dtoyens ; il le prouve par le témoignage des 
personnes de sa famille , de son bourg , de sa curie , de sa 
confrérie. Son père avait un accent étranger , mais ce n'est pat 
une preuve qu'il était étranger : il apporte la vraie raison do 
cet accent. Sa mère vend de viles marchandises ^ elle a été 
nourrice : cela ne dit pas qu'elle est étrangère , mais qu'elle 
est pauvre. Il tâche de décréditer la décision du bourg , en 
montrant que , dans cette circonstance et dans d'autres ^ le 
bourg a décidé par cabale. Il y a du sentiment , dans l'exordo 
sur-tout et dans la péroraison ; dans le reste du discours y le 
raisonnement est serré et convaincant, 

• Quelques-uns croient que ce plaidoyer n'est pas de Démos* 
thène , parce qu'on y emploie le verbe aposéphizesthai , dan» 
le sens de condamner , ce qui est contraire , dit-on , à l'usage 
de cet orateur , et parcb qu'on y cite des dates trtp ancienne»» 
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CONTRE Ey$ULIDÉ, 



.Af "COUTES les accusations mal fondées d'Eutu- 
lidê j à ses în)ures. faussas et calomnieuses 9 ye^ tâ-^ 
cherai 'j Athéniens j d^opposerj des liaisons solides 
et convaincantes j de voua pijouver ^le je dois 
jouir du titre et des droits^ dei citoyen ^ et Qu'ont 
m'a outragé contre toute justice. Pénétrés de l'im- 
portance de cette cause j du <lés)ionneur qui résulte 
de 1|L condamnation y et qui suit jusqu'au tombeau^ 
prètez-tnoi ^ je vous en aup^lie ^ une oreille atten- 
tive -, étoiitez-moi plus favoi^ablement que mon àd-* 
versàir^ , puisque vous deT^ez fetre plus; favorables 
& cevaà qui ont plus à perdre } écoutez -moi du 
moins! aussi favorablenient. Si l'équité de mes 
jug(gfs j\ et mon diroit au ititre de citoyen , . me don- 
nent 1^ plus grande confiance ^ me font espérer le 
gâià db ce procès , je trembUe en pensant amt 
conj;on|ctures y et £^ préventions qu'on a contre 
ceux ^ui ont été ^condanmési par leurs bourgs. 
Commis plusieurs l^ont été aveb justice , c'est iine 
conséquence ^'on soit prévenu conQ-e moi qui ai 
succombé' par la cabale , et qu'on jiige àè clîacuil 
dé noifls ^ moins sur ce que nous sommes , que sur 
les idées qu'on a des particuliers dej^ condamnés : 
d'où ill résulte que jç dois nécessairement éprouver 
de vives craintes. . Malgré ce désavantage de ma 
position , j'entseprends de me défendre:^ et je com- 
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tnence par une observation que je crois très-juste* 
Vous devez , sans doute , être indignés contré 
ceux qui sont convaincus d'être étrangers ^ et qui ^ 
sans vous avoir déterminés par leurs discours j ni 
gagnés par leurs prières ^ so sont ingérés par des 
voies iniques et obscures y dans la jouissance de 
vos sacrifices et de vos privilègeSé Quant à ceux 
qui, persécutés par la fbrlunc , prouvent loin* état 
de citoyen^ vous devez faire droit à leurs deman- 
des y vous devez les rétablir y persuadés qu^il serait 
i>icn triste pour moi, qui ai déjà subi une condaui- 
xiation inj uste , que je fusse puni par vous ^ quand 
je pourrais siéger avec vous pour punir les coupa- 
bles, et que je fusse ooxidamné de nouveau ^ parce 
que vous seriez prévenus contre ma < tiuso. 

Eubtilide et tous ceux qui attaquent IVtat cl^4^* 
particulier , ne devraient avancer que ce quSls sa** 
vent certainement ^ sans apporter des ouï-diros 
dans des affaires de cette conséquence : il y long-* 
tems qu'on a reconnu l'injustice de ce procédé* 
Aussi les lois défendent-elles de témoigucr sur dos 
om-direfc(i), même dans les moindres plaintes por- 
tées au tribunal. Et c'est avec raison , Athéniens i 
car , puisqu'on a découvert que plusieurs do ceux 
qui disaient aVoir vu les choses, étalent des impos- 
teurs , detvez-vous ajouter foi à celui qui rappftrtô 
ce qu'il ne sait point par lui-même ? S'il est dé- 
fendis de nuire sui* des rapports étrangers qu'on 
garantit, devez-vous en croire uii homme qui at- 
taque sur des rapports qu'il <ie garantit pas ? Puis 

■ • ■ ■ ' i I r t f i I I II I II 

(i) Sur des om-dù'es, sans doute d'hommes TÎyaas , car il était 
permis de témoigner sur ce qu'on av^it entendu dire , lorsqu'il^, 
rivaient , k des hommçs qui étaient morts* - 

V. • a*; ■ • 
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donc qu'Eufculide , plus instruit ^u'il ne Êiut de* 
lois et des formes y m^a attaqué avec autant d^injus* 
tice que d^avantâge , il est nécessaire de parlet* d'a- 
bord des traitem'ens iniques que j^ai esstiyiéâ dans 
mon bourg où j'ai été condamné. Je yotis prie de 
ne pas regarder cette Condamnation comme une 
preuTe que je né suis pas cito^^en. Car , si vous pen- 
siez que ceux qiii composent les bourgs, ne peuvent 
prononcer contre la justice y vous n'auriez pas 
donné le droit d'en appeler à vous. Mais convain- 
cus que l'esprit de parti , la haine y ou d'autres mo- 
tifs pareils y leur feraient porter quelquefois des 
jugemens peu équitables y vous avez permis aux 
particuliers qui seraient condamnés injustement y 
.de recourir à votre tribunal ; règlement sage , qui 
est le refiige et le salut de quiôonque a subi une 
condamnation injuste. Je vais vous montrer, avant 
tout , comment j'ai été jugé , d'autant plus que ce 
n'est pas sortir de ma cause y que de rapporter ce 
que j'ai souffert au mépris de votre ordonnance, 
victime d'une cabale odieuse. 

Eubulide y comme plusieurs d'entre vous le sa- 
vent , ayant accusé d'impiété la sœur de Lacédé- 
monius , n'obtint pas la cinquième partie des suf- 
frages ; et parce que y dans cette cause , j'ai rendu 
contre lui un témoignage véridique y il m^en veut 
et il me poursuit. Maître y en qualité de sénateur y 
des l'egistres de mon bourg y^ ay^int droit à'aibem- 
bler ceux qui le composent , et de leùi- ËiiSrè prêter 
serment, que fait-il ? Ô'kbord , lorsqu'ils futent as- 
semblés , 'il passa tout ie jotnr à ^ débiter des îiaran- 
gues , àpro]>6ser d.6B décrets. £t cela ne se fit point 
pkT hasard , mais à' dessëiin , et dans l'intention 
que je fusse jugé le plus tard possible': en quoi il 
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U^a que trop réussi. Nous étions soixante et treize 
qui avions prêté serment j nous ne commençâmes 
à. aller aux suffrages que le soir y de sorte qu^il était 
déjà nuit quand je fus appelé. J'étais environ le 
soixantième^ et je fus appelé le dernier de tous 
ceux qu'on appela en ce jour, lorsque les plus an- 
ciens du bourg étaient déjà partis. Car , Alimuse (1) 
étant éloigné de la ville dé trente stades y et la plu- 
part habitant ce bourg y le plus grand nombre s'é« 
taient déjà retirés y et il n'en restait pas plus d« 
trente y parmi lesquels étaient tous les citoyens 
gagnés par Eubulide. Dès que mon nom fut pro- 
noncé y il s'élance y il accumule contre moi les in- 
jures y avec une voix forte y comme il fait encore à 
présent ; et y sans appuyer ses imputations du té- 
moignage I, ni des citoyens du bourg y ni d'aucun 
autre y il engageait ceux qui étaient présens à nio 
condamner. Je demandais qu'on attendît au len** 
demain y tant à cause de l'heure y que parce que je 
n'avais personne pour moi , et que j'étais pris au 
dépourvu. Si on eût remis au lendemain y Eubu-* 
lide aurait eu la liberté d'alléguer toutes les impu^ 
tations qu'il aurait jugé à propos y de ibumir des 
témoins y s'il en avait quelques-uns : j'aurais pu y 
moi y me justifier devant tous les citoyens de mon 
bouxg 9 et produire pour témoins mes parens ; je 
consentais à passer par tout ce qu^on déciderait sur 
mon compte. Eubulide ne fit aucun cas de mes 
demandes , et il présenta sur-*le-cbarap les tablettes 
des suffrages à ceux du bourg qui étaient restés y 
sans ra'avoir permis de me défendre y sans aucune 
discussion préalable* Agissant de concert avec £u- 

(1) Aliniuse y c'était le nom dn bourg dont était Eubulide. 

25* 
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tuliclc^ ils s^Tâilcent précipitamment pour donner 
leurs suffrages. Il était nuit, et on leur remit à cha- 
cun deux ou trois tablettes qu^ils jetèrent dans 
l'urne, La preuve de ce que je dis , c'est qu'ils n'é- 
taient ][)as plus de trente j donnant lemrs sufiBrages y 
et que l'on compta plus de soixante tablettes : ce 
qui nous surprit tous extrêmement. Je vais pro- 
duire des témoins pour certifier les faits y et prouver 
que tous les citoyens du bourg n'ont pas voté, qu'il 
y a eu plus de sufirages que de votans* Comme 
aucun de mes amis , ni aucun autre citoyen d'A- 
thènes n'était présent à cause de l'heure , et que 
je n'avais appelé personne , je suis obligé d'aroir 
recours au témoignage de ceux même qui m'ont 
fait injustice : mais ils ne pourront nier aucun des 
articles portés dans la déposition que je les somme 
de rendre. OrefHer, lisez cette déposition* 

On lit la dépositioTim 

Si le décret du peuple eût enjoint d'examiner I© 
même jour tous les citoyens du bourg d'Alimuse ^ 
on aurait dû alors prononcer , quoique tard , afin 
de n& pas se retirer sans avoir exécuté votre ordon- 
nance. Que s'il en restait encore plus de vingt (i) 
A examiner pour le lendemain , et s'il fallait éga- 
lement rassembler le bourg, qu'est-ce qui empê- 
chait Eubulide de différer jusqu'au jour suivant ^ 
et de commencer par moi pour faire prononcer sur 
mon compte ? Ce qui l'empêchait , Athéniens , c'est 

- - ' 

(i) L* orateur oublie qu'il vient de dire qu'il n'y avait que 
•oixante-treize citoyens du bourg j que lui était environ le 
soixantième y qu'il fut appelé le dernier de tous , par conséquent 
il ne dttvaît en rester que |treize à appeler pour U lendemain^ 
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qu'il nHgnorait pas que , si j'avais la liberté de nio 
défendre^ si tous les citoyens du bourg étalent pro- 
sens, et si Ton recueillait régulièrement les suf- 
frages y sa faction ne pouvait réussir. Le motif pour 
lequel ils se sont ligués contre moi, je vous le dirai 
si vous êtes curieux de le savoir j après que je vous 
aurai parlé de ma famille. 

Qu^est-ce donc que je me propose dans ma dé* 
fense ^ et quel est mon but ? Je veux vous montrer 
que je suis citoyen d'Athènes y du câté de mon pèro 
et de ma mère, vous produire , à ce sujet y des té^ 
moins dignes de foi y détruire les calomnies et lea 
imputations injurieuses de mes adversaires ; je veux 
qu'après m'a voir entendu , si vous jugez que je suis 
vraiment citoyen y et que j'aie succombé par la ca» 
baie y vous prononciez en ma faveur ; sinon y que 
vous Êissiez ce qui vous paraîtra le plus juste. Voici 
par où je commence. t 

En vue de me nuire y on a dit que mon père avait 
un accent étranger ; mais on n'a eu garde de dira 
que y dans la guerre dédelique (i) , il avait été pris 
par les ennemis , vendu pour Leucade , et que tomb^ 
entre les unains du comédien Léandre y il n'était 
revenu que long-tems après dans sa famille. On a 
accusé mon père d'avoir eu un aecen| étranger y 
comme si les malheurs que nous avons soufferts y 
étaient une raison pour nous perdre ; moi , je me 
flatte de prouver par cela mente que je suis Athé- 
nien. Je vais produire des témoins qui déposent que 

(i) Nous ayons déjà parlé plusieurs fois de la guerre déce- 
lîque, ou guerre *du Péloponèse. — Leucade, presquMsle de 
la mer Ionienne, près de laquelle le& Athéniens battirent les 
•Lacédémoniens. 
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mon père a, été pris et racheté ; que, de retour ici^ il 
a reçu de ses oncles la part de ses biens y et que son 
accent ne Va. fait regarder conune étranger y ni dans 
son hourg^ ni dans sa curie, nulle part, en unmot^ 
Greffier , Usez les dépositions. 

On lit les dépositions^ 

Tous Tenez d^entendre , ô Athéniens , ce qui 
concerne la captivité de mon p^re , et son retour 
ici. Pour TOUS prouver qu'il était réellement votre 
concitoyen , je Tois faire paraître pour témoins , 
ceux de ses parens qui vivent encore. Greffier, laites 
paraître dybord (i) Thucritide et Charisiade ; Cha- 
risius , leur père , était frère de Thucritide , mort 
grand-père , et de Lysareta , ma grand'mère \ il 
était oncle de mon père , mon aïeul ayant épousé 
sa sœur de père : ensuite Niciade ; Lysanias , son 
père , était frère de Thucritide et de Lysareta , 
oncle de mon père : après lui, Nicostrate ; Niciade^ 
son père y était neveu de inoiv grand-père et de veol 
grand^mère , cousin de mon père : faites paraîtra 
ces témoins. Et tous , arrêtez Peau (:»). 

On fait paraître le^s tên^ins% 
Vous Tenez d^entendre , Athéniens , les parens 

(i) Voyez pour la gé«ëalogie d*Euxithée du côté de aon père, 
et pour celle du c^ôté de sa mère , qAi viendra après , la carte 
gënëalogique que nous avons mise à la tête du plaidoyer. 

(2) FersQone n'ignore que les anciens «e serraient y dans Us 
Jngemens , de clepsydres ou horloges d'eau pour ^ manquer le 
tems que chacune des parties devait parler. Nous voyons par 
cet endroit et par d'autres , que le tems où on lisait les pièces et 
les dépositions des témoins ^ n'était pas compté» 
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^e inon père , d» cd^ (le$ }ioiilia^§, qui déponent , 
g^pjrès avQiF prèf^ aerm^of j qu*U 4*aiî cÛQyen et leu? 
parent. Aucun d'ei^ , sans dw^, , nf youdraijt ter 
x^ioigner cqntre la yéiité , afeç âe« imprécation^ 
put hxi-mème y ^n présence de c^ux qui cpnnsdr 
fraient la &u$$eté de lei^r .téinoign^ge^Prei^e^ aussi, 
gre£îer y les déppsiti^s des parent de» m^ père ^ 
du côté d^s femmes. 

Oti âf /(?« dépositièns'. 

Ceiix 4«s parens de VÇ^oifi père , qui yivent en- 
core y du côté des boinmes et du càté des femmes ^ 
déposent donc qu'il était Athénie]p de l'un e^ 
l'autre çpté ^ çt qu'il jouissait légitimement des 
droitis de citoyen. Faites aussi paraiître les témqiii^ 
tirés de ,ma curie y e.t ensuite ^eux ^xé^ de mil 
confrérie (i)» 

On fait paraiire tes êétifoins. 

Prenez aussi les dépositions des citoyens de mot^ 
l)ourg et celles de mes parens ^ qui déposent que j'ai 
été choisi chef de ma curie. 

On lu le* dépqsiiêQns* 

Vous Tenez d'entendre ^ 'Athéniens j les déposi- 
tions de mes parens , des citoyens de ma tribu, de 
ma curie et de ma confrérie j sur un £dt qu'ils peu- 
yent attester. Vous pouvez yoir par-là si celui qtà 
a pour soi de tels témoignages', était citoyen ou 
étranger. Si je n'avais eu recours qu'à un ou deux 

I (i) Voilà comme yt tetièa le mot grec gennêttu ou genéUts, 
^êniUà étaient les citoyevs composant les trente familles , oi> 
curies , qui participaient aux mêmes sacrifices offeru à Jnpitee 
Fatniu et ^ikiail^ JSGPivitfj» 
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témoins , on pommait ^eroir quelque soupçon que j© 
les ai subornés 5 mais si j'ai prouvé Pétat de mon 
père et le mien , par- totts les témoignages avec 
lesquels vous prouvez chacun le vôtre , par les té- 
moignages de mes parens , d^s citoyens de ma tribu^ 
de ma curie et de ma confrérife 5 est-il possible que 
j'aie suborné tpus ce$ témoixife y et qu'ils se soient 
accordés à témoigner contre la réiité ? D'ailleurs^ 
si on voyait que Vf^^n pè^p y ét^uit. riche j a pu leur 
faire des largesses y et les engager , par intérêt y à 
se dire iseà parens y on aurait quelque raison de 
Soupçonner qu'il n'était pas citoyen : mais si étant 
pauvre y il les annonçait comme ses parens y en 
même tems qu'il reconnaissait en recevoir des se- 
cours 3 n'est-il pas clair qu'il tenait vraiment à eux 
pat la parenté ? Car , dans le cas ou il n'eût été 
parent d'aucun d'eux , l'auraient-ils secouru de 
leurs fortunes après l'avoir introduit dans leur fa- 
mille? Mais il était leu}' parent 9 il était citoyen; 
les faitsi le prouvent y et on vous l'a attesté. Ce 
n'est pas tout; il a obtenu des charges par le sort , 
et les a exercées après un examen. Greffier y pre-s 
liez la déposition qui le certifient. 

On Ht la déposition^ , 
Croit-on que les citoyens de mon bourg , si mon 
père n'eût pas ^té citoyen , lui eussent permis 
d'exercer une charge pai^mi eux , et qu'ils ne l'eus^ 
sent pas accusé comme étranger ? Or y personne ne 
lui a intenté d'accusation , ni ne lui a fait de re- 
proche. Toutefois 2 il y a eu nécessairement ^.dai^s 
npt^e bpliirg, de^ examens extraordinaires et solem- 
nels , lorsqu'on pe^rdit lei^ registres: oi\ était le ca-. 
talogue. Antiphile , père d'Ëubulide y était pour 
lors chef du bourg j et quelques-uns furent «clus^ 
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sans qu'on dît rien à mon père , sans qu'on lui 
imputât rien de ce qu'on lui impute en ce jour. Ce- 
pendant j la mort est pour tous les hommes la fin 
des peines de la vie (1) ; et s'il est juste que les en- 
ÊLiis d'un père dont on a attaqué l'état, lorsqu'il vi- 
vait , soient toujours' prêts à rendis» compte de l'é- 
tat qu'il leur a laissé , c'est une chose criante que 
le premier venu intente procès aux en&ns d'un 
père qu'on n'a jamais inquiété pendant sa vie. Si 
on n'avait pas fait d'examen dans le bourg , nous 
accorderions qu'on a pu ignorer quel était mon 
père ; mais si on en a £dt sans que personne l'ait 
jamais attaqué , ne dois-je pas être jugé Athénien y 
du câté d'im père qui est mort sans qu'on ait con* 
testé son état ? Pour preuve que je dis vrai , gr^^" 
^er , faites paraître les témoins* 

On fait paraître les témoinê. 

Lorsque mon père perdit les quatre eniana qu'il 
avait eus de la méme;mère que de la mienne y il lef 
fit mettre dans le sépulcre auquel participent tous 
Ceux qui sont de la famille. Aucun des porens na 
s'y est opposé, ne l'a empêché, nt^ lui a intenté pro- 
cès. Or , lui eût-on permis de déposer dans le tom- 
beau de la famille , les corps 4^ ceux qui n'auraient 
pas été de la famille ? Greffier , prenez la déposi* 
idon qui atteste ce qye j'avance. 

On lu ïa déposition* 

■ Voilà ce que j'avais à dii-e sur mon père j voilà j 

comme je prouve qu'il est Athénien. J'ai produit des 

(1 ) Cest-à-dire , on ne doit attaquAr personne après le trépas f 
tt la fin de leur yie doit éti;!» la fin des difficultés f u*on peut leur 
fcîre, 
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tt/moinM €pn wmi leecniBzi» ciscv^iis 
saires eux-ni^iiie& , et qm ièpo^€:^t fOc 
éudt leur c^u&in. Qnfiifrïl wâl ^e 
iia«B depuis son retwr ^ 3 nV ti^ _ 

part oonune étranger. L£& citoyer- 
qn^il a rtrclaïnéfi^y Font n&ço et Tûiii ^: 
fbrtuxie^ , comme mi d^entre eïix« Tel «^ 
lé tc«D6 0Ù il est né ^ que , quajid mèms , 
Ôtojen que d'^un côt^ ^ il ne derrait fâi^ 
4tran{>t*r : il est né avant Enclide (i). 

Je Tais aussd parler de ma mère^ qu^^ 
éjpargiué^ isûns leurs calomnies ^ et je i 
par-toat de témoins* Cependant , les ftr: 
jurieuE dXubulide , sont contraires | : 
vofdMkt aux décrets qui concernent la place p 
mais encore aux lois qui permettent S*à ^ 
conque reproche à un citojett ou à une i.;. 
de tra£<|uer dans la place pnbUqne. Fciiii 
ju>us ne disconrenons pas que nous t: 
trafic médiocre ^ comme nous pouTons et i 
X011S Y4>udrioits \ et SL TOUS inférez delà , i. 
que nous ne sommes pas citoyens d'Alitéti 
infèrerai ^ moi ^ tout le contraire , pai^e qu 
pas permis à un étranger de trafiquer Éans i 
publique. Greffier ^ prenez la loi de Sak 
fiâtes - en lecture. 

< On àt ta loi. 

Prenez aussi la loi d'Arlstophon* Vc« ' 

(t) Bp*"^"*^ fut arclioMe aprèâ r«xtim:tiQ& de la «7 r 
^*— »»^ p e£ le réublissemeiii de U cièfiiacraite« L' 
ardumtAl faisait époi^ue dans rhi^oïre d^Atiièiit 
archoBt - " ^s né« d'un père dtoyea qui 3> 

itma éuient regardes coisune Wi 



^ 
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témoins qui sont rçconnus citoyens par mes adver^ 
saires eux«mâ|?ie$^ et qiji déposent que mon père 
était lew çausin. Quoiqu^il sàt v^cu plusieurs an- 
nées depuis ^n retour ^ il n^a été regardé nulle 
part cconme étranger. Les citoyens ^ ses parens , 
qu^il a réjQkmé^ Vont reçu et Pont aidé de leur^ 
fortunes , comme un d^entre eux,* Tel çst d^Ueurs 
lé tems où il est né y que y quand mâmç il na serait 
citoyen que d^un côté | il ne devrait pgs ^tr^ censé 
étranger : il est né ayant f^uclide {i)» 

Je vais aussi parler de ma mè^e^ qu^ils a^ontpasi 
épargnée dans leurs calomnies | et je m^appuierai 
par-tout de témoins. Cependant j les reproches in-^ 
jurieux d^Eubulide , sont contraires y xien<-seule* 
ment aux déçrefis qui concernent la place pulottiquen. 
mais encore aux lois qui permettent dVccuser qui-^ 
conque reproche à un citoyen ou à une citoyenne y 
de trafiquer dans la place publique. Pour nous ^ 
nous ne disconTenons pas que nous yiyons è^iuk 
trafic médiocre y. comme nous pouTom: et n^n cùjmm^' 
nous Tondrions ; et si vous inférez delà | Euhulide^ 
que nous ne 8onmfiM»a pas citoyens d'Athènes ^ ^^'en. 
inférerai y moi f tout le contraire j parce quHl n^est 
pas permis à un étranger da trafiquer dans la place* 
publique. GrefiEer y prenez la loi d^ Solojl ^ et 
&ites " en lectun?. 

' On lit ta loi. 

Prenez aussi la loi d'Aristophon. Vous avea 

— ■■I ■■■ ■ 111 AillJLJX '' j l' I >»■■■* ■ I '■■tl U L ■ I ' > ■ > .1. 

(i) Eaciide fut vduBOite apnèd PextinctioA de U tyraimie de» 
Trpiup » At le rétablûsemfiiAJti^ h démocxAtie. L'.9iinée die sosl 
arçhMUAt ùémt époque dAna riûstoire d'Afhèaes.. Depuis cet 
•f^lipate f les epS9,m nés d'un pière citoyeB c^ui avait épousé un» . 
femme nou-cltoyeune | étaient regardés cemine bâtards». 
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tribut des étrangers (1). Dans le cas où elle eût été 
esclave y il fallait que sur- tout celui qui Va. achetée , 
on du moins celui qui Va. vendue y ou quelqu'autre^ 
vinssent témoigner , ou qu'elle avait été esclave ^ 
ou qu'elle avait été afiranchie. Sans rien faire de 
tout cela j il s'est borné à débiter de vaines injures , 
suivant le caractère d'un calomniateur, qui impute 
beaucoup et nb prouve rien. 

Il a encore dit de ma mère , qu'elle a été nour-- 
xice. Nous ne nions pas que la chose ne soit arrivée 
dans les malheurs de la république y et lorsque tons 
les citoyens participaient à ses infortunes. Je mon- 
trerai clairement y par la suite y de quelle maniera 
et pour quelle raison ma mère a été nourrice. Je le 
dis sans auctui esprit dé malignité } on trouverx 
encore à présent plusieurs citoyennes qui sont nour- 
rices y et si on était curieux de les connaître y ]& 
pourrais les citer par leur nom. Sans doute y si 
nous étions riches y nous ne serions pas dans une 
si grande détresse y réduits à faire un trafic misé- 
rable. Mais qu'est-ce que cela a de commun avec 
l'état de citoyen y qu'on nous dispute ? rien assu- 
rément. N'accablez pas les pauvres y 6 Athéniens ! 
puisque la pauvreté est déjà un assez grand mal ^ 
épargnez sur- tout ceux qui travaillent et qui vivent 
sans £uxe tort à personne. Ecoutez - moi y je vous 
supplie ; et, si je vous montre que les parems de 
ma nière y qui sont tels qu'en doivent avoir des per- 
sonnes libres y qui sont des. témoins dignes de foi j 



(j) Mais il rient de dire que .les étrangers ne pouvaient trafi- 
quer dans la place publique > comment donc pouvait-oo recueillir 
dans la place publique le tribut mis sur les étrangers I à meina 
^u*oii ne tolérât par abos cette inlractiQii d^ la Uji» 
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si je TOUS montre^ dis-)e^ qu'ils détruisent, par leur 
témoignage , les reproches injurieux que lui ùât 
ËubuÛde ; quHls attestent y avec serment , la re^ 
connaître comme citoyenne , prononcez en notro 
faveur j et rendez-nous justice. 

Damostrate de Mélite y mon aïeul maternel y a 
eu quatre eni&ns ; de sa première fenune , une fillo 
et un fils nommé Amythéon ; et de Chérestrate y sa 
^seconde , nia mère et Timocrate. Tous quatre ont 
eu aussi des enfans : Amythéon a eu Damostrate ,' 
portant le nom de mon aïeul j Callistrate et Dexi- 
thée. Amythéon 9 frère de ma mère, est un de ceux 
qui ont servi et qui sont morts en Sicile ; il a éti 
xnis dans les tombeaux publics, comme des témoins 
TOUS l'attesteront (i). Sa sœur a épousé Diodore ^ 
dont elle^ eu un fils nommé Ctésibius^ qui est 
mort dans Abydos ^ en servant sous Thrasybule. 
De ces enfans , il n'est resté que Damostrate , fiJs 
d' Amythéon y neveu de ma mère. ApoUodore a 
épousé la sœur de Chérestrate , mon aïeule mater- 
nelle ; duquel mariage est né Olympiens j pèra 
d' ApoUodore , qui vit encore. GreflSer y faites pa* 
raître les deux seuls qui restent. 

Les témoins paraissent^ 

Vous venez d'entendre, Athéniens, la déposition 
des témoins qui ont prêté serment. Je vais aussi 
faire paraître mon frère utérin (a), qui m'est parent 

(i) Euxithëe ne fait point pai^tre les témoins qu'il annonce. 
Peut-être faudrait-il supprimer cette petite phrase , qui parait 
inutile. 

(2) Frère utérin y frère de mère seulement. Mais apparem- 
ment que ce frère utérin d'Euxithée était aussi son parent d« 
«ôté de son père, — JFrirg germain ^ frère de père et de mère; 
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des deux côtés , et ses fils. Timocrate, frère ger- 
main de ma mère, a eu pour fils Euxithée; d'Euxî- 
thée sont nés trois fils 5 le père et les fils vivent en- 
core. GreflSer , faites paraître ceux d'entre eux qui 
sont résidans à Athènes. 

Oi fait paraître les témoins» 

PreneE aussi la déposition des citoyens du bourg 
et de la curie de ma mère , et de tous ses parens y 
qui partagent les mêmes tombeaux. 

On lit les dépositions» 

Tel est donc ^ Athéniens , Pétat de ma mère ; je 
vous montre qu'elle est citoyenne , et du côté des 
hommes , et du côté des femmes. Elle eut d^ abord 
une fille de Protomaqiie , à qui Timocçate , son 
frère gennain , l'avait mariée ; et moi je suis le 
fruit de son mariage avec mon père. Il fiiut yous 
apprendre comment elle Pa épousé, et, par un ex- 
posé clair et précis , détruire les reproches d'Eubu- 
Ude, au sujet de Clinias et de Pétât de nourrice de 
nia mère. 

Protomaque était pauvre ; comme il lui était 
échu par succession un pupille fort riche , et qu'il 
voulait placer ma mère , il engage Thucrite , mon 
père , son ami , à l'épouser. Mon père reçoit donc 
ma mère des mains de Timocrate , son frère , en 
présence de ses deux propres oncles et d'autres 
témoins : ceux qui vivent encore, l'attesteront. 
Quelque tems après, ma mère , qui avait déjà deux 
enfans , et dont 1^ mari, éloigné d'Athènes, servait 
sous Trasybule , fut réduite , dans la détresse où 
elle se trouvait, k nourrir Clinias , fils de Clîdi- 
cus. Elle prit alors ce parti, qui, certes, ne m'était 
^as utile, à cause de Paccusation qu'on m^intente 
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^n ce jour, s.ôn état de nourrice tétant la source do 
tous les reproches injurieux dont on me charge j 
rnais peut-être était-il indispensable , m Piïiàîgfence 
extrême qui la pressait. 11 est donc visible que ce 
n'est pas mon père qui a épousé le premier ma 
inère , mais Frotomaque , qui en a eu une fille qu*il 
a. mariée , et qui , tout mort qu'il est , atteste , par 
la conduite qu'il a tenue , que ma. mère est Trai- 
ment citoyenne. Pôur preuve que je dis vrai, gref- 
fier, faites d'abord paraître les fils de Protomaque ^ 
ensuite ceux qui étaient présens au mariage de mon 
père avec ma mère ^ et parmi les citoyens de la 
curie^les parens auxquels il fit des présens de noces^ 
Faites aussi paraître Eunicus y qui a épousé ma 
sœur^ l'ayant reçue des mains de Protomaque, et 1& 
fils it ma sœur» Faites païuîlre tous ces témoins. 

On fedt fàrattre leê témoins. 

Ne serais- je donc pas traité y Athéniens , de la 
manière la plus indigne y si , lorsque j'ai un si 
grand nombre de pàrens ptt>ches , qui tous dépo- 
sent et protestent avec serment que je suis de leur 
famille, lorsque personne ne conteste à aucun d^eux 
le titre de citoyen , on prononçait que je suis étran- 
ger ? Greffier , prenez la déposition de Cllnias el 
celle de ses parëns , qui , sans doute , savent ce 
qu'était ma mère quand elle l'a nourrie ? Hie ser- 
ment exige dVûx iqu'ils attestent , noft point ce que 
nous avouons aujourd'hui , mkis ce qu^ils savaient 
de tout tems , que ma mère , nourrice de Clinias, 
était reconnue pour citoyenne. En convenant moi- 
même que l'état de nourrice est peu noble , je dis 
que nous ne sommes coupables qu'autant que nous 
n« sommes pas -citoyeas , ^t non si nous ne soïïi- 



'4oo PLAIDOYER 

tnea pas riches : car il s^agit , dans cette cause | 
d^un état qu'on nous dispute^ et non point de 
fortune et de richesses. La pauvreté force souyent 
les personnes libres de descendre à des occupa- 
tions basses et serviles ; et c'est une raison de les 
plaindre plutôt que de les perdre sans ressource. 
Plusieurs citoyennes , à ce que j'entends dire , en 
conséquence des anciens malheurs de la républi-* 
que 9 sont devenues nourrices , ont servi dans la 
ville ou dans les campagnes ; tandis que plusieurs 
qui étaient pauvres j sont maintenant riches. Mais 
j'en viendrai là tout - à - l'heure ; pour le présent ^ 
greiEer y (aites paraître les témoins. , 

Les témoins paraissent 

Yous voyez ^ Athéniens y par les dépositions qu^oH 
vient de vous lire , et par celles qu'on vous avait déjà 
lues y que je suis citoyen et du côté de mon père et 
du côté de ma mère. 

Il me reste à vous parler de moi , et voici mon 
raisonnement , qui est aussi simple que solide. Mes 
auteurs étaient citoyens ^ j'ai hérité de leurs biens 
et de leur état ; je suis donc citoyen. J'apporterai 
cependant toutes les preuves convenables j je pro- 
duirai des témoins pour certifier que j'ai été intro- 
duit dans la curie et inscrit dans le bourg ; que 
j'ai été choisi par mes adversaires eux-mêmes pour 
tirer au sort , avec les plus distingués , la dignité 
de prêtre d'Herctile j qu'enfin j'ai exercé des ma- 
gistratures après avoir été approuvé. Greffier, fidtes 
paraître les télhoins. 

On fait paraitre les témoins* 

N'est - il donc pas étrange que mes adversaires 
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Vie tfiè i^miettent pas de sacrifier avec eux , moi 
tjtii aurais sacrifié pour eux et avec qui ils auraient 
isacrifi^ ^ si le sort m^eût confirmé ce iqiie ih'aVaiént 
doiiné leurs suffrages ? Il est donc cl^dr que ^ dânS 
tout le fefetê du tems ^ j'ai été reconnu citoyeh psjt 
tous teux qtii me contestent aujou^d^li Ce titre, 
Non^ sans doute, Eubulide n'eût pas peirmis qu^uil 
étranger , qu'un nouveau venu dans Athènes ^ 
comme il me traite , fût nommé avec lui |>our tirer 
au sort la dignité de prêtre d'Hettîtde 5 car il était 
îin de ceux qui étaient nonimés pour tiiTet" avec moi 
au sort. Etant mon ennemi d'ancienne date , il 
ti'eût pas attendu une circonstance qtte personne 
xie prévoyait , s'il eût été persuadé de ce iju^il m'im- 
pute ; mais il li'eri était pas persuadé; Aussi tout 
le re^te du tenis t>ù nous fréqiientioils ensemble le 
même bourg j où il tirait fciu sort aveitî moi ^ il ne 
remarquait rien de ce qu'il remarque en ce jour } 
et lorsque toute la ville est irritée et animiée contre 
Aes audacieux qui ^ sans titre , se sont ingérés àané 
les bourgs , c'est alors* qu'il cherche à îhe perdre* 
Mais un homme qui eût étié convaincu de la vé* 
rite de son accu^tiôn , eût dû tti^^ccVtset il y A 
long-tems 5 ne le faire qu'à présent , c'est la mar- 
que d'un, ennemi qui veut nuire* Pour moi ( je 
trous eii conjure ^ Athéniens y daignez ne pad 
tâ'intérrompre , ni he tous offenser Ae ma har- 
diesse ) je me croià citoyen d'Athènes sur les mê- 
mes titres que chacun de vous. J'ai toujours appelé 
ma mère celle que je vous présente aujourd'hui ^ 
sans qu'on puisse dire que je la réclame étant né 
d'une autre : il eH est de mêane de mon père. Ce« 
pendant si j dans une question d'état, c'est pour 
vous une preuve solide qu'on est étranger y quand 
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ou est convaincu de cacher ses vrais auteurs et 
da s^eu doniler de faux ; une conduite différente 
prouve que je suis citoyen. Si j^eusse voujlu usur- 
per les droits de citoyen y je n^aurais pas gard^ 
mes vrais auteurs qui seraient étrangers; et si 
j^eusse su quUls Pétaient j j'aurais cherché à m^en. 
donner d'autres. Comme je savais qu'ils ne l'étaient 
pas j je garde mes auteurs véritables y et je pré* 
tends participer aux droits de citoyen. ' 

De plus 9 j^ai été laissé orphelin ; et mesadver^ 
saires disent que je suis riche y que j'ai £u.t des 
largesses à quelques-uns des témoins y pour leur 
£iire attester qu'ils étaient mes parens. Ils nous 
jeprochent les occupations viles où nous réduit là 
pauvreté y attaquent mon état en conséquence i et 
il disent que j'achète tout à prix d'argent : lequel 
faut-il croire ? Si j'étais bâtard- ou étranger ^ ceux 
dont je me dis parens y auraient pu revendiquer 
tous mes biens : et ils auraient mieux aimé re- 
cevoir quelque argent y se parjurer y s'exposer 4 
être condamnés pour faux témoignage y que d'ac- 
quérir tout ce que je possède (i) y sans avoir rien: 
à craindre^ sans se rendre coupables de parjure ! 
cela n'^st pas possible. Mais y sans doute y comm* 
ils sont mes parens y ils se font un devoir de me 
défendre. Et ce n'est point parce qu'ils ont été 
gagnés y qu'ils agissent de la sorte ; dès ma pre* 
niière jeunesse ils me conduisaient dans ma curie^ 
dans le temple d'Apollon et dans les autres. 
Toutefois y je ne les ai pas gagnés par mes lar- 



(i) Apparemment que les citoyens avaient droit sur les biens 
des étrangers ou bÀtards qui sa disaient leurs parens ^ ménift 
Cuissemient. # 
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gesses quand j'étais encore enfant. Ajoutez que 
mon père , lorsqu'il vivait j après avoir prêté le 
i^erment ordinaire j me fit entrer dans la curie y 
sachant que j'étais citoyen , né d*une citoyenne 
épouse légitime j connue on vous Pa attesté, ^t je 
serais étranger ! Quand ai-je payé le tribut des 
étrangers ? Quelqu'un des miens l'a - t - il jamais 
payé ? Me suis-je présenté dans iwi autre bourg ^ 
et n^ayant pu m^ introduire y me suisse &it ins-^ 
crire dans celui-ci ? Ai-je rien fait y en un mot ^ 
de ce qu'ion voit faire à tous ceux qui ne sont pas 
"vrais citoyens ? Non ^ certes : mais je me trouve 
naturellement dans le bourg où se sont trouvé» 
xnon aïeul , l'aïeul de mon père , mon père hii- 
même. Je vous le demande ^ Athéniens ^ pourriez-' 
TOUS prouver avec plus d'évidence votre droit au 
titre que mes<adversaire&nie disputent? Quecha-^ 
4pun de vous examine s'il pourrait établir d'une 
autre manière quels sont ses parens y s'il ne mon- 
trerait pas y comme moi j qu'ils témoignent en sa 
faveur après s'être liés par un sennent , et qu'ils? 
l'ont toujours reconnu dès sa plus tendre enfance.. 
Voilà pourquoi y plein de confiance dans ma cause, 
î^ai eu recours à votre tribunal y les sentences des' 
tril^unaux étant supérieures aux décisions des ci-* 
toyens du bourg qui m'ont condamné y et même* 
è celles du sénat et du peuple. Et Pon vous rend 
Jiustiee ; car y en général y rien de si équitable qu» 
les jugemens prononcés par les tribunaux. Que les» 
citoyens des principaux bourgs fiissent aiMsi attend 
tion qu'ils ne parivent personne du droit d'aecuseff 
pu de se défendre. On ne peut souhaiter trop de 
biens à tout le peuple qui a disposé les choses avec 
cette équité y et qui accorde, du tems pour se pré-^ 
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parer à ceux qui demandent du dëlai. D a confondu 
par*là les calomniateurs y et ceux qm cherchent à 
nuira par inimitié* Applaudissons à ces règlement 
sages y et blâmons le^s méchana qui ^a abusent, 
Nul boupg y au reste , ne a^est condiiut aussi irré-» 
guliérement que le nôtre. Parmi des frères y ila. 
ont rejeté les uns et gardé les aulires ] ils ont ex» 
puisé des pères âgés et pauyres dont ils oiit retenu 
les Sih$n J^ produirai ^ si vous le. youlea y. des té-« 
moins qui certifieront ces &its< 

Mais Y<Hbci un. procédé réroltant de la part da 
ces honaones qui se liguent pour faire deA inj,iisti'» 
ces. Qù^aucun de tous y au nowi dts dâeiix y nei 
m^en yeuiUe y si je déyoUe les mànœuyxes de nies 
ennemis y puisque ^ yous rapporter ces nsanœuyres^ 
C^est yous parler de celles qui n;ie regardent. Cer<* 
tains étrangers y entre antres AnoxiaEnème et Nicos« 
-ferate y youlant être reçus citoyens.^ furent reçua 
par les citoyens de ^otre borurg y qui s?ébaiant -pass^ 
tagé une somme y et qui ayaient eu cbacun cmi| 
dracbmes» £ubulide et ses partisans y qui ne pour-t 
raient affirmer le contraire y n'ont pas rejeté ces 
intrus. Or y. que ne dcdyent pas faire y oh^cum à 
part y des hommes qui y tous en commun y se per« 
tent à de tels excès? La faction d'Ëubu],ide e:^a &it 
3<ejeter ou admettre plusieurs pour de Parge^t* An<B 
tiphile y son père ( ce £dt dont )^ai déjà parlé y. 
n^est pas étranger à la caufïe ) y Andphile y étant 
cJief du bourg , eu* ];eoours à un artifice posor ayoic 
de Pacgent ; il annonça qu^ll ayait perdu, leaxegis*. 
très ; et ayant engagé les citoyens. du bourg à.faira 
un nouyeleiçamea, il accusa j^usieurs pactieuliers^ 
et en fit exclure dix^ qui fiirent tous réintégrés par 
les tribuna*!!^ > excepté un. seul. Les plus ancien^: 
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^^entre vous sont instruits de ces £iits« Ainsi , loin 
d'en laisser dans le bourg qui ne fu^s^nt pas Athé^ 
2ii(^ns 9 ils en chassèrent ^ par caba^ ^ qui étaient 
citpj^ns , et que les juges fireni ' rentrer. QuoL* 
qu^intiphile fût ennemi de mon pèçe y il ne Pac« 
cusa pas ^ et mèind ne lui refus.a .pas ^ par son 
sufimge y le titre de citoyen 9 lapr^ifyô , c'est que 
tous unanunement pg^rent ^u'iL^tait du bourg*. 
Mais pourf|noi parler des pères 2 Ë^bùlido lui^ 
xnêxne y lorsqu'on me faisait inscri^e^ sur les^ cegis-^ 
très j et. qpe les citoyens du boarg^^ après avoir 
prêté serment ^ donnaient leurs^ suiffiages ^ à mon 
sujet , d'une manière légale f Eubxd^ a prononcé 
en ma faveur y loin de m'accuser y puisque tou« 
alors y d'une voix unanime y ils ju^rent de nour 
veau que je devais être du bousg. S'ils prétendent 
que je ne dis pas la. vérité y qijie celui qui le voudra, 
prenne^ sur le tems qui m'est accordé y. et atteste I9 
contraire. Si donc on regardé y comme une. forte 
preuve ^ celle que tirent mes ennemis y de ce que 
les citoyens du bourg viennent de me rejeter y. j^ 
inontre que précédemment y lorsqu'ils donnaient 
leurs suflrages y avec droiture et sans cabale y ils 
nous ont reconnus ^ mon père et moi y comme étant 
de leur bourgs et cela, à qu^e fors différentes ; 
premièrement ^ quand mon pèpe fut approuvé ^ ex^ 
second lieu ^ quand je le fus y xaoi, son fils j puis | 
qjuand) on fit. un premier ej^unexi ^ parce que les 
tegiifitres avaient' disparu } enfin. 9 qiiand je fud 
choisi pour iâx^ ku sont y avec les -plus distuig^és ^ 
la dignité! de. pnètre d'IJercule : taus^ faits qui vou^ 
ont été certifiés . pap des: témoms-. 

Je voudrais bien dire quelques mots de la placQ 
que j'ai occupée..^ et' qui m'a attiré* la hoiiie de plu* 
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sieurs. Etant cherdu bourg , je me suis ùit Beair-^' 
coup d'ennemis j en faisant payer ceux qui araienf 
loué les bois sacrés j et leur faisant rendre les de* 
niers qu'ils avaient pris à Pétat. Je voudrais bien 
en parler ; mais peut-être croirez-raus que je m'é- 
carte de la cause. D'ailleurs, je puis donner, pour 
preuve de la cabale, qu'ils ont supprimé ces mots 
du senœntj je prononcerai seion les règles de l* équité^ 
9ans écouter ni la- haine ni ht faveur r ce &it est connu^. 
Il est encore notoire , je ne Je tairai pas , qu'ilis- 
ont enlevé lels' boucliers que J'avais consacrés à 
Minerve j <jti'ils ont effacé le décret porté en ma 
&veur par les citoyens du bourg , et que ce sont 
ceux à qui |%.Tais &it payer les deniers pubKcs qui 
ont conjuré ma perte. Ils en sont venus à cet excès 
d'effronterie , de pubKer par-tout que c^st moi- 
même qui ai fi.it les choses dont je me plains , vou^ 
lant me ménager des moyens de défense , comme 
si on pouvait croire qu'afîn de me procurer quel-^ 
ques £iibles preuves , j'ai été assez insensé pour me 
porter à des actions dignes de mort , et pour dé- 
truire moi-miénie des monumens (pu m^kaienfi 
honorables. 

Mais parlons d'txn acte de violence qu^il!s ont 
Commis , et dont ils ne m'accuseront pas , sans 
doute , d'élâre l'auteur. A peine fhs^je condamné,, 
qu'aussitdt , comme si J'eusse été exilé et entière- 
ment perdu ^ quelques-uns d'entre eux tombèrent 
la nuit sur ma maison , à la campagne , et vou- 
lurent en enlever les effets ; tant ils vous méprisent^ 
A&éniehs , vous et les lois d'Atkènes ! Je vous 
produirai pour témoins y si vo)i& le devrez y des 
personnes instruiteSi. 

Malgré l'enyie que j'aurais de ^apporter en;por^ 
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|)\usieiirs de leurs manœuvres et de leurs imposa 
tures y je les supprime ^ parce que vous regardes 
ces détails cGxntne étrangers à la cause. Kappeless 
en votre mémoire lès raisons solides et convain- 
cantes que je vous ai JBXposées ^ et voyez si je suis 
bien fondé en paraissant devant vous» 

Je vais finir par m^interroger moi-même y connue 
vous interrogez les thesmothètes , avant qu^ils 
soient admis. Euxithée ^ quel était votre père?-^ 
Mon père était Thucrite. Est-il des citoyens qui 
attestent et reconnaissent qu^ils sont ses parens?*^ 
Oui ^ certes : d^abord quatre cousins (i) ^ puis un 
cousin isSu de germain y puis ceux qui ont épousé 
ses cousines y puis des citoyens dé sa curie y puis 
des citoyens participant aux sacrifices d'Apollon et 
de Jupiter ^ puis ceux qui partagent les mêmes 
tombeaux ; enfin ^ les citoyens de son bourg ^ en 
^approuvant à plusieurs reprises ^ et en lui faisant 
exercer des charges ^ ont )ugé eux-mêmes et dé- 
claré qu'il était citoyen. Pouvais-je donc prouver, 
plus clairement et plus solidement y quel je suis 
du côté de mon père ? Je ferai paraître devant vous 
mes parens p.atemels j si vous le jugez à propos.' 
Scoutez quel je suis du côté de ma mère. J'ai pour 
znère Nicarète, fille de Damostrate de Mélite. Quels 
sont ceux qui témoignent être ses parens ? d'abord 
deux neveux y ensuite deux fils d'un de ses neveux, 
puis ses cousins y puis les fils de Frotomaque y son 
premier mari y puis Eunicus y qui a épousé ma 
sœur y fille de Frotomaque y puis le fiils de cette 



(0 Quatre cousins ^ nous n*en voyons que trois dans la. 
généalogie ^ Tbucriûde , Charisiade , ]S[iciade% 
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